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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésite/  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  (tour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
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et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 
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Liste  des  Membres  admis  pendant  le  premier 

semestre  de  4867. 


Membre*  réftMMt*. 
MM. 

Tbémant  fils  (Paul),  avocat,  à  Nantes. 
Gillard,  sculpteur,  — 
Le  Mab  fils  (Jean-Vincent),  jardinier,  — 
Boiscourbeau  (Prosper),  docteur-médecin,  — 
Crouan  (Etienne),  courtier,  — 
Du  Putgaudeau  (Emile),  négociant,  — 
Boquien  (Gustave),  négociant,  — 
Eudkl  (Gustave),  négociant,  — 
Ferrand  (Victor),  rentier,  — 
Bonet,  avoué-licencié,  — 
Dînant  (Frédéric),  négociant,  — 
Blondel,  fondé  de  pouvoirs  de  M.  le  Trésorier- 
payeur,  à  Nantes. 
Chaumet  (J.-B.),  commerçant,  — 
Esperon  fils,  négociant,  — 
Nau  (Paul),  architecte,  — 
Brillouet  (Louis),  jardinier,  — 


De  Gharette  de  Bois-Foucaud,  maire  de  Ste-Pazanne. 
Bergevin  (Arsène),  à  Nantes. 

Martin,  négociant,  — 

Hubeato-Bois,  — 

Pélieu  (F.Ji  négociant,  — 


MmM  Langlois  (Léon). 
Du  Bochet  (G.). 
Bourcard  (H.)* 

BOURCARD  (À.). 

Gézard  (L.). 


ANALYSE 


ET  EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX. 


Séances  des  6  et  20  janvier  18B7. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  des  cor- 
respondances et  fait  connaître  que  M.  Montmayeur, 
secrétaire  du  comice  d'agriculture  d'Abbeville,  fait 
hommage  de  son  ouvrage  sur  «  le  Crédit  Agricole 
par  les  Caisses  d'Épargnes.  » 

La  Société  accepte  cet  ouvrage  avec  reconnaissance 
et  vote  des  remerclments  à  son  auteur. 

M.  le  Président  apprend,  qu'il  a  été  reçu  en  au- 
dience officielle  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce,  lors  de  son  récent  séjour  à  Nantes. 

H.  le  Président  a  exprimé  à  Son  Excellence  toute 
la  reconnaissance  de  la  Société  pour  les  nombreux 
témoignages  d'intérêt  et  de  sympathie  qu'elle  lui 
porte. 
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M.  Vigneron  de  la  Jousselandière  est  chargé  de 
faire  un  rapport  sur  la  correspondance  imprimée. 

M.  le  docteur  Deluen  présente  à  la  Société  une 
pomme  reinette  nommée  Reinette  de  Cantorbéry. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  lettre  de 
notre  collègue,  M.  À.  Boisselot,  ayant  trait  à  la 
greffe  de  la  vigne,  envoyée  à  la  Société  impériale  et 
centrale  d'Horticulture  de  Paris,  qui  a  été  insérée 
dans  son  bulletin  de  novembre  1866,  mérite  par  son 
importance  de  l'être  également  in  extenso  dans  nos 
Annales. 

Lettre  de  M.  Boisselot  à  M.  le  Président  de  la 
Société  impériale  et  centrale  d'Horticulture  de 
Frame. 

«  Monsieur  , 

»  J'avais  présenté,  le  printemps  dernier,  à  une 
»  séance  de  la  Société  impériale  et  centrale  de  France, 
»  un  échantillon  de  greffe  de  vigne  de  mon  invention 
»  et  que  le  Comité  pomologique  avait  jugée  pouvoir 
»  rendre  des  services  dans  certains  cas,  se  réservant 
»  de  la  faire  expérimenter,  afin  de  pouvoir  la  préco- 
»  niser  avec  connaissance  de  cause. 

d  Actuellement,  M.  le  Président,  je  viens  vous 
»  prier  de  vouloir  bien  faire  connaître  que  je  crois 
»  que  nous  sommes  arrivés  à  l'époque  la  plus  con- 
•  venable  pour  pratiquer  cette  greffe  et  que  je  prie 
»  instamment  le  plus  grand  nombre  possible  des 
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•  membres  de  votre  ém inente  Société  de  vouloir 
»  bien  faire  quelques  expériences  de  ce  mode  de 
»  greffe. 

»  On  sait  en  quoi  il  consiste  :  Fendre  une  bifur- 
.»  cation,  à  quelque  hauteur  que  ce  soit,  puis  insé- 
»  rer  un  greffon  absolument  comme  pour  une  greffe 
»  en  fente  ordinaire,  avec  la  seule  différence  de 
»  laisser  les  deux  cornes  de  la  bifurcation  qu'on  ne 
»  rabat  qu'après  le  1er  avril. 

•  Au  reste ,  M.  Michelin  a  bien  voulu  rendre 
»  compte  de  ce  procédé,  dans  le  journal  la  Revue 
»  horticole,  n°  du  1er  mai  1866,  et  entrer  dans  quel- 

•  ques  détails  relatifs  à  diverses  circonstances  dans 
b  lesquelles  cette  greffe  de  la  vigne  peut  être  utile. 

•  J'ajouterai  que,  depuis  cette  époque,  j'ai  fait 
»  quelques  nouvelles  expériences  qui  toutes  partent 
9  du  même  principe,  à  savoir  :  qu'il  doit  toujours  y 
»  avoir  deux  tirants  de  sève  (à  droite  et  à  gauche) 
»  au-dessus  de  chaque  greffon. 

»  Ainsi,  j'ai  greffé  une  vigne  conduite  en  spirale 
»  verticale  autour  d'un  gros  tuteur  (en  plein  air),  en 
9  douze  variétés  différentes. 

•  J'insérais  les  greffons  entre  les  deux  sarments 
9  des  coursonnes  doubles  ;  mais  lorsque  je  rencon- 
9  trais  une  coursonne  sans  bifurcation,  je  faisais 
9  simplement  une  fente  entre  le  sarment  et  le  tronc 
9  même  du  cep  pour  y  insérer  mon  greffon. 

9  Je  puis  affirmer  que  mes  douze  greffes  ont 
9  réussi  (sauf  une,  dont  la  fente  était  restée  béante 
•  deux  jours,  à  cause  d'une  pluie  survenue),  malgré 
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»  la  position  excessivement  défavorable  de  la  sou- 
»  che  et  surtout  malgré  le  tirant  de  sève  énorme 
»  causé  par  un  autre  bras  de  la  souche,  qui  avait 
»  été  laissé  intact  ;  en  effet,  cette  vigne  est  conduite 
»  sur  deux  tuteurs  parallèles  et  verticaux,  de  sorte 
*>  qu'elle  se  bifurque  rez-terre. 

»  Il  faut  dire  encore  toutes  ces  greffes  ont  dé- 
»  bourré  successivement  et  avec  une  force  propor- 
»  tionnée  à  leur  position  ;  ainsi  les  greffes  du  sommet 
»  sont  luxuriantes,  malgré  des  pincements,  et  celles 
»  de  la  base  sont  peu  développées.  Mais  quel  genre 
*  de  greffe  aurait  réussi  dans  de  telles  conditions  ? 

o  J'ai  pratiqué  une  greffe  au  moment  de  la  plus 
»  grande  sève,  lorsque  les  bourgeons  nouveaux 
»  n'avaient  pas  moins  de  15  centimètres  de  pousse, 
»  avec  la  précaution  de  couper  les  deux  chicots 
»  latéraux,  huit  jours  à  l'avance,  afin  de  les  faire 
»  gommer. 

»  Cette  greffe  a  été  faite  sur  la  première  double 
»  coursonne  d'un  cordon  horizontal,  dont  toutes  les 
»  autres  coursonnes  ont  été  conservées  et  ont  porté 
»  fruit;  elle  s'est  allongée  de  quatre-vingts  cenli- 
»  mètres. 

»  Enfin,  j'ai  voulu  essayer  de  greffer  le  10  juin  et 
»  le  8  juillet,  avec  des  greffons  de  l'année  précé- 
»  dente,  conservés,  au  nord.  Presque  toutes  mes 
d  greffes  se  sont  soudées  et  ont  émis  de  petites  végé- 
»  tations  variant  de  5  à  10  centimètres,  et  je  ne 
»  doute  pas  d'une  bonne  sève  pour  l'an  prochain. 

»  Ces  greffes  ne  sont  pas  d'une  exécution  très- 
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•  facile,  surtout  quand  elles  sont  faites  entre  un 
»  courson  et  le  tronc  ;  aussi  faut-il  quelques  précau- 

•  tions  en  les  faisant  et  principalement  serrer  et  bien 
»  mastiquer  ;  mais  elles  peuvent  rendre  des  services 
»  qu'aucun  autre  genre  de  greffe  ne  pourrait  rendre, 
9  et,  dans  tous  les  cas,  elles  pousseront  tout  aussi 
»  vigoureusement,  si  ce  n'est  plus. 

*  J'insiste  surtout  sur  leur  utilité  pour  juger  promp- 
»  louent  et  comparativement  des  variétés  nouvelles 
»  ou  peu  connues,  et  principalement  sur  l'avantage 
»  qu'elles  offrent  de  pouvoir  mettre  à  fruit  assez 

•  promptement  et  dans  un  petit  espace  des  semis 
9  nouveaux. 

»  Dans  ce  dernier  cas,  on  doit  greffer  chaque  chi- 
»  cot  d'une  vieille  treille  avec  un  semis  différent  et 
»  tailler  très-long  la  2™  année.  Si  le  cordon  se 
b'  trouvait  peu  élevé  de  terre  et  que  la  fructification 
»  se  fît  trop  attendre,  on  coucherait  en  terre  l'extré- 
»  mité  de  chaque  sarment  et  le  fruit  ne  tarderait  pas 
»  à  apparaître. 

»  Enfin,  Monsieur  le  Président,  je  reviens  au  but 
»  principal  de  cette  lettre,  déjà  trop  longue,  qui  est 
»  de  provoquer  le  plus  d'expériences  possible,  afin 
»  que,  par  l'immense  publicité  dont  votre  Société 
•  dispose,  cette  méthode  se  répande  promptement.  » 
»  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  etc. 

»  A.'  BOISSELOT.  d 

Sur  la  demande  de  M.  le  Trésorier,  l'assemblée  vote 
l'acquisition  de  l'ouvrage  de  M.  Boisduval  traitant 
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des  insectes  utiles  et  nuisibles.  M.  Boisselot,  bibliothé- 
caire, est  prié  d'en  faire  l'acquisition. 

M.  Evellin  dépose  sur  le  bureau  deux  spécimens 
d'artichauts  nommés  :  «  Pointu  d'Alger  »  espèce 
qui  a  l'avantage  d'être  fort  précoce.  M.  le  Président 
et  H.  Pradal  sont  chargés  de  faire  un  rapport  sur  la 
qualité  de  cette  espèce. 

M.  Ghalelier  qui,  pendant  longtemps,  a  habité 
l'Algérie,  fait  observer  que  ces  artichauts  dans  les 
campagnes  algériennes,  végètent  à  l'état  sauvage  et 
sans  culture  aucune. 

Est  présenté  comme  membre  de  la  Société,  par 
MM.  Gouprîe  et  Deluen  : 

M.  Paul  Trémant  fils,  avocat. 

M.  Vigneron  de  la  Jousselandière  donne  ensuite 
lecture  de  son  rapport  sur  le  résultat  qu'il  a  obtenu 
des  graines  que  la  Société  lui  avait  confiées. 

L'assemblée  prend  un  vif  intérêt  à  la  lecture  de  ce 
rapport  dont  elle  vote  l'insertion  aux  Annales. 

Séances  des  8  et  11  février  1867. 

FréflMeaee  4e  M.  Oovprto. 

En  ouvrant  la  séance  M.  le  Président  s'exprime  en 
ces  termes  : 

«  Messieurs,  ayant  toujours  pensé  que  le  succès 
»  obtenu  par  un  collègue  rejaillissait  sur  la  Société 
»  dont  il  fait  partie,  j'ai  cru  devoir  vous  entretenir 
»  aujourd'hui  du  nouveau  système  de    greffe  en 
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»  fente  de  la  vigne  proposé  par  notre  honorable 
»  collègue,  H.  A.  Boisselot,  et  vous  dire  que  cette 
»  greffe  est  sortie  victorieuse  de  la  discussion  qu'elle 
»  a  fait  naître  k  la  séance  du  22  novembre  1866,  de 
»  la  Société  impériale  et  centrale  de  la  Seine. 

»  Attaquée  par  H.  Fores  t,  qui  prétendait  que  ce 
»  procédé  n'était  pas  nouveau  et  qu'il  en  connaissait 
»  un  analogue  dans  une  greffe  très-usitée  aux  environs 
*>  de  Bordeaux ,  elle  a  été  défendue  par  MM.  Ducbâr- 
»  tre,  Bronguiart,  Michelin  et  Forney,  qui  ont  fait 
•  observer  que  l'assimilation  faite  par  M.  Forest  en- 
»  tre  la  greffe  bordelaise  et  celle  de  M.  Boisselot  ne 
d  leur  semblait  pas  exacte,  puis  ensuite  ont  fait  res- 
»  sortir  tous  les  avantages  de  cette  dernière.  » 

M.  Boisselot  ayant  demandé  à  M.  le  Président  de 
nommer  une  Commission  devant  laquelle  il  pourrait 
faire  une  expérimentation  de  sa  greffe  en  fente  de  la 
vigne,  ce  dernier  renvoie  à  la  Commission  pomolo- 
gique  l'examen  de  ce  système  et  invite  M.  Boisselot 
à  s'entendre  avec  elle  pour  les  jours  et  le  lieu  où  il 
serait  possible  d'y  procéder.  M.  le  Président  expose 
qu'il  a  cru  devoir  envoyer  et  faire  don  à  M.  le  Pré- 
sident de  la  Société  du  Loiret  des  graines  du  choux 
Nantais  et  de  carottes  demi-courtes  de  Cbantenay, 
pour  être  distribuées  aux  maraîchers  inondés  de  ce 
département. 

M.  le  Président  prend  ensuite  la  parole  en  ces 
termes  : 

«  Messieurs,  dans  le  mois  de  janvier  1867,  une 
»  neige  abondante  a  couvert  une  grande  partie  de 
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»  nos  départements  et  le  nôtre  a  eu  aussi  ses  jours 
»  de  verglas. 

»  La  sagesse  du  législateur  de  1844  sur  la  police  de 
*  la  chasse  avait  autorisé  les  préfets  à  prendre  des 
»  arrêtés  pour  prévenir  la  destruction  des  oiseaux 
»  et  interdire  la  chasse  pendant  les  temps  de  neige. 

»  Ces  arrêtés  ont  été  pris,  mais  malheureusement, 
»  ils  sont  restés  en  beaucoup  d'endroits  à  l'état  de 
»  lettre  morte,  puisque  les  nichées  continuent  à  être 
»  vendues  aux  enchères  sur  les  marchés  des  villes 
»  et  que  pendant  les  temps  de  neige  et  de  verglas, 
»  les  petits  oiseaux  sont  vendus  par  milliers  et  à 
»  pleins  sacs. 

»  Un  grand  nombre  de  journaux  et  de  bulletins 
»  d'agriculture  et  d'horticulture  contiennent  des  ar- 
»  ticles  qui  déplorent  cette  destruction  en  faisant 
»  ressortir  la  mission  providentielle  des  oiseaux. 

»  Cependant,  il  faut  le  reconnaître,  il  y  a  des  dé- 
»  parlements  où  les  petits  oiseaux  sont  protégés,  où 
»  l'entrée  des  bois  et  forêts  est  défendue  pendant 
»  la  saison  des  couvées. 

»  Notre  Société,  Messieurs,  a ,  toujours  compris 
9  cette  protection  et  plus  d'une  fois  sa  sollicitude  a 
»  été  signalée  dans  nos  Annales  ;  comme  nous,  vous 
»  aurez  été  péniblement  affectés  en  voyant  pendant 
»  les  jours  de  froid  et  de  verglas  que  nous  venons 
»  de  supporter,  les  magasins  de  comestibles,  les 
»  montres  des  restaurateurs  et  tous  nos  marchés 
»  approvisionnés  d'une  quantité  prodigieuse  de  ces 
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9  petits  Cires  qui  ne  verront  plus  le  printemps  et  ne 

*  charmeront  plus  nos  campagnes. 
»  Si  je  vous  ai  parlé  de  journaux  et  de  bulletins, 

»  il  faut  bien  que  je  vous  fasse  connaître  ce  qu'ils 
»  disent  h  cet  égard. 
»  Le  Journal  d'Agriculture  pratique,  dans  son  n° 

*  du  21  janvier,  fait  ses  doléances  en  ces  termes  : 
«  On  sait,  dit-il,  que  les  petits  oiseaux  sont  fort  en 
»  vogue  ;  ils  remplissent,  dit-on,  un  rôle  considérable 

*  dans  l'harmonie  universelle  de  ce  bas  monde  et 
»  l'agriculture  n'a  pas  d'auxiliaires  de  meilleure 
»  volonté. 

»  Guerre  donc  à  ceux  qui  leur  font  la  guerre  :  tuer 
»  les  petits  oiseaux,  par  les  temps  de  neige  surtout, 
»  c'est  être  deux  fois  coupables,  mais  combien  plus 
»  coupables  les  gardes-champêtres  qui  ne  verbalisent 

*  pas  contre  les  délinquants  et  qui  s'occupent 
»  souvent  de  toute  autre  chose  que  de  la  police 
»  rurale.  » 

Les  conseils  généraux  n'ont  donc  pas  tort  de  de- 
mander l'embrigadement  de  ces  Messieurs  ? 
i     H.  Victor  Gbatel,  dans  le  journal  la  France^  n° 
^|  du  25  janvier,  sous  le  titre  «  La  neige  et  les  petits 

iHriiirf1  oi*eaux  °  fait  un  aPPel  à  tous  les  cultivateurs,  en 

0  leur  faveur  et  démontrant  leur  utilité,  il  les  adjure 

^0  de  respecter,  de  protéger  et  de  nourrir  ces  petits  oi- 

tin seaux  clui  V0Dt  chercher  asile  devant  les  portes  des 

*    y  maisons,  des  granges  et  des  étables,  sur  les  fumiers, 

^^  ils  détruisent  d'innombrables  quantités  de  graines 
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«  Dieu  a  créé,  dit-il,  les  oiseaux  pour  protéger 
»  les  moissons,  les  légumes,  les  arbres  et  les  fruits 
»  contre  les  ravages  des  insectes;  chaque  oiseau  mort, 
»  ce  sont  des  millions  d'insectes  sauvés,  et  ces  mil- 
»  lions  d'insectes  amènent  la  famine.  Celui  qui  tue 
»  un  petit  oiseau  contribue  à  rendre  le  pain  plus 
»  cher. 

»  Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  dit-il 
»  en  terminant,  on  en  vend  pris  au  lacet,  on  ne  songe 
»  même  pas  à  dissimuler  la  violation  de  la  lQji  ;  on 
»  ne  se  donne  pas  davantage  la  pensée  d'enlever  ce 
»  lacet  de  crin  à  la  patte  des  grives,  des  allouettes, 
»  etc.  » 

Ensuite  le  journal  l'Agriculteur  praticien,  n°  du 
15  janvier  ,  sous  la  rubrique  «  Les  oiseaux  de  proie 
nocturnes  »  nous  apprend  que  par  une  décision  prise 
le  27  février  1866,  par  le  Grand-Veneur  de  l'Empereur, 
il  est  défendu  aux  gardes  de  faire  le  moindre  mal  à 
ces  auxiliaires  de  l'agriculture. 

Enfin  H.  Florent-Prévost,  le  savant  naturaliste  du 
Muséum  et  aussi  le  grand  protecteur  des  oiseaux  in- 
sectivores, regrette  que  cette  défense  ne  soit  pas 
étendue  à  la  France  entière,  pour  arrêter  les  cultiva- 
teurs dans  l'acbarnement  qu'ils  apportent  à  la  des- 
truction de  ces  excellents  gardiens  de  nos  récoltes, 
qui  n'ont,  contre  eux,  en  somme,  que  des  préjugés 
indignes  de  notre  temps. 

«  Oui,  dit  en  terminant  M.  le  Président,  pour  répa- 
rer les  pertes  de  cet  biver,  faisons  reposer  nos  espé- 
rances sur  les  insectivores  qui  auront  échappé  à  leurs 
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éternels  ennemis  et  qui,  dans  quelques  mois,  vont  se 
livrer  aux  soins  de  leurs  couvées;  que  l'autorité 
fasse  respecter  la  loi  avec  fermeté  ;  qu'elle  ordonne  de 
sévir  contre  les  vendeurs  de  nichées,  c'est  ce  que  récla- 
ment l'agriculture  et  l'horticulture  en  faveur  de  ses 
meilleurs  auxiliaires.  » 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  le  programme 
de  l'Exposition  universelle  (section  horticole)  que 
M.  fiarillet-Deschamps  lui  a  expédié  sur  sa  de- 
mande. 

La  Société  d'horticulture  d'Autun  a  envoyé  un 
projet  de  pétition  tendant  à  obtenir  des  compagnies 
de  chemins  de  fer  une  diminution  sur  le  transport 
des  délégués  des  Sociétés  d'horticulture  aux  expo- 
sitions où  ils  sont  conviés. 

La  Commission  chargée  d'examiner  ce  projet  est 
composée  de  MM.  Van  Iseghem,  le  docteur  Deluen 
et  Gustave  Démange. 

Est  présenté  comme  membre  de  la  Société,  par 
MM.  Gouprie  et  Hourdin-Perro  :  M.  Gillard,  sculpteur, 
place  Delorme. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  a  fait  don  à  la 
Société  de  l'ouvrage  pomologique  «  Le  Verger  »  pu- 
blication périodique  de  M.  Mas,  président  de  la  Société 
d'horticulture  de  l'Ain.  M.  le  Président,  prévenant  les 
intentions  de  la  Société,  a  remercié  Son  Excellence 
M.  le  Ministre  du  don  de  cet  ouvrage.  La  Société  se 
joint  à  lui  pour  exprimer  à  Son  Excellence  toute  sa 
reconnaissance. 

M.  le  Président  signale  un  rapport  du  jardinier  en 
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chef  de  la  Société  d'acclimatation,  qui  lui  a  suggéré 
la  pensée  d'écrire  à  M,  le  Secrétaire  général  à  l'effet 
d'obtenir  les  graines  des  fleurs  dont  il  est  fait  mention 
dans  ce  rapport 

M.  Porcher,  président  de  la  Société  d'Orléans,  ac- 
cuse réception  des  graines  que  la  Société  lui  avait 
adressées  pour  être  distribuées  aux  inondés. 

La  Commission  nommée  a  l'effet  d'examiner  le  pro- 
jet de  la  Société  d'Autun  concernant  la  réduction  des 
prix  des  chemins  de  fer,  en  faveur  des  délégués  offi- 
ciellement désignés  par  les  Sociétés  pour  visiter  les 
Expositions  horticoles,  dépose  son  travail. 

Le  contenu  en  est  approuvé  et  il  est  décidé  que 
copie  en  sera  adressée  à  la  Société  d'Autun. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  parti- 
cipation de  la  Société  nantaise  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1867:  tout  d'abord,  M.  le  Président  donne 
lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Secrétaire  de  la  Com- 
mission consultative  de  l'Exposition  universelle ,  in- 
formant notre  Société  que  les  produits  exposés  à  l'air 
n'auront  à  payer  aucune  part  contributive  pour  être 
admis  au  jardin  réservé.  M.  le  Secrétaire  exprime 
l'espoir  que  ces  conditions  engageront  la  Société  à 
exposer. 

M.  le  Président  estime  qu'avant  de  décider  si  la 
Société  enverra  à  l'Exposition  universelle  une  collec- 
tion de  tous  les  légumes  et  fruits  du  département, 
il  y  aurait  lieu  de  nommer  une  Commission  qui  étu- 
diât le  programme  et  fit  un  rapport  à  cet  égard. 
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L'assemblée,  adoptant  cette  proposition,  nomme 
pour  faire  partie  de  celte  Commission  : 

MH.  Jules  Bruneau,  Lefièvre  aîné,  Mabit,  François 
Pouplard,  Cassard  aîné,  Grousset  aîné,  P.  Pouplard, 
Dou  illard,  Coupry,  Louis  Brunelière,  le  docteur  Deluen, 
Vigneron  de  la  Jousselandière,  Evelin,  Boisselot  et 
Gnslave  Démange. 

Sont  présentés  comme  membres  de  la  Société,  par 
MM.  Biton  et  Rocher  : 

1°  M.  Jean-Vincent  Le  Mab  fils,  jardinier  à  la 
Masse. 

Par  MM.  Gouprie  et  Menoreau  : 

2°  M.  Prosper  Boiscourbeau ,  docteur-médecin  à 
Nantes. 

M.  Pradal,  trésorier,  dépose  ses  comptes  de  l'exer- 
cice 1866.  Une  Commission,  composée  de  MM.  Mouille- 
ras, Grenet  et  Gustave  Démange,  est  nommée  pour 
les  eiammer. 

Séances  des  8  et  17  mars  1867. 

PréeMeaee  de  MM.  Genprto  et  fti  leeshem. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Après.avoir  procédé  au  dépouillement  des  corres- 
pondances, M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  l'ou- 
vrage de  M.  J.  Guyol ,  sur  la  viticulture  de  notre 
département.  Ce  savant  viticulteur,  en  citant  les  cé- 
pages les  plus  remarquables  de  la  Loire-Inférieure, 
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adresse  des  félicitations  au  frère  Louis ,  directeur  de 
l'école  départementale  des  sourds- muets,  à  la  Persa- 
gotière ,  près  Nantes  ;  à  M.  Gassard  atné ,  ainsi 
qu'à  M.  Van  Iseghem ,  sur  la  manière  dont  nos  ho- 
norables collègues  entretiennent  leurs  cépages  et  sur 
les  résultats  satisfaisants  qu'ils  en  obtiennent. 

M.  le  Trésorier  fait  connaître  à  l'assemblée  l'état 
de  situation  de  la  caisse  de  la  Société ,  dont  la  ba- 
lance accuse  un  déficit  de  217  fr. 

Pour  atténuer  cette  différence,  ce  même  membre, 
à  qui  la  Société  doit  des  remercîments  sincères  pour 
la  bonne  tenue  de  sa  comptabilité ,  fait  remarquer 
qu'un  assez  grand  nombre  de  médailles  grands  mo- 
dules se  trouvent  entre  ses  mains  ;  que  leur  valeur 
est  une  ressource  pour  la  Société,  qui  lui  épargnera, 
pour  le  concours  de  1867,  une  dépense  qu'elle  aurait 
été  obligée  de  faire  ;  qu'il  reste  encore  un  certain 
nombre  d'arbres  et  d'arbustes,  appartenant  à  la  der- 
nière Exposition  ,  dont  la  vente  n'a  pas  encore  été 
effectuée. 

Ces  explications  ayant  satisfait  l'assemblée ,  elle 
approuve  les  comptes  de  M.  le  Trésorier  et  décide 
que,  pour  sa  décharge  personnelle,  il  sera  fait  men- 
tion au  procès-verbal  de  celte  décision  approba- 
tive. 

L'assemblée  procède  ensuite  à  la  formation  du 
budget  de  l'exercice  1867;  après  avoir  établi  les  cha- 
pitres des  recettes  tant  ordinaires  qu'extraordinaires 
et  pourvu  à  toutes  les  dépenses ,  il  résulte  un  excé- 
dant de  recettes  de  327  fr.,  sans  compter  l'éventualité 
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des  admissions  de  nouveaux  membres  qui  pourront 
se  présenter  dans  le  courant  de  Tannée. 

H.  le  Président  fait  connaître  à  l'assemblée  qu'une 
question  inopportune  lui  a  été  soumise  pendant  son 
absence,   celle  de  savoir  si  la  Société  aurait  à  pren- 
dre part  à  l'Exposition  universelle ,  question  qui , 
selon  lui,  n'aurait  pas  dû  être  présentée,  attendu 
qu'elle  avait  déjà  été  résolue  affirmativement  (voir 
les  séances  précédentes) ,  et  qu'à  cet  effet ,  il  ava  t 
réclamé,  dans  les  délais  du  programme,  un  emplace- 
ment de  45  mètres  de  long  sur  1  mètre  50  de  large, 
pour  le  placement  des  produits  de  la  Société  ;  mais 
qu'il  y  avait  des  renseignements  à  recueillir ,  afin  de 
connaître  les  frais  que  la  Société  aurait  à  supporter 
pour  cette  Exposition,  frais  qui,  dans  le  principe,  ne 
laissaient  pas  que  d'avoir  une  apparence  très  oné- 
reuse ;  que  les  explications  nouvelles  de  M.  Barillet- 
Descbamps,  président  de  la  commission  consultative, 
les  ont  réduits  à  des  proportions  très  supportables  ; 
que  c'est  en  présence  de  ces  renseignements  favora- 
bles que  les    commissions  fruitière  et  maraîchère 
ont  été  convoquées  pour  savoir  quelles  seraient  les 
époques'  favorables  pour  l'Exposition  des  produits  de 
la  Société  ;  que  ces  commissions  ont  fonctionné  ré- 
gulièrement, et  qu'après  une  longue  discussion,  elles 
ont  fixé  l'Exposition  maraîchère  du  1er  au  15  juin,  et 
celle  pour  les  fruits  du  1er  au  15  octobre. 

Répondant  ensuite  à  ceux  qui  s'étaient  laissé  ef- 
frayer par  l'élévation  des  frais  que  cette  Exposition 
devait  coûter,  M.  le  Président  pense  que  le  chiffre  ne 
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saurait  être  élevé ,  et  qu'au  moyen  d'une  somme  de 
4  à  500  fr.,  on  pourrait  faire  face  à  toutes  les  dé- 
penses que  l'Exposition  de  nos  produits  pourra  occa- 
sionner. La  Société  n'aura  pas  à  payer  les  frais  d'un 
représentant,  ce  sera  le  jardinier  délégué  par  elle 
et  entretenu  pendant  dix  jours,  avec  les  fonds  spé- 
ciaux que  la  commission  départementale  doit  remettre 
à  M.  le  Président ,  que  ce  délégué  sera  chargé  de 
donner  ses  soins  aux  produits  exposés  ;  que  ces  dé- 
penses ainsi  réduites  n'empêcheront  pas  la  Société 
d'avoir,  comme  les  années  précédentes,  son  Exposi- 
tion annuelle  ;  que  c'est  là  une  dette  contractée  par 
elle ,  à  l'égard  de  ses  membres,  devant  laquelle  elle 
est  loin  de  reculer. 

M.  le  Président  engage  la  Société,  par  un  devoir  de 
reconnaissance,  à  prendre  part  à  cette  immense  mani- 
festation, à  laquelle  le  Gouvernement  semble  attacher 
une  grande  importance. 

Notre  concours  à  l'Exposition  universelle,  dit 
M.  le  Président,  est  la  pierre  que  la  Société  apporte 
à  la  construction  de  l'édifice.  C'est  par  les  efforts  de 
chaque  exposant  que  les  étrangers  pourront  juger  des 
ressources  abondantes  que  peut  offrir  notre  belle 
France,  et,  si  chacun  des  membres  de  cette  grande 
et  importante  famille  se  refusait  à  s'y  associer,  elle 
demeurerait  nulle  dans  ses  résultats  et  nous  expose- 
rait à  de  pénibles  déceptions  pour  notre  pays ,  ce 
qu'il  faut  éviter. 

L'assemblée  accueille  avec  faveur  les  explications 
qui  viennent  de  lui  être  données  par  son  Président  ; 


elle  décide  de  nouveau  que  la  Société  prendra  part 
aux  concours  ouverts  à  l'Exposition  universelle,  et, 
pour  subvenir  aux  frais ,  vote  une  somme  de  500  fr. 

Leurs  Excellences  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes  et  M.  le  Ministre  de  l'intérieur 
remercient  la  Société  de  l'envoi  qu'elle  leur  a  fait  du 
îBe  semestre  de  nos  Annales  de  1866. 

Sont  présentés  comme  membres  de  la  Société  : 

1°  M.  Etienne  Crouan,  par  MM.  Detdange  et  Van 
Isegbem  ; 

2°  M.  Emile  du  Puigaudeau,  par  MM.  Démange  et 
Vigneron  de  la  Jousselandière  ; 

8°  M.  Gustave  Boquien,  par  MM.  Démange  et 
Pradal  ; 

4°  M.  Gustave  Eudel,  par  MM.  Démange  et  Grenet  ; 

5°  M.  Victor  Ferrand ,  par  MM.  Démange  et  Her- 
belin  ; 

6°  M.  Bonnet,  par  MM.  Couprie  et  Vial. 

Sont  ensuite  présentées  comme  dames  patronnesses 
de  la  Société  : 

Mse  Léon  Langlois ,  par  MM.  Couprie  et  Démange  ; 

M™  C.  du  Bochet,  par  d°  d° 

Mme  H.  Bourcard ,  par  d°  d° 

Mmc  A.  Bourcard,  par  d°  d° 

M.  le  sénateur  Ferdinand  Favre,  en  remerciant  la 
Société  de  l'envoi  de  ses  travaux  du  2Pe  semestre  de 
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1866 ,  prie  le  jury  de  vouloir  bien  venir  visiter  sa 
nombreuse  collection  de  jacinthes.  Séance  tenante , 
M.  le  Président  le  convoque,  pour  cette  visite,  qui 
aura  lieu  dans  la  soirée. 

Le  frère  Louis ,  directeur  de  l'école  des  Sourds- 
Muets,  à  la  Persagolière ,  près  Nantes,  dépose  sur  le 
bureau  une  poire  appelée  par  lui  Saint-Gabriel  ;  ce 
fruit  n'étant  pas  arrivé  à  son  entière  maturité  pour 
être  dégusté,  sera  conservé,  afin  de  pouvoir  juger  de 
ses  qualités. 

M.  Evelin  dépose  ensuite  une  poire  qu'il  dit  être 
très  répandue  dans  le  Poitou  et  la  Vendée  ,  sous  le 
nom  de  Colmar  d'Isore. 

Séances  des  7  et  28  avril  1867. 

FréflMtonee  ém  M.  Oovprfo. 

M.  le  Président,  après  avoir  ouvert  la  séance  et  fait 
le  dépouillement  des  correspondances  imprimée  et 
manuscrite,  appelle  l'attention  de  rassemblée,  qui  est 
toujours  nombreuse,  sur  la  chronique  du  n°  6  des 
Annales  de  la  Société  horticole  de  Troyes.  M.  H. 
Mares  de  Montpellier,  en  parlant  des  nouveaux  effets 
de  la  fleur  de  soufre,  dit  que  non-seulement  elle  dé- 
truit l'oïdium,  mais  encore  qu'elle  imprime  à  la 
végétation  une  vigueur  extraordinaire.  Ce  n'est  pas 
tout  :  ce  savant  viticulteur  avance  que  les  raisins 
des  vignes  soufrées  mûrissent  plus  tôt  que  ceux  des 
vignes  qui  ne  l'ont  pas  été.  Ainsi ,  par  le  seul  effet 
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de  remploi  de  la  fleur  de  soufre,  on  vendangerait 
quinze  jours  plus  tôt  qu'auparavant,  et  les  raisins 
seraient  mieux  mûris. 

Enfin,  on  pourrait,  maintenant,  avec  le  produit 
de  terres  qui  ne  donnaient  que  des  vins  de  chaudières, 
faire  des  vins  de  commerce  :  •  J'en  ai  fait,  dit-il, 
l'expérience  sur  de  grandes  surfaces.  » 

MM.  Vigneron  de  la  Jousselandière ,  le  docteur 
Deluen,  le  frère  Louis  et  M.  Pradal,  contestent  en 
partie  les  observations  de  M.  H.  Mares  et  prétendent 
que  remploi  du  soufre  ne  fait  pas  mûrir  les  raisins 
plus  tôt  ;  que  le  soufre  est  une  matière  inerte  de  sa 
nature,  qui  ne  produit  aucun  effet  sur  la  vigne,  si  on 
la  soufre  par  un  temps  humide. 

H.  Pradal  ajoute,  qu'il  faut  recouvrir  de  fleur  de 
soufre  toute  la  surface  de  la  terre  sous  laquelle  se 
trouve  le  pied  de  vigne,  et  qu'alors  le  gaz  sulfureux 
qu'elle  contient  se  dilate  sous  Faction  de  la  chaleur 
et  se  répand  sur  toute  la  vigne. 

Sont  présentés  comme  membres  de  la  Société  : 

1°  M.  Frédéric  Dinant,  négociant,  par  MM.  Démange 
et  Herbelin. 

2°  M.  Blondel,  à  la  Recette  générale,  par  MM.  Cou- 
prie  et  Pradal. 

3°  M.  J.-B.  Chaumet,  négociant,  parMM.Duboscq  et 
Pichery. 

4°  M.  Esperon  fils,  par  MM.  Ghatellier  et  Mou- 
oiot. 

5°  M.  Paul  Nau,  architecte,  par  MM.  Couprie  et 
Van  Iseghem. 
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Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  l'assemblée 
vote  l'abonnement  à  la  Maison  de  campagne,  diri- 
gée par  M.  Edouard  Lefort. 

M.  le  Président  a  reçu  du  frère  Louis  un  quartier 
de  la  poire  Saint-Gabriel  qu'il  a  dégustée  et  qu'il 
a  trouvée  très-bonne  et  très-bien  conservée  ;  cepen- 
dant il  croit  devoir  prier  l'assemblée  de  renvoyer  son 
appréciation  à  l'année  prochaine  avec  le  concours  de 
la  Commission  pomologique. 

M.  le  sénateur  Ferdinand  Favre  dépose  sur  le  bureau 
un  gain  de  Gamellia  qu'il  a  obtenu  de  semis.  Il  prie 
l'assemblée  de  vouloir  bien  l'examiner  et  de  lui  don- 
ner un  nom,  si  elle  le  juge  convenable. 

Cette  fleur,  après  examen,  est  trouvée  ordinaire. 
M.  Bruneau  en  fait  la  description  suivante  :  couleur 
rose  saumonée,  pétales  pointus  et  lâches,  fleur  uni- 
col  ore  et  pleine,  avec  feuillage  petit.  M.  le  Président, 
d'après  le  vœu  de  l'assemblée,  donne  à  ce  gain  le 
nom  de  Mme  Barra. 

Jules  Guyot,  jardinier,  dépose  un  magnifique  bou- 
quet d'anémones  pour  lequel  l'assemblée  croit  devoir 
lui  faire  un  rappel  de  médailles. 

M.  Vigneron  de  la  Jousselandière  présente  à  l'as- 
semblée une  poire  qui  lui  a  été  donnée  sous  le  nom 
de  «  Angleterre  Noisette.  »  Après  examen,  MM.  Bru- 
neau et  Mabit  déclarent  que  ce  n'est  pas  elle* 

L'Exposition  florale  est  fixée  aux  8,  9  et  10  juin. 

M.  Vigneron  de  la  Jousselandière  lit  son  procès- 
verbal  sur  les  jacinthes  de  M.  Ferdinand  Favre, rap- 
port qui  a  beaucoup  intéressé  l'assemblée.    . 
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H.  le  Président  donne  connaissance  d'un  fait 
assez  curieux  qui  s'est  produit  à  sa  campagne. 
Il  avait  acheté  une  collection  d'anémones  doubles  qui 
lai  donna  nne  première  floraison  très-belle  ;  il  oublia 
de  les  faires  arracher,  voici  ce  qui  arriva  : 

Aux  premières  pluies  d'automne,  les  greffes  pous- 
sèrent et  donnèrent  dans  la  même  année  une  seconde 
floraison  qui  ne  produisit  que  des  fleurs  simples  au 
lieu  de  fleurs  doubles  qu'elles  avaient  antérieurement 
données.  M.  le  Président  regrettait  beaucoup  son  ou- 
bli, lorsque,  au  commencement  du  printemps, vers  le 
mois  de  février,  ces  anémones  fleurirent  de  nouveau, 
mais  cette  fois-ci  donnèrent  des  fleurs  bien  doubles 
et  d'un  coloris  admirable. 

Ce  fait  assez  extraordinaire  est  communiqué  à  l'as- 
semblée qui  délibère  qu'il  sera  consigné  dans  les 
Annales,  afin  de  solliciter  les  observations  des  hommes 
de  la  science. 

Dans  VInsectologie  agricole  de  mars  dernier, 
M.  Legris,  propriétaire  à  Beaujardin,  près  Tours,  in- 
dique un  nouveau  moyen  de  se  débarrasser  des  guê- 
pes ;  le  soir,  dit-il,  on  place  sur  le  trou  du  guêpier 
une  cloche  à  melon,  et  au-dessous,  sans  boucher 
l'ouverture,  on  y  place  un  vase  contenant  de  l'eau  de 
savon.  Le  lendemain,  les  guêpes  voulant  sortir  se 
heurtent  contre  la  cloche,  et  dans  leurs  efforts  pour 
s'échapper,  finissent  par  tomber  dans  l'eau  de  savon, 
et  au  bout  de  peu  de  jours,  le  guêpier  est  noyé. 
M.  Legris  ajoute  que  les  guêpes  d'un  nid  détruit  par 
ce  procédé,  s'élevaient  à  environ  cinq  mille.  Les  der- 


—  26  — 

nières  guêpes  étaient  beaucoup  plus  grosses  que  les 
autres,  c'étaient  les  femelles  développées  qui  sortaient 
faute  d'air  et  de  nourriture,  car  la  terre  ayant 
été  défoncée,  il  vit  que  pas  un  insecte  n'était  resté 
dans  le  guêpier. 

M.  le  comte  L.  de  Lambertye  fait  hommage  de  son 
ouvrage  intitulé  :  Conseils  sur  les  sentis  de  graines 
de  légumes.  De  vifs  remercîments  lui  seront  adres- 
sés par  M.  le  Président. 

Sont  présentés  comme  membres  de  la  Société  : 

M.  Louis  Brillouet,  jardinier ,  par  MM.  Démange 
et  Gouprie. 

Est  présentée  comme  dame  patronnesse  de  la  So- 
ciété : 

Mme  H.  Cézard,  par  MM.  Démange  et  Van  Iseghem. 

L'assemblée  approuve  le  désir  émis  par  M.  le  Pré- 
sident, de  voir  les  légumes  qui  sortiront  de  l'Expo- 
sition universelle  être  donnés  aux  hôpitaux  de  Paris. 

M.  le  Président  invite  l'assemblée  à  voter  une  somme 
quelconque,  afln  d'avoir  une  part  distributivc  dans  les 
répartitions  qui  seront  faites  à  chaque  Société,  par 
le  Comité  départemental. 

L'assemblée  vole  une  somme  de  100  fr. 

L'assemblée  nomme  la  Commission  d'organisation 
de  la  prochaine  Exposition  florale  qui  se  trouve  com- 
posée de  : 

MM.  le  Président,  Biton,  Chenantais,  architecte,  le 
docteur  Deluen,  6.  Démange,  Duboscq  aîné,  Placier 
et  Pradal. 
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Séances  des  5,  12,  19  et  26  mai  1867. 

Un  grand  nombre  de  membres  assistent  à  cette 
séance  ;  comme  il  est  d'usage,  M.  le  Président  pro- 
cède au  dépouillement  des  correspondances,  et  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  de 
mars  1867,  il  fait  remarquer  que  MM.  Ferdinand 
Barrot  et  Bonjean  ,  sénateurs,  se  sont  mis  à  la  tête 
d'une  Société  récemment  fondée  à  Paris,  ayant  pour 
but  de  contribuer  à  la  multiplication  des  insectes 
utiles  et  de  vulgariser  les  moyens  de  destruction  des 
insectes  nuisibles. 

L'assemblée  décide  l'achat  de  deux  ouvrages  hor- 
ticoles : 

1°  La  Flore  médicale  des  familles,  du  docteur 
Ébrard. 

2°  Le  Jardin  Potager,  de  H.  P.  Joigneaux. 

Le  docteur  Ébrard,  dans  la  Flore  médicale  des 
familles,  s'exprime  ainsi  sur  les  qualités  culinaires  et 
médicales  d'un  chou ,  peu  cultivé  chez  nous,  et  s'il 
possède  vraiment  les  qualités  que  lui  donne  le  doc- 
teur Ébrard,  il  mériterait  d'avoir  sa  place  bien  mar- 
quée sur  nos  tables  et  dans  nos  pharmacies  ;  il  s'agit 
du  chou  rouge.  «  Le  chou  rouge  n'est  pas  plus  effi- 
cace que  le  chou  ordinaire,  mais  sa  couleur,  son 
emploi  plus  rare  dans  l'art  culinaire,  l'ont  fait  regar- 
der comme  doué  d'une  plus  grande  vertu.  La  décoc- 
tion de  ses  feuilles  est  légèrement  stimulante  et  anti- 
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scorbutique ,  douée  de  propriétés  pectorales,  elle  est 
mise  eu  usage  contre  l'enrouement,  les  catarrhes  an- 
ciens. —  Les  gens  de  la  campagne  les  appliquent 
avec  succès,  après  les  avoir  fait  chauffer,  sur  les 
points  de  côté,  les  douleurs  rhumatismales. 

M.  P.  Joigneaux,  dans  son  Jardin  Potager,  s'ex- 
prime ainsi  : 

Les  choux,  en  général,  dit-il,  ont,  à  ce  qu'on  as- 
sure, remplacé  les  médecins  k  Rome  pendant  plusieurs 
siècles,  et  aujourd'hui  encore  on  leur  attribue  toutes 
sortes  de  vertus  ;  on  continue  de  vanter  le  chou  rouge 
dans  les  inflammations  chroniques  des  poumons. 

L'eau  qui  a  servi  à  cuire  n'importe  quelle  variété 
de  chou  est  bonne  pour  combattre  le  catarrhe  pul- 
monaire, l'enrouement  et  la  toux.  Dans  le  même  but 
et  dans  le  même  cas,  on  recommande  aussi  d'appliquer 
sur  la  poitrine  des  feuilles  de  chou  faufilées  l'une  sur 
l'autre  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  ramollies  près 
du  feu  et  débarrassées  des  parties  saillantes  de  leurs 
côtes. 

Les  feuilles  de  chou  rouge  sont  à  préférer.  On  af- 
firme que  ce  moyen  triomphe  aussi  quelquefois  des 
douleurs  de  la  goutte. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  est  autorisé  à 
considérer  la  soupe  aux  cboux  comme  pectorale.  Ces 
deux  documents  prouvent  amplement  que  le  chou  est 
le  gardien  de  la  santé  de  l'habitant  des  campagnes. 

Sous  le  titre  :  Culture  forcée  des  radis,  nous  lisons 
dans  le  journal  horticole,  le  Sud-Est,  ce  qui  suit  : 

«  On  prend  de  la  graine  de  radis,  que  l'on  fait  trem- 
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per  dans  l'eau  pendant  24  heures,  puis  on  la  met  toute 
mouillée  dans  un  petit  sachet  que  l'on  expose  au  soleil. 
Au  bout  de  24  heures  la  graine  germera.  On  la  sème  alors 
dans  une  caisse  remplie  de  terre  bien  fumée,  qu'on 
arrose  de  temps  en  temps  avec  de  l'eau  tiède.  En  très* 
peu  de  jours,  les  radis  auront  la  grosseur  de 
petites  ciboules  et  seront  bons  à  manger.  Si  l'on 
veut  avoir  des  radis  en  hiver  pendant  les  plus  fortes 
gelées,  il  faut  scier  une  futaille  en  deux,  remplir  de 
bonne  terre  un  des  deux  baquets  ainsi  obtenus,  y  se- 
mer la  graine  germée,  recouvrir  le  tout  du  baquet 
vide,  porter  l'appareil  dans  une  bonne  cave  et  arroser 
tous  les  jours  avec  de  l'eau  tiède.  Au  bout  de  cinq  à 
six  jours ,  les  radis  auront  acquis  la  maturité  néces- 
saire. » 

M.  le  Président  a  reçu  de  M.  Arnous-Rivière,  pré- 
sident de  la  commission  départementale ,  trois  di- 
plômes k  distribuer' aux  jardiniers  qui  seront  choisis 
pour  représenter ,  à  l'Exposition  universelle ,  notre 
Société.  Ces  diplômes  procureront  aux  porteurs  de 
très  grands  avantages. 

Est  présenté,  comme  membre  de  la  Société,  par 
MM.  Van  Iseghem  et  Gouprie ,  M.  de  Gharette  de 
Boisfoucaud,  maire  de  Sainte-Pazanne  et  propriétaire 
au  Moulin-Henriette. 

La  Commission  maraîchère  qui  avait  été  convo- 
quée k  celte  séance ,  s'est  empressée  de  s'y  rendre , 
et  elle  a  décidé  que  Tachât  des  légumes  pour  l'Expo- 
sition universelle  serait  fait  par  M196  veuve  Gassard , 
rue  Morand,  sur  la  route  de  Paris,  assistée  de  M.  Bi- 
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ton ,  rue  Talensac ,  et  a ,  en  outre ,  décidé  que  Ton 
enverra  à  Paris  tous  les  légumes  et  les  fruits  que  Ton 
trouvera ,  et  que  l'expédition  en  sera  faite  dans  des 
paniers  spéciaux  à  chaque  espèce  de  légumes  et  de 
fruits. 

On  lit  dans  le  dernier  bulletin  de  la  Société  impé- 
riale et  centrale  d'Horticulture  de  France,  que  M.  Pi- 
geaux  rapporte  avoir  vu,  en  Syrie ,  sur  le  Liban  et 
l'anti-Liban  ,  l'abricotier  cultivé ,  avec  succès ,  dans 
des  localités  exposées  à  des  gelées  printanières.  Dans 
des  endroits  très  rocheux,  où  il  n'existe  que  fort  peu 
de  terre,  on  plante  cet  arbre  et  on  le  laisse  s'étendre 
longuement ,  étalé  à  0,m30  environ  du  sol.  Au  mo- 
ment de  la  pousse,  on  jette  sur  ses  branches  du  foin 
qui  forme  un  abri  suffisant  et  néanmoins  assez  peu 
serré  pour  laisser  circuler  l'air,  condition  essentielle. 
Cet  abri  reste  en  place  pendant  environ  six  semaines, 
et  on  ne  l'enlève  que  lorsque  les  abricots  ont  environ 
0,mll  à  0,m15  de  diamètre.  Dès  lors  il  n'y  a  plus  de 
danger,  et  l'on  a  ensuite  de  bons  fruits. 

On  a  souvent  observé ,  dit  M.  Eugène  Fournier , 
dans  le  même  journal,  en  parlant  de  la  coloration  bleue 
de  l'Hortensia,  que  les  fleurs  anormales  des  Horten- 
sia se  colorent  en  bleu ,  plus  ou  moins  franc ,  dans 
certaines  cultures;  on  en  a  donné  diverses  raisons. 
On  a  généralement  invoqué  les  sels  de  fer.  Des  hor- 
ticulteurs sont  parvenus  à  les  faire  bleuir  au  moyen 
de  l'ardoise  pilée.  Sur  les  sous-sols  granitiques  ou 
ardoisiers ,  en  Bretagne ,  les  fleurs  des  Hortensia  de- 
viennent presque  toujours  bleues. 
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Notre  collègue  M.  A.  Boisselot  fait  remarquer  qu'à 
Nantes,  l'Hortensia  bleu  est  très  commun.  M.  Vigne- 
ron de  la  Jousselandière  indique  un  moyen  tout  h  la 
fois  simple  et  immanquable  pour  les  bleuir.  Voici  en 
quoi  il  consiste  :  on  les  plante  dans  de  la  terre  de 
bruyère,  à  laquelle  on  ajoute  des  détritus  d'ardoises. 

H.  A.  Âlphand,  ingénieur  en  chef  et  administra- 
teur des  promenades  de  la  ville  de  Paris,  vient  de 
faire  paraître  une  circulaire  relative  à  l'admission 
d'élèves  jardiniers  dans  les  établissements  horticoles 
de  l'administration  de  la  ville  de  Paris,  situés  avenue 
d'Eylau,  n°  187. 

Cette  circulaire ,  qu'on  ne  saurait  assez  répandre 
chez  les  jardiniers  et  horticulteurs  qui  pourraient 
avoir  des  jeunes  gens  à  envoyer  étudier  h  Paris ,  et 
qui  leur  offre  des  avantages  vraiment  sérieux ,  tant 
sous  le  rapport  des  études  que  sous  le  rapport  pé- 
cuniaire, a  sollicité  toute  l'attention  de  M.  le  Prési- 
dent ,  et,  sur  sa  demandé,  l'assemblée  en  a  volé  l'in- 
sertion au  procès-verbal. 

Circulaire  de  M.  A.  Alphand,  ingénieur  et  admi- 
nistrateur des  promenades  de  la  ville  de  Paris. 

•  L'administration  de  la  ville  de  Paris  a  décidé 
qu'un  certain  nombre  de  jeunes  horticulteurs  seraient 
admis  chaque  année  à  titre  d'élèves,  dans  ses  éta- 
blissements horticoles. 

»  De  plus,  l'administration  a  formé  une  biblio- 
thèque horticole  où  le  personnel  de  ces  établissements 
peut  étudier  durant  les  heures  non  employées  au  tra- 
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vail  manuel.  Les  élèves  admis  trouveront  donc  à  la 
fois,  dans  les  établissements  de  la  ville,  l'éducation 
théorique  et  l'instruction  pratique  nécessaire  à  l'exer- 
cice de  leur  art. 

»  Les  élèves,  pour  être  admis,  doivent  être  âgés  de 
18  ans  révolus  et  être  munis  soit  d'un  livret,  soit 
d'un  passeport  qui  constate  leur  identité.  Il  est  né- 
cessaire, en  outre,  qu'ils  possèdent  les  premières 
notions  de  l'art  horticole  et  qu'ils  aient  fait  pendant 
un  an  au  moins  de  la  culture  pratique.  Les  demandes 
d'admission  devront  m'fitre  adressées  avant  le  1er  mars 
de  chaque  année.  Elles  indiqueront  les  noms  et  pré- 
noms, date  et  lieu  de  naissance  des  candidats  ;  elles 
seront  accompagnées  d'une  note  sur  leurs  antécé- 
dents et  de  leur  acceptation  aux  conditions  sui- 
vantes : 

»  1°  Les  élèves  sont  assujettis  aux  règlements  con- 
cernant les  ouvriers  et  chefs  de  section  des  établis- 
sements horticoles  de  la  ville  de  Paris; 

»  2°  Chaque  mois  ils  sont  changés  de  section,  afin 
d'éludier  avec  fruit  tous  les  genres  de  culture  ; 

»  8°  L'administration  alloue  aux  élèves,  à  titre  de 
rémunération  de  leur  travail,  une  somme  de  65  fr. 
par  mois; 

»  4°  Les  élèves  qui  désirent  quitter  l'établissement 
en  préviennent  le  chef  de  culture  quinze  jours  à 
l'avance,  et  ne  peuvent  réclamer  le  paiement  de  ce  qui 
leur  serait  dû  avant  le  jour  de  la  paie,  qui  a  lieu  du  8 
au  10  de  chaque  mois.  Je  vous  prie  de  faire  connaître 
ces  dispositions  aux  horticulteurs  avec  lesquels  vous 


> 


—  88  — 

vous  trouvez  en  rapport.  Je  tiendrai  d'ailleurs  le  plus 
grand  compte  aux  jeunes  gens  que  vous  m'adresserez, 
de  votre  honorable  recommandation. 

»  L'Ingénieur  en  chef,  administrateur 
des  promenades  de  la  ville  de  Paris, 

»  À.  Alphand.  » 

Dans  une  lettre  en  date  du  11  mars  1867,  M.  Ed. 
Dufour,  secrétaire  général  de  notre  Société,  prie 
M.  le  Président  de  vouloir  bien  accepter  sa  démission 
de  secrétaire  général ,  ses  nombreuses  et  multiples 
occupations  ne  lui  permettant  plus  de  remplir  ses 
fonctions  avec  tout  le  zèle  d'autrefois. 

M.  le  Président  accepte  avec  regret  la  démission 
de  M.  Dufour,  savant  naturaliste  et  dont  le  concours 
était  si  utile.  M.  le  Président  propose  a  l'assemblée, 
pour  remplacer  M.  Ed.  Dufour,  M.  Gustave  Démange, 
qui,  depuis  quelque  temps  déjà,  en  remplit  les  fonc- 
tions avec  dévouement  et  talent  sans  en  avoir  le 
titre.  A  l'unanimité,  l'assemblée  nomme  M.  Gustave 
Démange,  secrétaire  de  la  Société. 

La  Société  d'acclimatation  de  Paris  a  fait  parvenir  k 
notre  Société  des^raines  de  pin  d'Autriche,  d'ortie 
blanche,  d'acacia  dealbata  et  mollissima.  Ces  graines 
sont  distribuées  à  l'assemblée. 

M.  de  Saint-Quentin  dépose  sur  le  bureau  une 
poire  obtenue  de  sauvageon. 

Celle  poire,  examinée  par  M.  Vigneron  de  la  Jous- 
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selandière,  est  trouvée  cassante,  mais  il  ne  la  croit 
pas  bonne  au  couteau,  elle  serait  meilleure  cuite; 
cependant  elle  a  le  mérite  d'être  juteuse  à  une  époque 
où  l'on  ne  rencontre  plus  de  fruits.  Toutefois,  M.  Vi- 
gneron de  la  Jousselandière  pense  que  cette  poire 
pourrait  s'améliorer  par  la  greffe  et  il  demande  à  ce 
qu'elle  soit  de  nouveau  étudiée. 

M.  A.  Boisselot  dépose  sur  le  bureau  un  bouquet 
d'ancolie  fort  variée  cl  qui,  contrairement  à  cette 
plante,  est  demi  naine  et  a  le  port  droit  au  lieu  de 
l'avoir  incliné  comme  l'ancolie  ordinaire. 

M.  Vigneron  de  la  Jousselandière  nous  donne  lec- 
ture de  son  rapport  sur  le  dépouillement  de  la  cor- 
respondance imprimée  de  la  Société. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  un  exemplaire 
du  discours  prononcé  par  M.  Forcade  de  la  Roquette, 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  ,  que  Son 
Excellence  a  eu  la  bonté  de  nous  envoyer.  Des  remer- 
cfments  seront  adressés  à  Son  Excellence. 

M.  le  Président  dépose  des  cerises  précoces,  demi- 
aigres,  provenant  de  sa  propriété,  qui  sont  trouvées 
bonnes  par  l'assemblée. 

M.  de  Sainl-Quenlin  dépose  trois  magnifiques  spé- 
cimens de  fraises,  dites  Marguerite  (Lebreton);  elles 
sont  trouvées  excellentes  par  l'assemblée. 

M.  Herbelin  dépose  sur  le  bureau  un  magnifique 
bouquet  de  pivoines  variées.  Dans  cette  collection, 
dit  M.  Vigneron  de  la  Jousselandière,  il  n'y  a  rien  de 
bien  nouveau,  et  cependant  elle  a  le  mérite  d'être  très 
rustique.  Il  engage  donc  Messieurs  les  amateurs  à 


—  35  — 

cultiver  ces  plantes  qui  ornent  si  bien  les  jardins  et 
qui  se  passent  d'abris  pendant  l'hiver. 

M.  Vigneron  de  la  Jouséelandière  dépose  sur  le 
bureau  : 

1°  Une  Amaryllis  «  la  vittata  rubra,  a  plante  dout 
la  fleur  est  magnifique,  à  stries  pourpres  sur  les  côtés 
et  blanchâtres  au  centre.  Notre  collègue  indique  le 
mode  de  culture  qu'il  emploie  et  qui  lui  réussit  :  il 
laisse  ses  Amaryllis  dans  une  serre  tempérée,  il  les 
couche  l'hiver  sur  le  côté  dans  de  la  terre  de 
bruyère  et  du  terreau  de  feuilles  mêlés  de  sable  un 
et  de  poussière  de  charbon,  qui,  selon  cet  horticul- 
teur, ferait  végéter  davantage  ces  plantes; 

2°  Un  Iris  qui  n'est  pas  nouveau ,  mais  qui  a  la 
précieuse  qualité  d'être  très  florifère  ;  M.  Herbclin, 
qui  l'a  possédé  pendant  longtemps,  le  considère 
comme  remarquable  ; 

8°  Une  variété  de  pois  lupins  qu'il  a  trouvés  à  la 
campagne  et  dont  il  ignore  les  noms  ;  après  examen 
l'assemblée  les  reconnaît  pour  être  les  variétés  sui- 
vantes :  Atro-purpureus,  Macrophyllus,  Cœruleus  et 
Polyphillus,  espèces  fort  jolies  et  remarquables  par 
la  beauté  de  leur  coloris.  Ces  espèces  sont  en  outre 
1res  florifères. 

H.  le  comte  d'Estainlot,  vice-président  des  Socié- 
tés d'horticulture  de  la  Seine-Inférieure  et  de  Saint- 
LA,  fait  don  d'un  exemplaire  de  son  rapport  sur 
l'exposition  de  cette  ville,  concordant  avec  le  con- 
cours régional.  Des  remercimenls  sont  adressés  à 
H.  le  comte   d'Estaintot. 
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L'Agriculteur  praticien,  dans  son  numéro  8  (1867), 
contient  l'indication  d'un  remède  préconisé  par  M.  Sta- 
nislas Chadzko  contre  la  piqûre  charbonneuse;  la  So- 
ciété croit  qu'il  est  utile  de  le  signaler  aux  travailleurs 
et  aux  habitants  de  la  campagne,  qui  sont  si  souvent 
exposés  à  ces  piqûres  ou  au  contact  d'animaux  charbon- 
neux ;  il  ne  se  passe  pas  d'années  où  l'on  n'ait  à  regretter 
plusieurs  accidents  presque  toujours  mortels.  Ce  re- 
mède a  en  outre  un  fort  grand  avantage,  celui  d'être 
d'une  grande  simplicité  de  préparation  et  d'une  effi- 
cacité réelle  ayant  été  employé  avec  succès  à  l'hôpi- 
tal Saint-Louis.  Ce  remède  a  été  trouvé  dans  un 
vieux  bouquin  latin  de  la  bibliothèque  impériale  de 
Paris  ;  le  voici  : 

Il  faut  faire  boire  aux  malades  de  la  tisane  conte- 
nant 20  à  40  gouttes  d'acide  sulfurique  (huile  de  vi- 
triol) dans  un  litre  d'eau,  et  mettre  immédiatement 
après  l'apparition  du  charbon  un  emplâtre  composé 
d'une  pâte  de  farine  de  seigle  qui  ait  déjà  subi  un  com- 
mencement de  fermentation,  saupoudrée  de  craie 
acétique  (carbonate  de  chaux). 

Le  dernier  Bulletin  de  la  Société  protectrice  des 
animaux  fait  connaître  que  M.  À.  Arnoul,  membre 
du  conseil  de  cette  Société,  a  lu  une  notice  sur  Mme  la 
comtesse  de  Lcrnay,  membre  de  cette  société.  Dans 
cette  notice  se  trouvent  transcrites  quelques  strophes 
composées  par  cette  dame,  et  dans  lesquelles  son 
âme  tout  entière  est  peinte  ;  elles  laisseront  dans  le 
cœur  de  ceux  qui  les  liront  l'impression  d'une  forte 
et  belle  leçon  morale.  Les  voici  : 
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is'mÊmemm  toolé. 


Petit  oiseau,  que  fais-tu  solitaire 

Quand  tes  amis  ont  quitté  le  vallon? 

La  nuit  approche  et  va  couvrir  la  terre, 

Ile  crains-tu  pas  le  vautour  ? . . .  l'aquilon  ?. . . 

Je  reste  pour  chanter  sans  pouvoir  le  connaître, 
Celui  qui  fit  les  blés,  les  oiseaux  et  les  bois. 
Lorsque  le  jour  se  lève  ou  qu'il  va  disparaître, 
A  ce  maître  inconnu  je  consacre  ma  voix. 

Petit  oiseau,  tu  réponds  à  merveille, 
Mais  les  autres  oiseaux  savent  chanter  aussi  ; 
Cependant,  nul  que  toi  ne  prolonge  la  veille 
Pour  louer  le  Seigneur  et  lui  dire  merci. .  • 

Mes  frères  les  oiseaux  ne  sont  pas  mes  modèles  ; 
Ils  cherchent  le  bonheur,  sans  songer  à  savoir 
Qui  leur  donne  la  vie  et  fait  croître  leurs  aîles, 
Moi,  de  chanter  pour  eux,  je  me  fais  un  devoir. 

Petit  oiseau,  que  j'aime  ta  prière  ! 
Chante  beaucoup,  ami,  chante  pour  eux, 
Pour  nous  aussi,  car  nous  no  prions  guère  i 
Et  les  ingrats  sont  toujours  malheureux. 

M.  Pradal  dépose  sur  le  bureau  un  bouquet  de 
Pivoines  parmi  lesquelles  on  remarque  deux  espèces 
d'une  grande  beaulé,  la  Nonne  sanglante  el  la  Potzi. 
Des  remercîments  sont  adressés  à  ce  collègue. 

M.  Herbeiin  dépose  également  : 

1°  Un  bouquet  de  Pivoines  ; 
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2°  Une  Amaryllis  (l'Orgueil),  plante  assez  remar- 
quable. 

M.  Vigneron  de  la  Jousselandière  dépose  ensuite  : 

1°  Le  Lis  Umbellatum  atro  purpureum,  plante 
rustique,  florifère  et  précoce.  Sa  hauteur  est  de  35  à 
40  centimètres; 

2°  Le  Funkia  lanceolata  alba  marginata,  plante 
rustique  et  de  pleine  terre.  Ce  collègue  s'empresse 
d'offrir  deux  ou  trois  pieds  de  celte  plante  à  ceux  de 
ses  collègues  qui  en  désireraient; 

3°  Un  Chrysantemum  précoce  et  remontant,  mais 
se  conservant  difficilement  en  pleine  terre  ; 

4°  La  Clematis  viticella  venosa,  clématite  très 
rustique  ; 

5°  Un  Deutzia  ignea  ,• 

6°  Enfin  M.  Vigneron  de  la  Jousselandière  distribue 
k  ses  collègues  des  pois  lupins  variés  et  vivaces  dont 
il  avait  présenté  les  liges  fleuries  à  la  dernière  séance. 
Des  remercfments  lui  sont  adressés. 

Séances  des  %  et  16  juin  1867. 

Présidence  de  II.  Couprle. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal  et  le  dépouille- 
ment des  correspondances,  M.  le  Président  dépose 
sur  le  bureau  un  ouvrage  dont  l'auteur,  M.  P.  Gaul- 
tier, fait  hommage  à  la  Société.  Cet  ouvrage  a  pour 
titre  :  «  Trente  années  d'agriculture  pratique.  »  M. 
le  Ministre  de  l'agriculture  en  aurait  pris  200  exem- 
plaires. Des  remercfments  sont  adressés  à  ce  collègue. 
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Pendant  le  dépouillement  de  la  correspondance  im- 
primée, M,  le  Président  reçoit  une  lettre  de  Paris, 
en  date  du  1er  juin,  qui  lui  est  adressée  de  l'Expo- 
sition universelle,  par  M.  Provot,  délégué  de  la 
Société,  chargé  de  l'installation  des  fruits  et  légumes 
envoyés  pour  le  concours  de  la  première  quinzaine 
de  juin. 

H.  le  Président ,  après  la  lecture  de  cette  lettre , 
s'exprime  ainsi  : 

Messieurs , 

Jeudi  30  mai  1867,  notre  collection  de  produits 
maraîchers  est  partie  pour  Paris,  par  le  train- 
express  de  7  heures  30.  La  veille,  notre  délégué  était 
parti ,  afin  de  se  trouver  à  l'arrivée  de  nos  colis , 
pour  les  recevoir  et  les  faire  transporter  au  lieu  dé- 
sipé.  Vendredi  soir ,  à  7  heures  20 ,  un  télégramme 
me  faisait  connaître  que  notre  envoi  était  arrivé  en 
bon  état ,  et  que  le  lendemain  je  recevrais  de  plus 
grands  détails.  Je  viens  vous  prier  de  vous  associer 
à  votre  Président  pour  adresser  à  M.  Provot  et  à  la 
commission  maraîchère  de  notre  Société ,  composée 
de  MM.  François  Pouplard,  Cassard  aîné,  Douillard, 
Grousset  aîné,  Pierre  Pouplard  et  Louis  Brunelière, 
l'expression  de  nos  sincères  remerclmenls  pour  tout 
le  dévouement  et  l'intelligent  concours  qu'ils  nous  ont 
donnés  pour  rechercher  et  trouver  les  beaux  et  très 
remarquables  produits  que  nous  avons  expédiés.  Pen- 
dant deux  jours,  ces  laborieux  maraîchers  ne  nous  ont 
pas  quittés;  ce  sont  eux  qui  ont  composé  les  paniers 
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avec  le  goût  qui  les  distinguent ,  et  les  ont  déposés 
dans  quatre  harasses  pesant  590  kilogrammes.  Nous 
devons  donc,  et,  à  bon  droit,  nous  féliciter  d'avoir 
créé  cette  commission. 

L'assemblée,  à  l'unanimité,  déclare  s'associer  au 
sentiment  de  reconnaissance  qui  vient  d'être  exprimé 
par  M.  le  Président. 

L'assemblée  apprend ,  avec  la  plus  grande  satisfac- 
tion ,  que  la  Société  vient  d'obtenir  un  second  prix 
au  concours  de  l'Exposition  universelle  du  1er  juin  , 
pour  ses  beaux  et  nombreux  légumes. 


EXPOSITION   FLORALE 

Des  8,  9  et  10  juin  1867. 


La  Société  a  eu  son  Exposition  annuelle  sur  la 
promenade  de  la  Bourse ,  mise  à  sa  disposition  par 
M.  le1  Maire  de  Nantes  ,  avec  une  bienveillance  qui 
démontre  tout  l'intérêt  que  ce  magistrat  lui  porte. 

Elle  ne  doit  pas  non  plus  oublier  avec  quel  em- 
pressement M.  le  Président  de  la  Chambre  de  Com- 
merce lui  a  offert  la  grande  salle  de  la  Bourse,  si  bien 
appropriée  pour  les  fêtes  publiques. 

L'Exposition  s'est  ouverte  le  8  juin ,  et ,  pendant 
trois  jours ,  la  vaste  tente  qui  abritait  nos  produits 


—  41  — 

horticoles  n'a  cessé  de  recevoir  de  nombreux  visiteurs. 

L'organisation  de  l'intérieur  de  la  tente  avait  été 
confiée  à  l'intelligent  concours  d'une  commission 
nommée  par  M.  le  Président. 

A  l'entrée,  donnant  sur  la  rue  de  la  Fosse,  on  re- 
marquait des  massifs  ornés  par  nos  horticulteurs- 
amateurs  et  marchands ,  de  leurs  plus  belles  et  plus 
remarquables  plantes. 

A  droite  ,  c'était  une  longue  plate-bande  chargée 
d'une  riche  collection  de  graminées ,  cultivée  avec 
succès  par  MM.  Pradal  et  Hourdin-Perro  ;  mais  ce 
qui,  parmi  la  riche  Exposition  de  ce  dernier,  attirait 
le  plus  l'attention  des  visiteurs ,  c'était  le  Dahlia 
Imperialis  du  Mexique,  si  bien  imité  par  cet  expo- 
sant, et  qui  lui  a  valu  une  haute  récompense  de  la 
part  des  dames  patronnesses. 

A  la  suite,  sur  le  bord  d'un  massif  orné  de  plantes 
variées,  on  restait  en  admiration  devant  des  champi- 
gnonnières de  salon  exposées  par  notre  habile  et 
intelligent  champignonniste  M.  Goupry,  et  h  l'une 
desquelles  était  adaptée  une  volière.  Les  visiteurs 
s'arrêtaient  devant  cette  exhibition  d'un  genre  tout 
nouveau,  qui  fait  honneur  au  talent  de  cet  expo- 
sant, qui  ne  manquera  pas,  sans  doute,  d'envoyer 
à  Paris  ses  meules,  afin  de  prendre  part  au  con- 
cours de  la  première  quinzaine  d'octobre ,  sur  les 
champignons  de  meules.  Au  fond,  la  commission 
avait  fait  élever  et  imiter  un  rocher,  sur  le  sommet 
duquel  un  piédestal  supportait  le  buste  de  Sa  Majesté 
l'Impératrice,  protectrice  de  la  Société.  Ce  rocher 
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était  tapissé  de  plantes  appropriées  ,  et,  à  son  pied, 
on  voyait  un  bassin,  avec  jet  d'eau  ;  des  plantes  aqua- 
tiques l'entouraient.  Des  deux  côtés  de  la  lente  se 
trouvaient  les  produits  de  nos  maraîchers,  qui,  comme 
toujours,  ont  attiré  l'attention  du  jury.  Mais  gardons- 
nous  d'oublier  le  beau  et  gracieux  surtout  de  table 
de  Mlle  Marie  Caillé,  rue  Saint-Rogatien,  3,  aux  extré- 
mités duquel  avaient  été  placés  des  potiches  garnis 
de  plantes  aux  plus  beaux  feuillages  et  de  fleurs  les 
plus  distinguées  ;  un  lierre  panaché  attirait  l'atten- 
tion des  amateurs. 

Adressons  aussi  à  l'intelligent  primoriste,  M.  Poin- 
tières,  des  félicitations  pour  son  pêcher  chargé  de  ses 
fruits  auxquels  il  ne  manquait  qu'un  peu  de  maturité, 
mais,  aux  premiers  jours  de  juin,  que  pouvait- on  dé- 
sirer de  mieux  ?  Il  avait  aussi  un  pied  de  vigne  en 
pot,  chargé  de  fruits  presque  arrivés  à  maturité. 

Le  dimanche  9,  de  une  à  quatre  heures,  l'excel- 
lente musique  du  97e  de  ligne,  ainsi  que  l'orphéon 
nantais,  sous  l'habile  direction  de  M.  Pérès,  se  sont 
fait  entendre  et  applaudir  successivement  dans  la 
grande  salle  de  la  Bourse. 

L'industrie  horticole  avait  fourni  une  large  part  à 
l'Exposition.  Le  jury  était  composé  de  membres  rési- 
dants, de  délégués  étrangers,  représentant  les  Socié- 
tés correspondantes. 

Le  dimanche  10  juin ,  la  Société  ,  représentée  par 
un  grand  nombre  de  ses  membres ,  a  offert ,  dans  la 
salle  Lucien,  rue  de  Gigant,  à  MM.  les  délégués,  un 
banquet  auquel  avaient  été  conviées  les  autorités  de 
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la  ville.  Parmi  les  convives  on  remarquait  M.  le  sé- 
nateur Ferdinand  Favre. 

M.  de  la  Molle-Rouge,  général  de  division  ;  M.  Bour- 
lon  de  Rouvre  ,  préfet  du  déparlement  ;  M.  Dufour, 
maire  de  Nantes,  n'ont  pu  ,  selon  leurs  désirs  ,  ho- 
norer cette  réunion  de  leur  présence. 

A  l'issue  du  repas,  pendant  lequel  la  cordialité  la 
plus  franche  n'a  cessé  de  régner,  M.  Couprie,  prési- 
dent, s'est  levé  et  a  porté  le  taost  suivant  qui  a  été 
acclamé ,  par  l'assemblée ,  par  de  vifs  applaudisse- 
ments : 

«  Messieurs, 

»  Le  dessert  des  repas  de  famille,  comme  celui  des 
»  grands  banquets ,  est  toujours  l'heure  des  affec- 
»  lueux  épanchements. 

»  Permettez-moi  de  profiter  de  celle  qui  m'est  of- 
»  ferle  en  ce  moment  pour  vous  proposer  de  porter 
»  une  santé  h  la  gracieuse  et  puissante  protectrice 
»  de  notre  Société ,  à  Sa  Majesté  l'Impératrice  des 
»  Français ,  qui ,  chaque  année,  daigne  nous  encou- 
»  rager  et  soutenir  nos  efforts,  en  mettant  à  notre 
»  disposition  une  riche  médaille  d'or  ;  empressons- 
»  nous  également  de  comprendre,  dans  celte  cordiale 
»  manifestation  de  nos  cœurs ,  son  auguste  époux 
»  Napoléon  III,  que  la  Providence  vient  encore  de 
»  nous  conserver,  en  détournant  l'arme  meurtrière 
»  d'un  assassin  qui,  par  bonheur,  n'appartient  pas  à 
»  notre  glorieux  pays  de  France. 

»  Que  l'expression  de  notre  douloureuse  indigna  - 
»  lion  et  l'horreur  que  nous  inspire  ce  criminel  al- 
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»  tentât  parvienne  jusqu'au  pied  du  trône,  ce  sera 
»  l'adresse  de  notre  humble  et  modeste  Société. 

»  A  l'Empereur  ! 

»  A  l'Impératrice  ! 

»  Au  Prince  Impérial  f  » 

M.  le  docteur  Deluen  ,  deuiième  vice-président  et 
président  du  jury ,  a  ensuite  pris  la  parole  en  ces 
termes  : 

«  Messieurs, 

»  Permettez-moi  de  porter  un  toast  aux  honorables 
»  délégués  des  Sociétés  d'horticulture  qui  ont  bien 
»  vouhi  répondre  à  noire  invitation  et  de  les  remer- 
»  cier  du  bienveillant  concours  qu'ils  sont  venus  nous 
»  prêter  dans  cette  circonstance  ;  leur  expérience  et 
»  leurs  connaissances  pratiques  nous  ont  rendu  fa- 
»  cile  la  mission  que  vous  nous  aviez  confiée  :  buvons 
»  donc  à  la  santé  de  ces  dignes  représentants  de 
»  Sociétés  amies,  et  buvons  en  même  temps  à  l'union 
»  et  à  la  prospérité  de  toutes  les  Sociétés  d'horti- 
»  culture. 

»  Réjouissons-nous,  Messieurs,  de  l'intimité  qui 
*  règne  aujourd'hui  entre  toutes  ces  Sociétés  et  des 
»  relations  amicales  et  sympathiques  qui  unissent 
»  notre  Société  nantaise  d'Horticulture  avec  la  plu- 
»  part  des  Sociétés  de  France.  Ces  rapports  agréa - 
»  blés,  ces  communications  fréquentes  ne  peuvent 
>»  qu'Être  favorables  au  développement  et  au  progrès 
»  de  l'horticulture.  Bientôt  les  amis  de  l'horticul- 
o  ture  ne  for meront.pl us  qu'une  seule  et  même  fa- 
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mille,  el,  grâces  aux  facilités  de  communications, 
dos  Expositions  deviendront  pour  nous,  non-seu- 
lement un  vaste  champ  d'étude  et  d'observations 
où  la  science  horticole  trouvera  tous  les  jours  de 
nouveaux  éléments  de  travail  et  de  perfectionne- 
ment; mais  elles  deviendront  encore  des  jours  de 
fête  et  de  bonheur,  en  nous  réunissant  dans  ces 
banquets  de  famille  où  Ton  aime  à  retrouver  d'an- 
ciens amis,  h  s'épancher  mutuellement* 
»  C'est  au  sein  de  ces  Expositions  où  nous  nous 
retrouvons,  tous  les  ans,  en  rapport  avec  ce 
que  l'art  et  la  science  horticole  possèdent  de  plus 
noble  et  de  plus  distingué  par  le  savoir  el  l'expé- 
rience, que  s'échangeront  ces  communications 
scientifiques  qui  mettent  au  service  de  tous,  le  tra- 
vail et  les  découvertes  de  chacun. 
*  C'est  là  que  nos  Sociétés  trouveront  les  éléments 
de  nouveaux  travaux,  de  nouvelles  expériences,  en 
parcourani  les  rapports  de  leurs  délégués,  qui  por- 
teront à  leur  connaissance  les  produits  de  chaque 
région ,  les  modifications  et  les  perfectionnements 
apportés  à  chaque  genre  de  culture ,  les  progrès , 
en  un  mol,  de  l'horticulture. 
»  Vous  le  voyez,  Messieurs,  nos  Expositions  an- 
nuelles offrent  donc  à  la  science  horticole  de  nom- 
breux avantages;  elles  en  offrent,  peut-être,  de 
plus  grands  encore  pour  le  bien-être  moral  et  ma- 
tériel de  la  société  tout  entière.  Le  pouvoir  l'a  bien 
compris,  et  nous  n'en  voulons  d'autres  preuves  que 
le  haut  patronage  qu'il  accorde  à  la  plupart  de  nos 
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Sociétés  d'horticulture  et  les  magnifiques  récom- 
»  penses  que  distribue,  en  son  nom,  cbaque  année, 
•  le  jury  de  ces  Sociétés. 

»  Ne  l'oublions  jamais ,  Messieurs ,  l'horticulture 
»  est  tout  à  la  fois  une  puissance  productive  et  con- 
»  servatrice,  et  voilà  comment,  en  stimulant  par  nos 
»  expositions  et  nos  récompenses,  le  zèle  et  l'émula- 
»  tion  de  nos  horticulteurs,  nous  travaillons  certai- 
»  neraent  pour  la  gloire,  le  bonheur  et  la  prospérité 
»  du  pays.  Que  le  fléau  dévastateur  qui  frappe,  à  nos 
»  frontières ,  les  troupeaux  des  puissances  voisines , 
»  vienne  à  toucher  le  sol  de  la  France,  vous  trou- 
»  verez  dans  les  efforts  de  l'horticulture,  dans 
»  les  produits  qu'elle  versera  sur  nos  marchés ,  une 
»  compensation  au  déficit  que  la  peste  bovine  jelte- 
»  rait  dans  l'alimentation  publique. 

»  Mais  l'homme  des  champs,  comme  l'ami  des 
»  jardins,  n'aime  que  la  paix ,  le  travail  et  le  recueil- 
»  lement;  et  cette  vie,  tout  à  la  fois  active  et  contem- 
»  plative  des  merveilles  de  la  nature,  loin  d'éteindre 
»  chez  eux  les  nobles  élans  du  cœur,  les  généreux 
»  sentiments,  n'enfante  au  contraire  que  des  idées 
»  d'ordre,-d'économieeldedévouement;querheuredu 
»  danger  sonne.*,  que  le  sort  de  la  patrie  soit  menacé... 
»  et  nous  verrions  à  l'instant  même  ces  nobles  enfants 
»  du  travail  s'armer,  voler  à  la  frontière,  et,  comme 
»  leurs  pères,  autrefois,  enfanter  des  prodiges.  Que 
«  le  ciel  nous  préserve  de  semblables  malheurs  ! 
»  Daigne  la  divine  Providence  accorder  à  la  France  de 
»  longs  jours  de  paix  et  de  prospérité;  l'horticulture 
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»  poursuivra  tranquillement  la  voie  dans  laquelle  elle 

•  est  entrée;  ses  travaux  et  ses  succès  nous  garanlis- 
»  sent  de  nouveaux  triomphes  ;  nous  lui  tresserons  de 
»  nouvelles  couronnes,  et  nous  les  déposerons  sur  sa 

•  tête  avec  d'autant  plus  de  joie  et  de  bonheur  que 
»  ses  conquêtes,  toutes  pacifiques,  n'auront  coûté 

•  ni  larmes,  ni  sacrifices,  et  seront,  au  contraire,  pour 
»  la  patrie  une  nouvelle  source  de  gloire  et  de  pros- 
»  périté. 

•  Recevez  de  nouveau ,  Messieurs  les  délégués,  et, 

•  veuillez  bien  reporter  à  vos  Sociétés  respectives , 
avec  nos  remercîments ,  l'expression  de   notre  re- 

»  connaissance  et  de  nos  vœux  les  plus  sympathiques. 

»  A  nos  honorables  délégués  ! 

»  A  l'union  et  à  la  prospérité  des  Sociétés 
»  d'horticulture  !  » 

M.  Gustave  Démange,  secrétaire  de  la  Société,  s'est 
ensuite  levé  et  s'est  exprimé  ainsi  : 

•  Messieurs, 

»  Appelé  par  mes  fonctions  de  secrétaire  &  porter 

•  un  toast  à  ce  fraternel  banquet,  je  viens  vous 
»  inviter  à  vous  unir  à  moi,  pour  porter  la  santé 
^  de  M.  le  sénateur  Ferdinand  Favre  ,  qui ,  chaque 
»  année ,  vient  s'asseoir  à  notre  table  et  présider 
»  nos  agapes  de  famille  avec  la  bienveillance  la  plus 
»  parfaite. 

»  Tous,  Messieurs,  nous  conservons  le  souvenir 
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»  de  ce  qu'il  a  fait  pour  notre  Société.  En  le  remer- 
»  ciant ,  prions-le  de  nous  continuer  son  haut  et 
»  excellent  patronage. 

»  C'est  le  meilleur  vœu,  Messieurs,  que  nous  puis- 
»  sions  former  pour  la  prospérité  de  la  Société  nan- 
»  taise  d'Horticulture,  » 

Enfin,  cette  série  de  toasts  s'est  terminée  par  celui 
de  M.  le  sénateur  Ferdinand  Favre  h  M.  Gouprie,  pré- 
sident de  la  Société  nantaise  d'Horticulture. 

L'honorable  sénateur  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

»  Si  c'est  toujours  pour  moi  un  nouveau  bonheur 
»  de  me  retrouver,  chaque  année,  réuni  à  des  col- 
»  lègues  que  j'affectionne  et  dont  je  partage  sympa - 
»  thiquement  les  goûts,  c'en  est  un  bien  grand  aussi 
»  d'être  appelé  à  porter  une  santé  à  notre  digne  Pré- 
o  sident  et  à  remercier  MM.  les  délégués  de  leur  bien- 
»  veillante  présence  au  milieu  de  nous. 

»  M.  Couprie,  vous  le  savez,  ne  prodigue  pas  seu- 
»  lement  son  dévouement  et  ses  soins  à  l'asile  de  la 
»  souffrance  de  cette  ville,  à  l'institution  de  la  caisse 
»  d'épargne  et  à  nos  autres  établissements  dç  bien- 
*>  faisance,  on  le  retrouve  encore  partout,  animé  de 
»  la  même  ardeur ,  donnant  l'exemple  avec  le  même 
»  désintéressement ,  avec  le  tact  et  la  bonté  qui  le 
»  caractérisent. 

»  Personne  de  nous  n'ignore  combien,  après  l'ho- 
»  norable  M.  Cbaigneau,  son  prédécesseur,  la  prési- 
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»  dence  de  notre  Société  devenait  une  tâcbe  ardue  et 
»  difficile. 

»  Pour  lai  succéder  si  dignement  et  soutenir  l'élan 
»  donné,  il  a  fallu  le  caractère  de  douceur,  de  bien- 

•  veillante  obligeance  réunis  à  l'esprit  conciliant  et 
»  à  l'infatigable  activité  de  M.  Gouprie.  Il  a  su ,  par 
»  sa  persévérance  et  sa  constante  énergie,  faire  pro- 
»  gresser  notre  Société  au  point  de  voir  figurer  avec 

•  avantage  les  produits  du  sol,  non  pas  seulement 
»  dans  toutes  nos  Expositions  à  Nantes,  mais  encore 
»  à  celles  de  la  capitale;  le  succès  qu'ont  obtenu  ces 
»  produits  nous  permet  d'espérer  que  ceux  qui,  par  ses 
»  soins,  viennent  d'être  admis  h  l'Exposition  univer- 
»  selle,  y  figureront  avec  distinction  et  couronneront 
»  ses  nobles  efforts. 

*  Je  dois  dire  aussi  qu'en  possédant  à  nos  fêtes 
»  notre  excellent  général,  il  ne  manquerait  plus  rien 
»  à  nos  cœurs. 

»  A  la  santé  de  M.  Couprie  t 
»  A  notre  cher  Président  !  » 

Après  toutes  ces  santés,  chacun  s'est  retiré  sous 
l'impression  de  cette  soirée  si  agréablement  passée. 

Le  lundi  10  juin,  à  quatre  heures  du  soir,  l'Expo- 
sition s'est  close  par  le  tirage  d'une  tombola  com- 
posée d'un  grand  nombre  de  plantes  variées  et  d'ob- 
jets d'horticulture. 

Voici  la  liste  officielle  des  prix  et  récompenses  ac- 
cordés par  le  jury,  dans  sa  séance  du  8  juin  1867. 
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Horticulteur*  prattolea*. 


Quatrième  concours.  —  Pour  le  plus  beau  lot  de 
fruits  forcés ,  spécialement  pour  son  pocher,  culture 
nouvelle. 

1er  prix.  —  M.  Pointières,  rue  Saint-Donatien. 

Cinquième  concours.  —  Pour  le  plus  beau  lot  des 
fruits  de  la  saison. 

3e  prix.  —  M.  Julien  Douillard  ,  rue  des  Hauts- 
Pavés. 

Sixième  concours.  —  Pour  le  plus  beau  lot  et  la 
plus  belle  collection  de  fraises. 

2e  prix.  —  M.  François  Brevet,  à  Chantenay;  M. 
Louis  Cassard,  cbemin  de  Vertou. 

8e  prix.  —  M.  Auguste  Grousset,  chemin  de  Saint- 
Donatien. 

Septième  concours.  —  Pour  le  plus  beau  lot  de 
fruits  conservés. 

2e  prix.  —  M.  Jean-Baptiste  Diard  ,  rue  Saint-Clé- 
ment. 

Mention  honorable.  —  M.  Gruais,  quai  Fosse,  54, 
à  Nantes. 

Huitième  concours.  —  Pour  le  plus  beau  et  le  plus 
complet  des  lots  de  légumes  de  saison. 

1er  prix.  —  M.  Auguste  Grousset,  chemin  de  Saint- 
Donatien. 

2e  prix.  —  M.  Louis  Cassard,  chemin  de  Vertou. 

8e  prix.  — M.  Félix  David,  rue  des  Hauts-Pavés. 
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Neuvième  concours.  —  Pour  le  plus  beau  lot  d'ar- 
tichauts. 

i6T  prix.  —  M.  Julien  Douillard  ,  rue  des  Hauts- 
Pavés. 

Quatorzième  concours.  —  Pour  la  plus  belle  et  la 
plus  nombreuse  collection  de  pommes  de  terre  con- 
servées et  nouvelles. 

1er  prix.  —  M.  Pierre  Turpin  ,  au  Bois-Branlard , 
pour  bonne  culture. 

8e  prix.  —  M.  Julien  Douillard  ,  rue  des  Hauts- 
Pavés,  à  Nantes. 

Vingt-sixième  concours.  —  Pour  la  plus  belle  col- 
lection de  pelargoniums  en  fleurs. 

1er  prix  (prix  d'ensemble).  —  M.  Bureau,  chemin 
de  Clermont. 

Trente-troisième  concours.  —  Pour  la  plus  belle 
collection  de  conifères. 
1er  prix.  —  M.  Lalande  jeune,  place  Viannes. 
Trente-quatrième  concours.  —  Pour  la  plus  belle 
collection  d'arbustes  à  feuilles  persistantes,  les  houx 
compris  (80  variétés  au  moins). 
1er  prix.  —  M.  Lalande  jeune,  place  Viarmes. 
Trente-cinquième  concours.  —  Pour  la  plus  belle 
collection  de  graminées,  cypéracées  (80  variétés  au 
moins). 

1er  prix.  —  M.  Hourdin-Perro,  rue  du  Calvaire. 
Trente-septième  concours.  —  Pour  la  plus  belle 
collection  de  pensées  fleuries  et  en  pots. 
2e  prix.  —  M.  Lemoine  ,  d'Angers. 
Quarante-unième  concours.  —  Pour  le  bouquet  de 


—  5â  — 

fleurs  naturelles  le  plus  ricbe  et  le  plus  gracieux ,  à 
quelque  usage  qu'il  soit  destiné .  bouquet  de  bal ,  de 
soirée  et  de  fête,  ou  garniture  de  surtout  de  table  et 
de  jardinière  de  salon. 

leT  prix.  —  Mlle  Caillé  aînée,  route  de  Paris. 

8e  prix.  —  Mme  Peskeau,  rue  Rubens. 

Quarante-deuxième  concours.  —  Pour  la  plus  belle 
collection  de  fleurs  artificielles  fabriquées  par  l'expo- 
sant. 

1er  prix.  —  M.  Hourdin-Perro,  rue  du  Calvaire. 

2e  prix.  —  M.  Hervé,  place  Saint-Pierre. 

Quarante-troisième  concours.  —  Pour  la  plus  belle 
et  la  plus  nombreuse  collection  d'outils  et  d'instru- 
ments borticoles. 

2e  prix.  —  M.  Mainguy,  place  Louis  XVI. 

2e  prix.  —  M.  Desdoits,  place  Bretagne. 

Quarante-quatrième  concours.  —  Pour  la  plus 
belle  et  la  plus  nombreuse  collection  d'objets  utiles  à 
l'horticulture  et  servant  à  l'ornementation  des  jardins. 

1er  prix.  —  M.  Painson,  sculpteur,  boulevard  De- 
lorme. 

2e  prix.  —  MM.  Gilard  ,  place  Delorme  \  Henri 
Pommerais  ,  rue  Beau-Soleil. 

2e  prix.  —  M.  Desbois-Richard,  à  Angers,  pour  sa 
tente  abri. 

Rappel  de  médaille.  —  M.  Pérol,  rue  Jean-Jacques 
Rousseau. 
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Concours  imprévus.  —  Pour  ses  champignonnières 
de  salon. 

1er  prix.  —  M.  Coupry  ,  à  l'Hermitage ,  route  de 
Rennes. 

Plantes  de  marché. 

1er  prix.  —  M.  Guichard  ,  route  de  Vannes. 

2e  prix.  -—  M.  Pointières,  rue  Saint-Donatien. 

■•rttotftto»r*  alnateiir*. 


Premier  concours.  —  Pour  le  plus  beau  gain,  dans 
un  genre  quelconque,  obtenu  par  l'exposant  d'un  vé- 
ritable mérite ,  non  encore  couronné. 

Mention  honorable  pour  son  groseiller  à  grappes 
de  semis.  —  M.  Boisselot. 

Deuxième  concours.  —  Pour  la  plante  utile  ou  d'à 
gré  ment  la  plus  méritante ,  nouvellement  introduite 
dans  la  culture  nantaise,  non  encore  couronnée.  Poui 
son  Glabra  Ricbardia  albo  variegala. 

1er  prix.  —  Mi  Herbelin. 

Sixième  concours.  —  Pour  le  plus  beau  lot  et  la 
plus  belle  collection  de  fraises. 

2e  prix.  —  M.  Tendron,  chez  M.  Avrouin. 

Mention  honorable.  —  M.  Decouard. 

Septième  concours.  -"*  Pour  le  plus  beau  lot  de 
fruits  conservés  par  l'exposant»  Pour  les  poires. 

Mention  honorable.  —  M.  Boi4sslot. 

Huitième  concours*  -*•  Pour  le  plus  beau  lot  et  le 
plus  complet  des  légumes  de  la  sa t sou. 

8e  prix.  —  M.  Tendron,  chez  M.  Avrouin. 
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Dixième  concourt.  —  Pour  le  plus  beau  lot  ^as- 
perges. 

8e  prix.  —  M.  Théodore  Glatigny  ,  rue  Grande- 
Biesse. 

Onzième  concours.  —  Pour  le  plus  beau  lot  de 
melons. 

2e  prix.  —  M.  Tendron,  chez  M.  Avrouin. 

Quinzième  concours.  —  Pour  la  plus  belle  collec- 
tion de  plantes  de  serre  chaude ,  fleuries  ou  non 
fleuries  (30  variétés  au  moins). 

1er  prix.  —  M.  Herbelin. 

Seizième  concours.  —  Pour  le  plus  beau  lot  de 
fougères  et  de  lycopodes. 

1er  prix.  —  M.  Georges  Zellner  ,  chez  M.  Bour- 
gault-Ducoudray. 

Dix-huitième  concours.  —  Pour  le  plus  beau  lot 
de  bégonias  (25  variétés  au  moins). 

2e  prix.  —  M.  Herbelin. 

Vingt-neuvième  concours.  —  Pour  la  plus  belle 
collection  d'aloës,  agaves,  yucca,  etc.,  etc. 

Rappel  de  médaille.  —  M.  Herbelin. 

Prix  «Mlqne  étm  Mbim  p*tr*»»e**e0. 

À  M.  Hocrdin-Pbrro  ,  pour  sa  collection  de  gra- 
minées, et  principalement  pour  son  imitation  parfaite 
du  Dahlia  imperialis  du  Mexique. 

Quarante-cinquième  concours. 

1er  prix.  —  Mme  veuve  Leduc-Vrigneau,  aux  Quarts- 
de-Barbin. 
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9e  prix.  —  H.  Treguier,  rue  Cassini. 

3e  prix.  —  H.  Brevet  ,  près  la  place  Launay ,  à 
Nantes. 

La  Société  adresse  de  sincères  remercîments  à 
MM.  les  exposants  dont  les  noms  suivent  pour  l'em- 
pressement qu'ils  ont  mis  à  contribuer  à  l'ornemen- 
tation de  son  Exposition,  el  regrette  que  le  jury  n'ait 
pas  été  à  même  de  leur  attribuer  des  récompenses. 

1°  A  M.  Gauthier  ,  de  Saffré ,  pour  son  spécimen 
de  Brome  de  Schrader. 

2°  A  MM.  Monmer  ,  route  de  Glisson  ,  et  Guéraud  , 
de  Haule-Goulaine ,  pour  leurs  beaux  paquets  d'as- 
perges, n'ayant  pas  rempli  le  concours,  le  nombre  de 
trois  étant  exigé. 

3°  A  M.  Perthuy  ,  boulevard  Sébastopol ,  pour  un 
très  beau  potiron. 

4°  A  M.  Menoret,  à  la  Tournerie,  route  de  Vannes, 
pour  sa  belle  courge  d'Alger. 

5°  A  M,  Vial,  pour  ses  myrtes  et  orangers  servant 
à  la  décoration  de  la  tente. 

6°  A  M.  le  Directeur  du  Jardin-des-Plantes  et  à 
M.  Placier,  jardinier  en  cbef,  pour  les  plantes  qu'ils 
ont  bien  voulu  mettre  à  la  disposition  de  la  Société 
pour  son  ornementation. 

7°  A  M.  HamaRd  ,  de  l'Hôtel-Dieu ,  pour  son  rocber 
artificiel. 

8°  A  M.  Supplice,  entrepreneur  de  vitrerie  à  l'Isle- 
Adam  (  Seine-et-Oise  ) ,  pour  sa  vitrerie  de  serre  et 
jardin  d'hiver,  etc.,  etc. 

9°  A  M.  Richard,  horloger,  rue  Contrescarpe,  pour 
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son  système  de  pompe  hydraulique  et  atmosphérique 
pouvant  servir  à  l'arrosemcnt*  à  l'épuisement  des  ci- 
ternes, à  élever  l'eau  à  une  très  grande  hauteur;  pour 
apprécier  la  valeur  réelle  de  cet  appareil,  qui  semble 
bon,  il  faudrait  le  voir  fonctionner  en  grand. 

10°  A  M.  Sarrazin  *  chef  d'équipe  à  la  gare  mari- 
time, pour  son  Gbrysanthemum  frutescens. 

11°  A  M.  Bonneau  ,  serrurier ,  rue  Paré ,  pour  son 
banc  marquise. 

12°  A  M.  Armand,  place  du  Bouffay,  pour  ses  chaises 
et  bancs  rustiques. 

18°  A  M.  Buot,  pour  ses  drains. 

14°  A  H.  Jallé  ,  pour  ses  échelles  de  jardin ,  et 
surtout  pour  ses  charrues  de  jardinage  et  culture 
maraîchère. 

13°  A  M.  Bayon-Nicolleau ,  rue  d'Orléans,  pour 
ses  bancs  et  chaises  rustiques  déjà  couronnés ,  et 
pour  ses  outils  de  jardinage  de  la  fabrication  de  M. 
Borel,  et  pour  l'ensemble  de  son  exposition. 

16°  A  H.  Pérol,  rue  Jean-Jacques,  pour  son  expo- 
sition de  produits  divers. 

17°  A  M.  Ollivier  ,  rue  Saint-Clément ,  pour  ses 
claies  jalousies  pour  serres  et  abris. 

18°  A  M.  Hervouet,  rue  de  la  Clavurerie,  S,  pour 
sa  chaise  à  bascule  servant  de  marchepied  au  besoin. 

19°  A  M.  Sicher,  place  Royale,  pour  ses  bancs  et 
chaises  rustiques. 

30°  A  M.  Gouprie,  président  de  la  Société  nantaise 
d'Horticulture ,  pour  ses  belles  cerises  Impératrice 
Eugénie. 
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91°  A  M.  Guichard,  pour  ses  astrsemeria  cbilensis. 

Des  remercîments  sont  votés  à  Texcellente  mu- 
sique du  97e  de  ligne,  si  habilement  dirigée  par  son 
chef  de  musique  M.  Gouly. 

Enfin,  nous  terminons  ce  long  cotnpte-rendu  en 
adressant  nos  sincères  remercfments  à  MM.  les 
Orphéonistes  ,  dirigés  par  H.  Pérès  ,  leur  chef 
d'orchestre. 


RAPPORTS  ET  DOCUMENTS. 


Entomologie  appliquée  (8e  partie),  par 

M.  Pradal. 


Les  kermès  sont  d'autant  plus  funestes  à  l'horti- 
culture que  renfermés  dans  une  carapace  ils  sont 
plus  difficiles  à  atteindre  et  par  conséquent  à  dé- 
truire. Ces  petits  insectes,  au  moins  aussi  malfaisants 
que  les  pucerons,  attaquent  à  peu  près  toutes  les 
plantes;  à  peine  éclos  les  petits  kermès  envahissent 
toutes  les  parties  de  la  plante,  courent  d'abord  avec 
vitesse,  mais  ils  ne  tardent  pas  à  se  fixer  sur  les  tiges, 
les  feuilles  et  les  fruits,  et  là,  immobiles,  ils  atten- 
dent l'approche  du  mâle  qui  est  ailé ,  mais  si  petit 
qu'il  est  très  difficile  à  étudier  ;  chaque  femelle  pro- 
duit plus  d'une  centaine  d'oeufs  et  meurt.  Toutes  ces 
femelles  se  présentent  sous  la  forme  d'une  coque 
plus  ou  moins  élevée,  les  unes  rondes,  les  autres 
elliptiques,  suivant  l'espèce;  ces  coques  semblent 
être  formées  par  les  excréments  de  l'insecte,  car  on 
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n'en  a  jamais  observé  dans  les  endroits  oh  ils  s'atta- 
chent; à  l'exception  de  quelques  légères  différences, 
ils  affectent  à  peu  près  tous  la  même  forme.  On  a 
remarqué  qu'ils  n'attaquaient,  de  la  vigne,  que 
les  ceps  malades  ou  languissants.  Ils  sont  quelque- 
fois en  si  grande  quantité  sur  les  plantes  qu'ils  atta- 
quent, tels  que  les  poiriers,  les  pêchers,  les  lauriers 
roses,  les  orangers,  etc.,  qu'ils  ressemblent  à  une 
véritable  galle,  d'où  leur  vient  le  nom  qu'on  leur  a 
donné  de  galltnsecles. 

Si  l'on  n'emploie  pas  tous  les  moyens  possibles 
ponr  se  débarrasser  de  ce  fléau ,  l'arbre  languit,  dé- 
périt et  meurt  ;  or,  comme  nous  avons  déjà  dit  que 
les  kermès  attaquaient  surtout  les  arbres  languissants 
et  malades,  il  faut  donc  commencer  par  leur  donner 
une  terre  plus  substantielle  et  plus  appropriée  à  leur 
essence  -,  frotter  les  tiges  à  l'automne  avec  une  brosse 
f  assez  rude  pour  abattre  leurs  coques  et  les  œufs 
qu'elles  recouvrent,  et  enfin  laver  la  plante  malade 
avec  un  lait  de  chaux,  et  vous  ne  tarderez  pas  à  être 
récompensé  de  vos  soins. 

Quelquefois  le  hasard  dépasse  toutes  les  prévisions 
humaines:  ainsi,  il  y  avait  autrefois  autour  des  bains 
Vigier,  à  Paris,  des  lauriers  roses  qui  faisaient  l'admira- 
tion de  tout  le  monde;  les  kermès  s'en  emparèrent;  ces 
beaux  arbustes  allaient  périr,  lorsqu'une  nuit  que  l'on 
avait  oublié  de  les  retirer  du  terre-plein  où  l'on  avait 
l'habitude  de  les  placer,  il  vint  une  inondation  spon- 
tanée tellement  forte,  que  pendant  trois  jours  ces 
lauriers  furent   submergés  ;  l'eau  s'étant  retirée,  ils 
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prirent  une  nouvelle  vigueur  et  furent  plus  beaux 
qu'ils  n'avaient  jamais  été;  l'insecte  avait  disparu. 

Dans  Tordre  des  hémiptères,  immédiatement  après 
les  kermès ,  les  cochenilles  viennent  s'emparer  des 
plantes  de  nos  serres,  mais  dépourvues  de  carapaces 
qui  mettent  les  kermès  à  l'abri  de  nos  moyens  des- 
tructeurs, il  est  plus  facile  de  s'en  rendre  maître  par  des 
fumigations  de  tabac  et  des  lotions  spiritueuses.  Dans 
les  départements  du  Midi,  les  orangers  en  sont  souvent 
victimes  :  elles  envahissent  les  fruits,  nuisent  à  leur 
développement,  les  recouvrent  d'une  substance  coton- 
neuse blanchâtre  sous  laquelle  le  petit  animal  a  déposé 
ses  œufs.  Il  y  a  des  années  où  les  cochenilles  ont  été 
si  abondantes,  que  des  récoltes  entières  ont  été  com- 
promises. 

Au  Mexique,  on  cultive  avec  le  plus  grand  soin  le 
Cactw  opuntia  ;  c'est  sur  ce  cactus  que  naît  et  se 
développe  la  cochenille  dite  du  nopal,  à  qui  noua 
devons  cette  belle  teinture  qui  est  si  utile  dans  les 
arts  et  l'industrie.  Il  serait  bien  h  désirer  que  ce  que 
l'on  fait  à  Alger  et  à  Malaga  pour  l'éducation  de  la 
cochenille  et  la  culture  du  cactus,  fût  tenté  à  Paris 
dans  des  terrains  ou  des  serres  appropriés. 

Quelques  espèces  de  cochenilles  indigènes  pour- 
raient être  utilisées  :  le  Cocew  fabm,  qui  couvre  nos 
fèves  de  marais  \  le  Coccus  polonkus,  que  l'on  trouve 
souvent  au  col  des  racines  du  Polygonum  aviculare, 
et,  le  Cqccus  Uicis,  qui  habite  spécialement  le  chêne 
vert.  Ces  trois  espèces,  de  forme  sphérique,  d'un 
rouge  luisant,  couvertes  d'une  poussière  blanchâtre, 
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donneraient  une  belle  teinture  rouge,  peut-être  moins 
brillante  que  celte  de  Y  opuntia,  mais  aussi  bien 
moins  cher. 

NÉVROPTÈRES. 

Si  quelquefois,  au  commencement  du  printemps, 
vous  apercevez  sur  les  jeunes  pousses  de  rosiers  ou 
de  poiriers  des  espèces  de  petites  perles  blanches  de 
ia  grosseur  d'une  léte  d'épingle,  placées  à  l'extré- 
mité de  petits  pédoncules  très  fins ,  de  ia  longueur 
4e  deux  centimètres,  réunis  en  faisceau,  respectez-les! 
ce  sont  les  œufs  de  l'hémérobs  perle,  que  Réaumur 
appelait  à  juste  litre  le  lion  des  pucerons.  A  peine 
éçloses  les  jeunes  larves  se  dirigent  vers  les  pucerons 
qu'elles  dévorent.  Celte  larve  est  arrondie,  un  peu 
elliptique,  avec  un  petit  prolongement  chargé  de 
poils  à  la  partie  postérieure  ;  le  dos  est  aplati,  ridé, 
couvert  des  dépouilles  transparentes  des  pucerons 
dont  elle  s'est  nourrie  ;  la  bouche  est  armée  de  deux 
crochets  recourbés  qui  lui  servent  à  saisir  les  puce- 
roos  pour  les  sucer. 

Au  bout  de  quinze  jours  elle  ploie  une  feuille,  se 
retire  dans  ce  pli  pour  y  filer  une  petite  coque 
blanche,  arrondie,  s'y  change  en  nymphe,  et  au 
bout  de  vingt-cinq  jours  l'insecte  parfait  est  éclos. 
Cet  insecte  est  d'un  jaune  vert,  les  yeux  dorés  et  bril- 
lants, les  antennes  sétacées  presque  aussi  longues  que 
le  corps,  les  ailes  très  grandes,  transparentes,  à  ner- 
vures entièrement  vertes. 

La  nature,  toujours  prévoyante  pour  la  conserva-* 
lion  de  l'espèce,  ne  lui  a  cependant  donné  ni  armes 
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offensives  ni  défensives,  mais  elle  Ta  pourvue  d'une 
odeur  nauséabonde  presque  excrémentitielle,  telle- 
ment pénélranle  et  tenace  qu'une  fois  qu'on  y  a  tou- 
ché on  n'est  pas  tenté  d'y  revenir. 

Les  termites,  ou  fourmis  blanches,  ont  des  mœurs 
à  peu  près  analogues  à  celles  des  fourmis  ;  comme 
c'est  un  insecte  que  très  heureusement  notre  pays  ne 
possède  pas,  et  n'ayant  jamais  été  à  même  de  l'étu- 
dier, nons  ne  pouvons  que  renvoyer  à  quelques  frag- 
ments de  leur  histoire,  extraits  du  voyage  de  Spar- 
mann  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  que  nous  a 
transmis  La  treille. 

Les  termites,  comme  les  fourmis,  vivent  en  société 
formée  de  trois  ordres  d'individus  ;  ils  bâtissent  des 
nids,  la  plupart  à  la  surface  de  la  terre,  d'où  ils  sor- 
tent par  des  galeries  couvertes,  lorsqu'ils  y  sont  for- 
cés ,  et  de  là  vont  faire  des  courses  dévastatrices 
dans  les  campagnes;  comme  les  fourmis,  ils  sont 
omnivores  ;  comme  elles ,  à  une  certaine  époque  de 
leur  vie,  ils  ont  quatre  ailes,  font  alors  des  émigra- 
tions et  forment  des  colonies.  Ils  ressemblent  encore 
aux  fourmis  dans  leur  activité  laborieuse,  mais  ils 
les  surpassent,  ainsi  que  les  abeilles,  les  guêpes,  etc., 
dans  l'art  de  bâtir. 

Chaque  nid  renferme,  suivant  Sparmann,  un  mâle, 
une  femelle  et  des  ouvriers.  Il  distingue  ces  derniers 
par  le  nom  de  travailleurs  et  de  soldats,  parce  qu'il 
a  vu  les  uns  travailler  et  les  autres  combattre  pour 
défendre  leur  propriété. 

Les  nids  des  termes  belliqueux,  selon  notre  au- 
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leur,  renferment  cent  travailleurs  pour  un  soldat.  Les 
premiers  ont  à  peine  7  millimètres  de  longueur  et  25 
pèsent  environ  1  gramme.  Leurs  mandibules  sont 
conformées  pour  manger  et  retenir  les  corps,  au  lieu 
que  les  seconds,  qui  sont  beaucoup  plus  gros,  ont 
des  mandibules  très  pointues,  en  forme  d'alêne  et  ne 
servant  qu'à  percer  et  blesser. 

La  figure  eitérieure  de  l'édifice  des  termes  belli- 
queux est  celle  d'un  petit  mont  conique,  approchant 
de  celle  d'un  pain  de  sucre,  dont  la  hauteur  est  envi- 
ron de  S  mètres  50  c.  au-dessus  de  la  surface  de  la 
terre.  Chacun  de  ces  édifices  est  composé  de  deux 
parties,  l'extérieur  et  l'intérieur.  La  première  est  une 
large  calotte,  de  la  forme  d'un  dôme,  assez  vaste  et 
assez  forte  pour  protéger  l'intérieur  contre  les  intem- 
péries de  l'air  et  les  habitants  contre  les  attaques  de 
leurs  ennemis.  Chacun  de  ces  édifices  est  divisé  en 
un  grand  nombre  de  pièces ,  qui  servent  à  loger  le 
mâle  et  la  femelle,  leur  nombreuse  postérité,  et  le 
reste  sert  de  magasins.  Ces  derniers  sont  toujours 
remplis  de  provisions,  qui  consistent  en  gomme  ou 
jus  épaissi  des  plantes. 

Les  termes  voyageurs  sont  beaucoup  plus  rares  et 
plus  gros  que  les  termes  belliqueux.  Sparmann  a  eu 
l'occasion  de  les  observer  dans  leur  marche.  U  les  a 
vus  dans  une  épaisse  forêt  et  les  a  entendus  s'annon- 
cer par  un  sifflement  qui  lui  a  fait  craindre  l'approche 
d'un  serpent.  Le  bruit  lui  fit  diriger  ses  pas  à  quelque 
distance  du  sentier  où  il  se  trouvait;  là  il  vit  avec 
surprise  une  troupe  de  termes  sortir  de  terre  les 
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uns  après  les  autres  avec  vitesse ,  par  un  trou  qui 
n'avait  pas  plus  de  108  à  125  millimètres  de  dia- 
mètre. À  moins  d'un  mètre  de  cet  endroit  ils  se  divi- 
sèrent en  deux  corps,  composés  des  ouvriers,  qui 
marchèrent  douze  à  quinze  de  front,  sur  une  ligne 
droite.  Quelques  soldats  étaient  mêlés  parmi  eux  et 
il  y  en  avait  de  répandus  de  côté  et  d'autre  de  la 
ligne,  à  un  et  deux  pieds  de  dislance,  qui  semblaient 
proléger  la  marche.  D'autres  soldats  étaient  montés 
sur  les  plantes,  placés  sur  la  pointe  des  feuilles,  à 
un  pied  environ  au-dessus  du  sol ,  et  de  temps  en 
temps,  en  frappant  sur  les  feuilles  avec  leurs  pâlies, 
faisaient  un  bruit  auquel  l'armée  entière  répondait 
par  un  sifflement  et  hâtait  le  pas.  Les  deux  colonnes 
de  la  troupe  se  rejoignirent  à  douze  ou  quinze  pas 
de  l'endroit  où  elles  s'élaient  séparées  et  descendirent 
dans  un  ou  trois  trous. 

Les  soldats  sont  des  individus  neutres  comme  les 
ouvriers,  mais  qui  en  diffèrent  par  leur  tête  beaucoup 
plus  forte,  plus  allongée  ainsi  que  leurs  mandibules. 
Tant  que  la  société  n'est  pas  inquiétée,  leurs  fonc- 
tions se  bornent  k  faire  travailler  les  ouvriers  ;  mais 
à  la  moindre  apparence  de  danger  ils  se  présentent 
à  l'entrée  de  l'habitation,  qu'ils  défendent  avec  fureur 
quand  le  cas  l'exige.  S'ils  peuvent  atteindre  quelque 
partie  du  corps  de  l'observateur  imprudent,  ils  s'y 
accrochent  fortement  par  leurs  mâchoires  et  se  lais- 
sent plutôt  arracher  par  pièces  que  de  lâcher  prise. 
Les  femelles  ne  sortent  de  l'habitation  que  pour 
être  fécondées,  après  quoi  leurs  ailes  tombent,  et 
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elles  sont  ramenées  et  renfermées  dans  des  cellules 
par  les  soldats,  qui  ne  leur  permettent  plus  de  sor- 
tir, mais  qui  les  nourrissent  avec  soin. 

Dans  leurs  grandes  émigrations,  les  lermiles  vont 
toujours  droit  k  leur  but;  ils  ne  connaissent  aucun 
obstacle;  malheur  à  l'habitation  qu'ils  trouvent  sous 
leurs  pas  ;  ils  ont  bientôt  causés  des  ravages  aussi 
prompts  qu'immenses.  Sous  la  zone  torride,  ils  per- 
cent et  dévorent  tous  les  bâtiments  en  bois,  les  usten- 
siles, les  meubles,  le  linge,  etc.;  à  leur  apprpcbe  tous 
les  animaux,  les  souris,  les  rats,  les  blattes,  les  ser- 
pents, etc.,  fuient  la  maison  menacée.  Linnée  les  a 
regardés  comme  le  plus  grand  fléau  des  deux  Indes. 

Le  termite  lucifugo,  parti  des  contrées  méridionales 
de  l'Europe,  s'est  introduit  à  Rochefort  dans  les  ate- 
liers et  magasins  de  la  marine  et  y  a  causé  les  plus 
vives  alarmes.  Cet  insecte  est  pubescent,  noirâtre  ; 
la  tête,  jambes  et  tarses,  d'un  brun  jaunâtre  ;  an- 
tennes courtes,  filiformes  ;  ailes  transparentes,  cou- 
chées sur  le  corps.  Répandu  dans  les  maisons,  il 
attaque  les  poutres,  les  meubles,  sans  jamais  toucher 
aux  parties  extérieures,  et  Von  voit  journellement  un 
meuble  très  sain  en  apparence,  fléchir  et  tomber  en 
poussière  sous  le  moindre  effort. 

Les  arbres  dans  la  campagne  commencent  à  en 
être  victimes. 

Les  psoques  sont  de  très  petits  névroptères  qui  ont 
habituellement  quatre  ailes,  deux  grandes  et  deux 
plus  petites,  les  antennes  longues  et  sétacées;  à  l'état 
de  larves,  ces  insectes  rongent  les  matières  végétales 
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et  animales,  les  collections  d'histoire  naturelle ,  les 
herbiers,  etc.  Ce  sont  eux  qui  percent  nos  livres, 
surtout  lorsqu'ils  sont  placés  dans  des  endroits  hu- 
mides. 


RAPPORT 

de  M.  Vigneron  de  la  Jousselandière,  sur  la  col- 
lection de  jacinthes  de  M.  Ferdinand  Favre. 


Messieurs, 

J'ai  été  invité  par  Monsieur  notre  Président  et 
par  plusieurs  autres  de  nos  collègues,  présents  à 
la  visite  que  nous  avons  faite,  le  24  mars  dernier, 
chez  notre  honorable  ancien  Maire,  M.  Ferdinand 
Favre,  de  vous  faire  un  rapport  sur  la  riche 
collection  de  jacinthes  que  possède  cet  amateur  dis- 
tingué. 

Sur  une  tablette,  élevée  du  sol  d'environ  90  centi- 
mètres, d'une  largeur  à  peu  près  égale  et  d'une  lon- 
gueur de  30  mètres,  vous  ne  voyez  pour  ainsi  dire 
qu'un  bouquet  de  fleurs  aux  mille  nuances  diverses  : 
ici,  le  bleu  indigo;  là,  le  rouge  vif,  puis  l'amarante, 
le  blanc  pur,  le  blanc  rayé  rose,  le  bleu  très  foncé, 
presque  noir  ;  le  jaune  paille,  le  jaune  d'or,  le  rose 
clair,  le  rose  foncé,  le  rose  à  ruban,  plus  foncé 
au  centre  ;  le  jaune  nankin ,  le  bleu  violacé , 
rayé  plus  foncé;  le  lilas  clair,  le  lilas  foncé,  bordé 
porcelaine  ;  le  saumon  carminé,  le  noir  pur,  le  noir 
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foncé ,  bordé  pensée,  et  une  d'un  coloris  tout  nou- 
veau ,  c'est  un  lilas  pensée,  ambré  rouge,  k  reflet 
amarante;  celte  collection  est,  en  majeure  partie, 
composée  de  plantes  à  fleurs  simples. 

La  vigueur  de  ces  plantes  est  remarquable,  les 
hampes  sont  fortes  et  vigoureuses;  quelques-unes 
ont  des  fleurs  d'une  très  grande  dimension. 

M.  Ferdinand  Favre  cultive  ses  jacinthes  dans  une 
terre  préparée,  qu'il  a  soin  de  recouvrir  d'environ  6 
à  8  centimètres  de  balle  de  blé-noir,  qui  a  non-seu- 
lement la  propriété  d'empêcher  la  terre  de  geler, 
mais  bien  encore  d'éloigner  les  insectes  de  ses  oi- 
gnons, et  de  plus,  pour  préserver  ces  belles  fleurs,  il 
a  la  précaution  de  les  recouvrir  d'une  tente  en  cane- 
vas clair,  afin  de  laisser  une  libre  circulation  à  l'air 
et  de  ne  pas  nuire  à  leur  riche  coloris. 

Cette  collection  nombreuse  se  compose  des  semis 
faits  par  cet  habile  horticulteur  et  des  nombreux 
achats  qu'il  a  faits  en  Hollande;  pour  moi,  Messieurs, 
c'est  la  plus  belle  et  la  plus  riche  collection  que  je 
connaisse,  et  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  le  jury  de 
notre  Société  lui  accordera  sans  doute  une  récom- 
pense digne  d'elle. 

Je  crois  devoir  vous  faire  observer  que  pour  obte- 
nir la  floraison  des  semis,  il  faut  attendre  quatre  à 
cinq  ans. 

Nantes,  le  7  avril  1867. 

Ad.  Vigneron  de  la  Jousselandière. 
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LETTRE 

tendant  à  obtenir  des  compagnies  de  chemins  de  fer 
la  circulation  à  prix  réduits  des  délégués  dési- 
gnés pour  visiter  les  expositions  horticoles. 


Nantes,  le  4  février  1867. 

M.  le  Président, 

La  commission  nommée  lors  de  la  séance  du 
3  février,  pour  formuler  un  vole  d'adhésion  à 
la  proposition  faite  par  la  Société  d'horticulture 
d'Autun,  relativement  à  la  demande  de  prix  ré- 
duits en  chemins  de  fer,  pour  la  circulation  des  délé- 
gués des  sociétés,  lors  des  expositions,  après  en  avoir 
délibéré ,  a  cru  devoir  vous  adresser  la  rédaction 
suivante  : 

La  Société  d'horticulture  de  Nantes,  ayant  eu  con- 
naissance de  la  demande  adressée  à  M.  le  Ministre  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics, 
par  la  Société  d'horticulture  d'Autun,  tendant  à  ce 
que  Son  Excellence  veuille  bien  intervenir  auprès  des 
administrations  des  chemins  de  fer  afin  d'obtenir  la 
circulation  à  prix  réduits  des  délégués  officiellement 
désignés  par  les  présidents  des  sociétés  pour  visiter 
les  expositions  horticoles  ; 

Considérant  que  la  réduction  de  ces  prix  pour  des 
sociétés  généralement  pauvres  et  n'existant,  pour  la 
plupart,  qu'au  moyen  de  bienveillantes  subventions, 
ne  peut  que  favoriser  des  déplacements  excitant  entre 
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elles  une  émulation  qui,  par  des  échanges  réciproques 
de  produits,  de  procédés,  de  perfectionnements  et 
d'améliorations  de  toutes  sortes,  tourne  toujours  à 
l'avantage  du  consommateur; 

Est  d'avis  : 

De  joindre  ses  vœux  à  ceux  adressés  par  la  Société 
d'horticulture  d'Autun  à  Son  Excellence  M.  le  Minisire 
de  l'agriculture,  pour  qu'il  soit  fait  droit  à  la  demande 
dont  il  s'agit,  pensant  que  jamais  demande  n'a  été 
adressée  dans  un  but  plus  utile  et  plus  capable  de 
favoriser  une  science  qui,  par  sa  féconde  impulsion 
et  le  résultat  de  ses  produits,  se  lie  aussi  essentielle- 
ment aux  premiers  besoins  de  la  vie  dont  elle  est  une 
des  sources  les  plus  nourricières. 

Nous  avons  l'honneur  d'être, 

Monsieur  le  Président, 
avec  une  haute  et  affectueuse  considération, 
vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs. 

G.  Démange,  L.  Deluen, 

Henri  Van  Iseghem. 


RAPPORT 

sur  le  dépouillement  de  la  correspondance, 
par  M.  de  Courmaceul. 


La  Société  nantaise  ne  peut  être  indifférente  aux 
témoignages  de  sympathie  que  lui  accordent  les  hor- 
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liculleurs  et  Ie&  sociétés  avec  lesquelles  elle  a  l'hon- 
neur de  correspondre.  Je  suis  heureux  d'avoir  à  rele- 
ver dans  les  bulletins  récemment  publiés  des  appré- 
ciations bienveillantes,  qui  nous  prouvent  le  cas  que 
Ton  veut  bien  faire  de  nos  travaux  et  de  ceux  de  nos 
collègues. 

Je  vous  entretiendrai  d'abord  des  médailles  et  ré- 
compenses pour  1865-1866,  distribuées  par  la  Société 
protectrice  des  animaux  (bulletin  de  décembre  1866). 
Plusieurs  de  nos  concitoyens  en  ont  été  honorés  d'une 
manière  toute  particulière  : 

M.  Péan  aîné,  instituteur  à  Vertou,  a  reçu  une 
médaille  de  vermeil; 

M.  Gouraud,  instituteur  à  Bourgneuf,  un  rappel  de 
médaille  d'argent; 

M.  Philippe,  instituteur  à  Gordemais,  une  médaille 
de  bronze  ; 

M.  Oury,  garçon  de  ferme  chez  M.  Simonneau,  à 
TOiselais,  une  médaille  d'argent,  pour  dressage  in- 
telligent des  jeunes  chevaux  et  grand  soin  de  l'es- 
pèce bovine. 

La  Société  d'horticulture  de  Marseille,  dans  son 
bulletin  de  janvier  1867  (p.  25),  apprécie  en  termes 
flatteurs  la  publication  de  nos  annales  du  1er  semes- 
tre 1866.  Elle  cite  particulièrement  le  compte-rendu 
de  la  séance  générale  du  27  mai,  dans  laquelle  ont 
été  distribuées  les  médailles  aux  lauréats  de  l'expo- 
sition, et  elle  reproduit  ces  paroles  du  docteur  De- 

luen  : 
«  L'agriculture  et  l'horticulture  sont  deux  sœurs 
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»  unies  et  inséparables  qui,  par  des  voies  différentes, 
»  tendent  au  même  but,  le  bien-être  moral  et  maté* 
»  riel  de  la  société.  » 

La  Société  de  Marseille  recommande  enfin  la  lec- 
ture du  travail  de  M.  Pradal  sur  l'Entomologie  ap- 
pliquée. 

Le  bulletin  de  la  Société  d'horticulture  du  Rhône 

(décembre  1866,  p.  389),  reproduit  les  appréciations 

de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture  sur 

le  Beurré  de  F  Assomption  obtenu  par  M.  Ruillé  de 

fieaachamp.  M.  Cusin,  secrétaire  général  de  la  société 

du  Rhône,  constate  à  son  tour  le  mérite  de  ce  fruit, 

qui,  dit-il,  «  sans  être  très  fin,  est  d'un  parfum  bien 

»  relevé  et  fort  agréable;  son  volume,  qui  acquiert 

»  jusqu'au  poids  de  400  grammes,  le  met  au  premier 

»  rang  des  poires  d'été,  qu'il  efface  sous  ce  rapport; 

»  ces  qualités  lui  permettent  de  lutter  facilement 

»  avec  elles,  surtout  si  l'on  y  ajoute  cet  avantage, 

»  bien  précieux  pour  cette  saison ,  de  ne  pas  blettir 

»  en  quelques  jours  et  d'attendre  volontiers  les  be- 

*  soins  du  consommateur.  » 

Une  lettre  de  M.  André  Massy,  de  Saint-Ismier  {Sud- 
Est,  janvier  1867,  p.  13),  parle  de  YEtraire  de  l'A- 
dui  dont  notre  collègue,  le  frère  Louis,  nous  a  pré- 
senté des  produits  lors  de  notre  dernière  exposition. 
M.  Massy  préconise  la  précocité  de  ce  raisin,  dont  la 
maturité  devance  celle  des  muscadets  et  autres  es- 
pèces qui  commencent  seulement  à  changer  de  cou- 
leur  le  14  septembre,  alors  que  YEtraire  est  noire  et 
bonne  à  manger;  il  considère  cette  vigne  comme  le 
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plant  par  excellence  pour  les  cépages.  On  a  aban- 
donné dans  les  environs  de  Saint-Ismier,  pour  l'E- 
traire  de  VAdui,  les  plants  de  Bourgogne  et  du  Bau- 
jolais,  qui  sont  sujets,  les  uns  k  la  coulure,  les  autres 
à  la  pourriture,  et  y  étaient  si  peu  productifs  qu'ils 
ne  payaient  pas  les  travaux  du  vigneron. 

L'E traire,  suivant  M.  Massy,  est  au  contraire  rus- 
tique et  ne  craint  pas  les  gelées  du  printemps  à 
cause  de  sa  pousse  tardive.  H.  Prud'homme,  rédac- 
teur en  chef  du  Sud-Est,  appuie  cette  opinion  de 
son  correspondant  ;  il  considère  YEtraire  de  VAdui 
comme  un  plant  de  mérite  dont  il  conseille  vivement 
la  propagation.  Il  invite  tous  ceux  qui  en  ont  fait 
Tétude  à  lui  transmettre  le  résultat  de  leurs  observa- 
tions «  sur  ce  cépage  qu'il  faut,  dit-il,  proclamer 
»  bien  haut  comme  supérieur.  » 

Vous  vous  souvenez,  Messieurs,  du  rapport  que 
M.  le  docteur  Deluen  vous  présenta  sur  la  nouvelle 
greffe  de  la  vigne,  inventée  par  H.  Boisselot.  Depuis 
lors,  cette  découverte  a  fait  son  chemin  et  a  été  ap- 
préciée comme  elle  le  méritait  par  tous  les  gens  com- 
pétents. 

La  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture 
(journal  de  décembre  1866,  p.  706),  s'en  est  occupée 
dans  ses  séances  du  mois  de  novembre  dernier.  Il  a 
été  reconnu  que  la  greffe  Boisselot  diffère  essentielle- 
ment de  la  greffe  bordelaise,  car  elle  peut  être  appli- 
quée à  toutes  les  hauteurs,  tandis  que  celle  de  Bor- 
deaux doit  être  placée  en  terre  pour  échapper  au 
dessèchement  qui  en  rendrait  la  reprise  impossible. 
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H.  Boisselot,  d'ailleurs,  pratique  sa  greffe  dans  une 
bifurcation  qu'il  conserve  et  dont  les  deux  branches 
portent  au  moins  un  bourgeon  destiné  spécialement  à 
produire  un  appel  énergique  de  sève,  tandis  que  la 
greffe  bordelaise  se  place  sur  un  tronçon  du  cep  scié 
transversalement. 

La  méthode  de  H.  Boisselot  a  donné  lieu,  de  la 
part  de  H.  Brongniart,  à  une  remarque  scienti- 
fique d'une  importance  qui  ne  peut  vous  échap- 
per, et  qui  donne  la  supériorité  à  la  greffe  Bois- 
selot: «  En  examinant  la  structure  anatomique  de 
»  la  vigne ,  on  constate  que ,  dans  cet  arbuste ,  les 

•  rayons  médullaires  s'étendent  sans  interruption, 
»  ebacun  sur  toute  la  longueur  d'un  entre-nœud  ou 
»  mer i thalle.  On  ne  sait  donc  pas  où  se  trouve  la 
»  fente  lorsqu'on  la  pratique  sur  une  troncature,  si 

•  elle  parcourt  un  rayon  médullaire,  ou  si  elle  se 
»  trouve  dans  le  bois  plein  limité  par  deux  rayons. 
»  Au  contraire,  en  faisant  partir  la  fente  d'une  bifur- 

•  cation ,  H.  Brongniart  croit  qu'il  y  a  toute  chance 

•  de  rencontrer  un  rayon  médullaire,  ce  qui  lui  sem- 

•  ble  devoir  influer  sur  le  succès  de  l'opération.  » 
La  discussion  soulevée  dans  le  sein  de  la  Société 

impériale  et  centrale  a  fait  ressortir  les  avantages  du 
procédé  inventé  par  notre  collègue.  Le  rapport  inséré 
en  nos  Annales  (1er  semestre  1866),  avait  déjà  cons- 
taté ses  heureux  résultats  et  l'évidente  supériorité.  De 
nombreuses  expériences  ne  laissent  plus  aujourd'hui 
aucune  place  au  doute.  La  Revue  horticole,  qui 
l'avait  signalée  dès  1863,  vient  do  la  recommander 
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de  nouveau  (numéro  du  1er  février  1867)  comme  a  un 
»  remarquable  progrès  et  une  des  plus  utiles  inven- 
»  tiens  pour  l'arboriculture,  applicable  non-seulement 
»  à  la  vigne,  mais  à  tous  les  arbres  à  fruits  et  même 
«  à  toutes  sortes  d'arbres  et  d'arbutes,  en  remplace- 
»  ment  de  l'ancienne  greffe  en  fente.  » 

Je  dois  encore  appeler  votre  attention  sur  une 
autre  question  d'arboriculture  que  M.  Boisselot  a 
traitée  dans  la  Revue  horticole  (numéro  du  20  jan- 
vier 1867,  p.  86).  Il  s'agit  de  la  taille  automnale  des 
arbres  fruitiers,  dont  M.  Gaudais,  de  Nice,  avait  parlé 
dans  un  précédent  numéro.  Selon  M.  Boisselot,  «  on 
»  doit  tailler  à  l'automne,  c'est-à-dire  sitôt  que  les 
»  feuilles  commencent  à  jaunir,  les  arbres  faibles  et 
»  les  branches  ebarpenlières  les  plus  débiles  des 
»  sujets  vigoureux,  laissant  intactes  les  fortes  bran- 
»  cbes,  qu'on  ne  taillera  qu'au  printemps.  » 

Scientifiquement,  M.  Boisselot  explique  la  vertu  de 
celte  méthode,  en  faisant  remarquer  qu'elle  aura 
pour  effet  «  de  faire  grossir  le  bouton  terminal  sur 
»  lequel  on  taille,  et  de  le  disposer  à  s'élancer  de 
»  bonne  heure  sans  perte  de  sève.  L'amputation  prin- 

•  tanière  des  fortes  branches ,  leur  cause ,  dit-il, 

•  une  petite  perturbation  de  sève  qui  arrête  quelque 

•  pen  leur  développement  et  ralentit  leur  vigueur. 
»  Cependant,  il  serait  peut-être  imprudent  de  tailler 
»  dès  l'automne  les  arbres  dont  les  boutons  se  met* 
»  tent  facilement  à  fruits,  ou  du  moins  de  tailler  sur 
»  un  bouton  trop  développé  ;  dans  ce  cas,  le  peu  de 
»  sève  qui  est  en  circulation  à  cette  époque,  fait 
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*  grossir  ce  bouton  et  le  change  en  bouton  à  fruit  ; 
»  alors  l'opération  ferait  atteindre  un  but  diamèlra- 
»  Jcment  opposé  à  celui  qu'on  cherche.  » 

Après  avoir  ainsi  montré  le  bon  et  le  mauvais  de 
celte  taille  automnale,  H.  Boisselot  ajoute,  qu'intelli- 
gemment faite,  elle  peut  être  appliquée  aux  poi- 
riers et  pommiers ,  et  qu'elle  doit  l'être  pour  éviter 
la  gomme  aux  pruniers,  cerisiers  et  même  aux  pê- 
chers, ainsi  qu'aux  variétés  de  vignes  peu  produc- 
tives, ou  du  moins  à  celles  dont  les  branches  fruitières 
partent  des  boulons  de  la  partie  moyenne,  des  sar- 
ments de  l'année  précédente. 

Il  conclut  que  <»  la  taille  d'automne  fait  grossir  les 
«  boutons  de  la  base  des  sarments  taillés  et  les  dis- 
«pose  à  émettre  des  branches  fructifères.  »  La  seule 
précaution  qu'il  recommande,  c'est  de  «  laisser  beau- 
»  coup  de  bois  au-dessus  du  bouton  sur  lequel  on 
»  taille,  dans  la  crainte  de  s'exposer  à  le  voir  geler 
»  assez  fréquemment.  » 
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ANALYSE 


ET  EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX. 


Séances  des  7  et  21  juillet  1867. 

Wrémiëemee  de  M.  Ceaprle. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  el 
adopté. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  des  cor- 
respondances et  signale,  dans  le  n°  12  du  16  juin  de 
la  Revue  horticole,  un  article  où  il  est  dit  que ,  mal- 
gré toutes  les  recherches  et  les  expériences  auxquelles 
les  horticulteurs  et  les  savants  se  sont  livrés ,  on  est 
loin  de  connaître  toutes  les  propriétés  des  plantes; 
aussi  tous  les  jours  en  découvre-t-on  de  nouvelles 
et  Irouve-t-on  dans  certaines  des  avantages  qu'on  n'y 
soupçonnait  même  pas. 

Tel  est  le  cresson  de  fontaine  {Sysirnbrium  nas- 
turtium) ,  déjà  recherché ,  avec  raison ,  comme 
salade.  Hais  ce  que  beaucoup  de  personnes  ignorent, 
c'est  qu'il  peut  être  préparé  et  mangé  comme  les  épi- 


—  8  — 

nards;  c'est  alors  un  excellent  légume,  à  la  fois 
nutritif  et  dépuratif.  C'est  donc  une  ressource  de  plus 
pour  la  cuisine,  ressource  d'autant  plus  grande  que 
le  cresson  pousse  sans  interruption  et  sans  soins , 
pendant  toute  Tannée ,  partout  où  il  y  a  des  sources. 
(Là  où  elles  manquent ,  il  suffit  d'un  ruisseau  où  l'eau 
se  renouvelle  constamment  pour  qu'il  y  croisse  abon- 
damment.) 

Dans  le  n°  18  du  1er  juillet  de  la  Revus  horticole, 
M.  E.-A.  Carrière  indique  une  nouvelle  taille  en  trois 
temps  pour  conduire  les  arbres  fruitiers,  et  qui,  pour 
ainsi  dire,  est  l'absence  complète  de  taille  dans  le 
sens  que  l'on  donne  aujourd'hui  à  ce  mot;  ce  mode 
de  taille,  qui  n'est  pas  assez  connu,  donne  d'excel- 
lents résultats;  ceux  qui  en  douteraient,  dit-il,  pour- 
raient s'en  assurer  en  allant  visiter  le  jardin  de 
M.  Guidoux,  propriétaire  à  Fontenay-aux-Roses.  Là, 
en  effet,  ils  en  verraient  un  bel  exemple  dans  deux 
lignes  d'arbres  formant  haies ,  longues  d'environ 
100  mètres. 

Ces  arbres  ont  été  plantés,  il  y  a  huit  ans,  par 
M.  Aube ,  jardinier,  qui  les  a  toujours  soignés  depuis 
cette  époque.  Ces  arbres ,  qui  sont  à  1  mètre  l'un  de 
l'autre,  se  touchent  aujourd'hui  et  forment  des  haies, 
des  sortes  de  rideaux  ou  d'abris  d'environ  2  mètres 
de  hauteur  sur  40  centimètres  de  largeur. 

L'entretien  est  des  plus  simples,  ou,  pour  mieux 
dire ,  il  n'y  en  a  pas ,  puisque  le  tout  consiste  à  don- 
ner une  ou  deux  fois  chaque  année  un  coup  de 
croissant  sur  les  côtés  et  un  sur  le  dessus  (d'où  nom 
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de  taille  en  trois  temps),  absolument  comme  on  le 
fait  pour  les  baies. 

A  l'aide  de  ce  procédé,  à  la  portée  de  tout  le 
monde  et  de  toutes  les  intelligences,  M.  Aube  ré- 
colte chaque  année  beaucoup  et  de  belles  et  bonnes 
poires.  Les  variétés  soumises  à  ce  traitement  sont  les 
suivantes:  Williams,  Bergamotte-Esperen ,  Franc- 
Béai,  Louise-Bionne-d' Avranches ,  Beurré-d'Arem- 
berg,  Beurré-Picquery ,  Beurré-Diel  et  Duchesse- 
d'Angouléme. 

Le  nom  de  ces  variétés ,  dont  plusieurs  sont  assez 
rebelles,  indique  qu'un  très-grand  nombre  d'autres 
pourraient  être  soumises  à  cette  culture. 

A  propos  de  mystification,  dit  M.  F.  Herincq, 
dans  la  chronique  de  YHorticulteur  français ,  je 
croîs  devoir  signaler  un  fait  dont  viennent  d'être  vic- 
times trois  horticulteurs  de  Lyon,  qui  ont  pris  aussi 
à  la  lettre  le  second  alinéa  de  l'art.  2  du  programme 
officiel  de  l'Exposition  universelle ,  ainsi  conçu  : 
«  Les  concours  ouvrant  le  1er  et  le  15  de  chaque 
mois,  et  le  jury  entrant  immédiatement  en  fonctions, 
les  plantes  et  les  produits  devront  être  apportés  les 
jours  d'ouverture  de  ces  concours,  avant  8  heures 
du  matin,  et  seront  reçus  dès  la  veille  avant  5 
heures  du  soir.  » 

Confiants  en  ces  traités ,  trois  rosiéristes  lyonnais 
débarquaient  le  1er  juin  à  Paris,  et,  avant  8  heures 
du  matin ,  ils  déballaient  au  Champ-de-Mars ,  pour  le 
concours  accessoire,  des  roses  coupées  nouvelles  et 
obtenues  de  semis. 
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Ces  roses,  coupées  de  la  veille,  el  qui  avaient  Tait 
cent  et  quelques  lieues  en  chemin  de  fer,  étaient  déjà 
un  peu  fatiguées.  Nos  trois  courageux  exposants 
commençaient  à  s'inquiéter,  car  ils  allaient  lutter 
contre  des  fleurs  coupées  du  matin  même,  dans  les 
pépinières  des  rosiéristes  de  Paris. 

Pauvres  gens!  ils  comptaient  encore  sans  la  fragi- 
lité humaine.  Le  programme  porte  bien  que  le  jury 
entre  immédiatement  en  fonctions;  mais  MM.  les 
membres  qui  le  composent  en  décident  souvent  au- 
trement; et,  pour  le  concours  de  roses  coupées  du 
1er  juin,  ils  avaient  décidé  qu'ils  ne  fonctionneraient 
que  le  lundi  3. 

On  peut  juger  dans  quel  état  se  sont  trouvés  les 
exposants  lyonnais.  Le  lundi,  leurs  roses  étaient 
fanées,  et  n'ont  pu  concourir. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  : 

1°  Le  Bulletin  de  la  Société  de  Ghâlons-sur-Saône, 
dans  lequel  se  trouve  un  article  de  M.  Gh.  de  Mar- 
nand,  intitulé  :  Les  Vins  vendus  au  poids.  M.  le 
Vice-Président  est  chargé  d'en  faire  l'analyse; 

2°  Le  Catalogue  et  Analyse  de  l'Exposition  de 
publications  agricoles  pour  la  réalisation  de  deux 
idées,  par  M.  Charles-Evariste  Prudhomme.  M.  Van 
Iseghem,  vice-président,  est  également  chargé  d'en 
faire  un  rapport. 

M.  A.  Boisselot  est  chargé  d'analyser  l'ouvrage  de 
M.  P.  Gaultier,  intitulé  :  Trente  années  d'Agriculture 
pratique. 
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Sont  présentés  comme  membres  de  la  Société,  par 
MM.  Couprie  et  Pradal  : 

M.  Bureau ,  jardinier-horticulteur. 

Par  MM.  Démange  et  Herbelin  : 

M.  G.-Etienne  Etiennez,  avoué. 

Par  MM.  Couprie  et  Pradal  : 

M.  Poubaud ,  cafetier. 

M.  Bureau ,  horticulteur,  qui  avait  présenté  à  notre 
dernière  Exposition  annuelle  plusieurs  Pélargoniums 
de  semis,  et  au  nombre  de  six,  les  présente  à  cette 
séance ,  et  propose  de  leur  donner  les  noms  suivants  : 
le  1er,  Madame  de  Lamotte-Rouge  ;  le  2%  Louis  ; 
le  3e,  la  Belle  Donatienne  ;  le  4e,  la  Belle  Margue- 
rite; le  5e,  le  Vêtit  Paul;  le  6e,  la  Belle  Jeanne. 

Ces  plantes  sont  remarquables  par  leur  coloris , 
leur  paoachure  et  leur  beau  feuillage  ;  du  reste ,  cet 
horticulteur  cultive  cette  plante  avec  zèle  et  intelli- 
gence ,  et  mérite  les  encouragements  de  la  Société. 
Aussi  l'Assemblée  décide  que  ces  variétés  porteront 
les  noms  proposés  par  l'obtenteur. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  la  Société  a  en- 
core pris  part  au  concours  du  1er  juillet,  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  Paris.  Le  poids  total  de  ce  second 
envoi  était  de  365  kilos. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  de  deux 
lettres  de  notre  délégué  à  Paris,  H.  Biton  ;  Tune  est 
en  date  du  2,  et  l'autre  du  3  juillet. 

Dans  la  première ,  il  écrit  que  l'exposition  de  nos 
produits  maraîchers  fait  merveille ,  et  que  le  jour  où 
il  plaira   à  nos  jardiniers  d'avoir  la  hardiesse  des 
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maraîchers  de  Paris,  ils  seront  les  premiers  dans  les 
expositions,  et  qu'ils  le  sont  dès  aujourd'hui  pour 
les  carottes ,  navets  et  poireaux  ;  dans  la  seconde ,  il 
annonce  que  nous  avons  obtenu  le  2e  prix ,  et  que 
sous  peu  de  jours  le  Moniteur  en  fera  mention. 

Dans  son  rapport ,  il  dira  pourquoi  nous  n'avons 
pas  obtenu  le  1er  prix,  mais  que  Ton  doit  cependant 
être  fiers  d'arriver  après  les  Parisiens. 

M.  Hourdin-Perro  dépose  la  graminée  Briza  gra- 
cilis ,  plante  dont  l'écaillé  et  la  fleur  sont  jaunes, 
plates  et  plus  renflées  que  d'ordinaire.  Dans  un  mas- 
sif, cette  graminée  jaune  dorée  est  d'un  effet  magni- 
fique ;  elle  s'élève  à  la  hauteur  du  Briza  média. 

M.  le  Président  se  lève  ensuite,  et  s'exprime  en  ces 
termes  : 

«  Messieurs, 

»  A  cette  séance ,  tenue  le  lendemain  d'un  grand 
deuil,  votre  Président  manquerait  au  plus  im- 
portant de  ses  devoirs,  s'il  ne  vous  rappelait  la 
perte  irréparable  que  notre  Société  vient  de  faire 
dans  l'honorable  et  vénéré  collègue  M.  Ferdinand 
Favre,  sénateur. 

»  Ce  concours  immense  de  cœurs  douloureusement 
émus,  accourus  de  tous  les  points  de  la  cité  pour 
honorer  le  cercueil  qui  contenait  la  dépouille  mor- 
telle de  l'ancien  maire  de  Nantes;  ces  draperies  fu- 
nèbres qui  couvraient  les  façades  de  l'Hôtel-de-Ville  et 
de  l'HÔtel-Dieu  ;  ces  fonctionnaires  de  tous  rangs  et 
à  tous  les  degrés;  ces  membres  des  corps  constitués 
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de  notre  ville ,  cette  population  des  établissements 
hospitaliers  de  Saint-Jacques  et  de  l'Hôtel-Dieu,  avec 
leurs  administrateurs;  ces  rangs  pressés  de  soldats 
du  97e  ligne  ,  et  ce  bataillon  de  sapeurs-pompiers , 
musique  en  tête ,  démontraient  de  la  manière  la  plus 
saisissante  que  c'était  le  convoi  de  l'homme  de  bien 
par  excellence,  du  citoyen  qui  avait  rempli  les  plus 
hautes  et  les  plus  honorables  fonctions,  qui,  lente- 
ment, s'acheminait  vers  sa  dernière  demeure. 

»  Près  de  sa  tombe ,  encore  entr' ouverte,  des  voix 
autorisées  ont  dit  ses  mérites  et  fait  son  éloge  funèbre. 
Mais  puisque  la  mort  est  le  résumé  de  la  vie ,  la  fin 
de  1T homme  terrestre  et  du  cours  de  ses  belles  actions, 
permettez-moi ,  Messieurs ,  de  vous  rappeler  que 
M.  Ferdinand  Favre  peut  être  considéré  comme  le 
père  de  notre  Société. 

»  Sa  bienveillance  et  son  affectueuse  sympathie 
n'ont-elles  pas  abrité  notre  Société  pendant  les  pre- 
mières années  de  son  existence  ?  Depuis  ,  ont-elles 
cessé  de  se  manifester,  toujours  aussi  vives,  dans 
mille  et  une  circonstances  ? 

»  Il  était  un  amant  passionné  des  fleurs,  un  semeur 
infatigable  et  d'une  grande  intelligence. 

»  Les  camellias ,  les  pivoines ,  les  pensées,  et  der- 
nièrement les  hyacinthes  ,  ont  été  l'objet  de  ses  pré- 
dilections, et  dès  que  quelques  gains  remarquables 
venaient  récompenser  ses  efforts,  n'était-ce  donc  pas 
un  bonheur  pour  lui  que  de  convier  notre  Société  à 
venir  les  visiter  ? 
»  Pendant  sa  longue  et  paternelle  administration , 
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vous  le  savez,  il  s'empressait  de  faire  mettre  à  notre 
disposition  tout  le  matériel  dont  nous  avions  besoin 
pour  nos  expositions*  Jamais  il  n'a  manqué  d'assister 
à  nos  banquets  de  famille  ;  et  c'était  là ,  dans  des 
toasts  que  nous  avons  conservés,  qu'il  épanchait  son 
cœur  et  qu'il  prouvait  son  entier  attachement  à  notre 
Société- 

»  Que  nos  annales  conservent  le  souvenir  de  cet 
excellent  collègue  ;  qu'il  soit  un  modèle  pour  tous, 
et  pour  moi ,  son  ancien  adjoint ,  qu'il  a  honoré  de 
son  amitié,  je  ne  l'oublierai  jamais  !  » 

L'Assemblée  s'associe  aux  paroles  prononcées  par 
son  Président. 

Dans  la  Revue  horticole  des  Bouches-du-Rhône,  on 
lit  un  article  intitulé  :  De  la  culture  des  porte- 
graines,  de  la  conservation  des  semences,  moyen  de 
reconnaître  leur  bonté. 

On  place  les  graines  de  semences  sur  un  morceau 
de  drap,  ployé  en  deux  et  humecté  d'eau.  L'on  y  stra- 
tifié les  graines  et  on  les  recouvre  par  un  autre 
drap ,  pareillement  humide.  L'on  doit  maintenir  cette 
humidité  dans  le  drap.  Si  les  graines  sont  bonnes, 
en  soulevant  le  drap  supérieur  vous  les  voyez  gonfler 
et  germer  ;  dans  le  cas  où  elles  se  couvrent  de  moi- 
sissures, la  graine  est  mauvaise.  Avis  à  nos  horti- 
culteurs ,  qui  éviteront  ainsi  des  déceptions  et  du 
temps  perdu.  Nous  devons  toujours  nous  rappeler  le 
proverbe  anglais  qui  dit  que  le  temps  c'est  de  l'ar- 
gent. Il  (aut  donc  en  perdre  le  moins  possible. 
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M.  le  Président  charge  M.  Boisselot  de  faire  l'ac- 
quisition de  l'ouvrage  de  M.  A.  Dupuys,  professeur 
d'histoire  naturelle ,  intitulé  :  V Œillet ,  son  histoire 
et  sa  culture. 

Est  présenté  comme  membre  de  la  Société ,  M.  J. 
Brasseul,  rue  des  Carmes,  22,  par  MM.  Gouprie  et 
Gillard. 

M.  Biton ,  notre  délégué  à  l'Exposition  universelle, 
donne  lecture  de  son  rapport  sur  les  produis  exposés 
à  Paris.  L'assemblée  remercie  M.  Biton  de  son  dévou- 
aient en  cette  circonstance. 

M.  le  Président  annonce  que,  le  vendredi  19  juillet, 
il  a  réuni  la  commission  maraîchère,  et  qu'elle  a 
décidé  qu'une  nouvelle  expédition  de  légumes  serait 
faite  pour  le  concours  du  1er  août  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris. 

H.  Herbelin  dépose  sur  le  bureau  deux  plantes 
provenant  de  ses  serres ,  le  Lilium  auratum  et 
Y  Iris  tigrida;  la  fleur  de  la  lre  mesure  22  centi- 
mètres de  diamètre  et  est  d'un  effet  remarquable. 
Un  jeton  d'argent  est  décerné  à  cet  horticulteur- 
amateur. 

M.  Pradal  dépose  sur  le  bureau  la  cerise  Frant- 
thoury,  tardive ,  et  en  même  temps  très-productive. 

M.  Boisselot  présente  aussi  une  cerise  jaune,  dont 

le  nom  lui  est  inconnu.  L'arbre  qui  la  produit  a  des 

feuilles  très-longues  et  ovales,  il  est  très-vigoureux 

et  donne  chaque  année  beaucoup  de  fruits.  Celte 

espèce  a  un  grand  avantage,  c'est  de  donner  de  bons 

fruits  et  très-tard. 

2 
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M.  le  Président  dépose  également  sur  le  bureau  la 
prune  Abricotine,  provenant  de  sa  propriété  de 
Larsangle;  la  forme  et  la  couleur  en  sont  fort  belles. 
C'est  un  fruit  bon  et  précoce. 

Séances  des  4  et  i8  août  1867. 

Préaldenee  de  MM.  C«uprle  et  ▼•»  ■•efhent. 

Les  procès-verbaux  des  séances  précédentes  sont 
lus  et  adoptés. 

M.  le  Président,  en  faisant  le  dépouillement  de 
la  correspondance  imprimée ,  fait  observer  que 
dans  le  Journal  d'Agriculture  de  Bourg,  n°  6, 
juin  1867,  sous  le  titre  :  Conseils  à  suivre  pour  se 
garantir  de  la  foudre,  se  trouvent  quelques  indica- 
tions pour  se  mettre  à  l'abri  de  ce  terrible  élément. 

Il  importe ,  dit  le  journal ,  de  placer  entre  soi  et 
l'orage  un  corps  élevé,  un  arbre,  une  maison.  Si 
Ton  volt  l'orage  s'approcher,  et  qu'on  ait  le  temps 
de  se  placer  à  50  pas  derrière  un  objet  élevé ,  on 
peut  être  aussi  tranquille  que  si  l'on  regardait  un  feu 
d'artifice. 

On  peut  entendre  le  tonnerre  avec  autant  d'indif- 
férence qu'on  entendrait  la  détonation  d'un  canon 
chargé  de  poudre.  Il  ne  faut  pas  davantage  se  réfu- 
gier sous  un  arbre,  quelle  que  soit  son  espèce,  car 
aucun  ne  jouit  du  privilège  de  n'être  jamais  fou- 
droyé. 

On  évitera  surtout  de  se  mettre  à  l'abri  sous  un 
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arbre  bien  élevé,  très-feuillé ,  surtout  s'il  est  isolé 
dans  la  plaine ,  sur  une  hauteur,  dans  une  clairière , 
au  milieu  d'une  coupe.  On  se  gardera  bien  aussi  de 
se  réfugier  sous  ou  contre  une  meule  de  foin  ou  de 
blé,  car  la  foudre  atteint  souvent  des  amas  de  végé- 
taux, et  un  grand  nombre  de  personnes  y  ont  été 
ainsi  blessées  ou  tuées. 

Il  n'est  pas  prudent  non  plus  de  se  réfugier  sous 
on  buisson ,  surtout  s'il  est  isolé-  au  milieu  d'une 
plaine.  Le  berger  évitera  de  se  réfugier  dans  sa 
hotte,  dans  sa  cabane  roulante,  de  rester  au  milieu 
de  son  troupeau. 

Il  est  prudent  de  s'éloigner  des  chevaux  et  des 
bœufs.  A  la  campagne ,  il  n'est  pas  sans  danger  de 
porter  sur  soi  des  objets  métalliques.  Il  faut  éviter, 
surtout,  de  porter  des  instruments  de  fer,  tels  que 
des  fourches ,  pelles ,  râteaux ,  ainsi  que  des  armes 
blanches  et  des  armes  à  feu. 

Il  faut  aussi  éviter  le  voisinage  des  fils  télégra- 
phiques. On  a  vu  ces  fils ,  parcourus  par  la  foudre , 
donner  lieu  à  des  décharges  latérales  qui  ont  blessé 
les  personnes  qui  en  étaient  trop  rapprochées.  Nous 
le  répétons ,  chacun  de  ces  conseils  est  basé  sur  des 
faits  nombreux,  parfaitement  constatés  ou  contrôlés. 

On  lit,  continue  M.  le  Présideut,  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  protectrice  des  animaux,  du  mois  de 
juin  1867,  que  M.  le  Préfet  de  la  Haute-Saône  vient 
de  prendre  un  nouvel  arrêté  décidant  qu'il  sera  ac  - 
cordé  une  prime  de  cinq  francs  aux  gardes-cham- 
pêtres pour  chacun  des  procès-verbaux  suivis  de 
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condamnations  qu'ils  rédigeraient ,  à  propos  des  con- 
traventions à  l'arrêté  qui  défend  de  détruire  les  nids 
d'oiseaux  et  de  prendre  les  œufs  et  les  couvées. 

On  ne  saurait  trop  applaudir  à  cette  mesure,  qui 
devra  sauver  un  grand  nombre  d'oiseaux. 

M/Erhard,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  impé- 
riale et  centrale  d'Horticulture  de  la  Seine-Infé- 
rieure, tome  xii,  1er  cahier,  1867,  publie  une  note 
intéressante  ayant  rapport  à  la  culture  des  giroflées, 
et  indique  le  moyen  qu'il  emploie  depuis  longtemps , 
avec  le  meilleur  succès,  pour  obtenir  les  giroflées 
doubles  et  gigantesques  de  force  et  de  hauteur. 

Voici  ce  moyen  bien  simple  :  quand,  au  printemps, 
les  jeunes  giroflées  montrent  des  boutons,  je  m'as- 
sure d'abord  qu'elles  sont  doubles.  Un  œil  exercé  ne 
peut  s'y  tromper.  Au  besoin,  il  suffit  de  mordre  un 
de  ces  boutons  :  le  bouton  de  giroflée  simple  craque 
sous  la  dent,  tandis  qu'en  mordant  le  bouton  de  giro- 
flée double  on  croit  mordre  une  petite  pelote  de  coton. 
Si  donc  je  reconnais  que  j'ai  affaire  à  une  giroflée 
double,  je  pince  tous  les  boutons  de  fleurs ,  ce  qui 
permet  à  la  plante  de  dépenser  toute  sa  sève  à  déve- 
lopper davantage  le  pied.  Au  printemps  suivant,  je 
fais  de  même,  et  j'empêche  toute  floraison. 

De  celte  manière ,  les  pieds  de  giroflée  acquièrent 
une  taille  dont  on  ne  croirait  pas  leur  espèce  ca- 
pable. Ce  n'est  que  la  troisième  année  que  je  les 
laisse  fleurir,  et  alors  ils  ont  jusqu'à  trois  pieds  de 
haut  et  sont  tellement  touffus  et  couverts  de  fleurs, 
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qu'ils  compensent  presque  au  centuple  ce  qu'on  a 
perdu  les  deux  années  précédentes. 

Pour  donner  une  idée  de  ce  que  sont  parfois  ces 
pieds,  il  suffira  de  dire  qu'il  y  a  quelques  années  un 
couple  d'oiseaux  a  fait  son  nid  et  couvé  ses  petits 
dans  les  branches  d'un  de  ces  arbustes.  Pendant  l'hi- 
ver, ces  pieds  n'exigent  presque  aucuns  soins.  On  les 
retire  de  la  terre  à  la  fin  de  l'automne,  et  on  les  met 
dans  un  endroit  où  ils  sont  à  l'abri  des  gelées ,  en 
couvrant  de  terre  les  racines. 

Je  suis  persuadé  que ,  dans  un  pays  ou  ce  procédé 
n'est  pas  encore  connu ,  le  jardinier  qui  pratiquerait 
cette  culture  en  grand  réaliserait  de  beaux  bénéfices 
en  amenant  sur  le  marché  ces  énormes  giroflées  mises 
dans  des  caisses. 

M.  le  Président  annonce  que  la  Société  a  encore 
pris  part  au  concours  du  1er  août  h  l'Exposition  de 
Paris,  et  qu'il  a  expédié  plusieurs  colis  de  fruits  et 
légumes  de  toute  beauté ,  grâce  au  zèle  et  à  l'activité 
de  nos  maraîchers,  et  qu'il  les  a  adressés  à  M.  Baril- 
let-Deschamps ,  qui  avait  bien  voulu  se  mettre  à 
notre  disposition  pour  nous  représenter  à  ce  con- 
cours. 

Est  présenté  comme  membre  de  la  Société,  par 
MM.  Gouprie  etGrenet,  M.  René  du  Guiny,  proprié- 
taire, rue  Sully,  6. 

M.  Moisan  dépose  sur  le  bureau  une  pomme  d'un 
beau  coloris  et  d'un  parfum  délicieux.  Ce  fruit,  qui 
s'appelle  Ecarlate  d'été,  est  originaire  des  environs  de 
Bordeaux,  et  a  l'avantage  d'être  précoce.  L'arbre  qui 
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produit  ce  fruit  est  robuste  comme  le  chêne.  Des 
exemplaires  seront  adressés  à  la  commission  pomo- 
logique  pour  y  être  dégustés. 

M.  Hourdin-Perro  dépose  ensuite  la  graminée 
Panicum  jumentorum,  à  feuillage  très-large  et  très- 
léger.  Cette  plante  vivace  produit  un  très-joli  effet  en 
massifs. 

Séances  des  1er  el  15  septembre  1867. 

r 

Présidence  de  MM,  Ceaprle  et  Deluen. 

Après  l'adoption  des  procès-verbaux,  M.  le  Prési- 
dent annonce  à  l'assemblée  la  perte  qu'elle  vient  de 
faire  en  la  personne  de  M.  P.  Gaultier,  décédé  à  sa 
terre  de  la  Bottinière ,  commune  de  Saffré. 

Cet  honorable  agriculteur  avait  partagé  le  mouve- 
ment qui  s'est  produit  vers  1880  chez  tous  les  esprits 
sérieux  pour  faire  sortir  l'agriculture  de  la  routine, 
qui  n'en  faisait  pas  alors  une  profession.  C'était  en- 
core, à  cette  époque,  une  simple  occupation.  Notre 
honorable  collègue,  qui  s'était  nourri  des  travaux 
des  Ollivier  de  Serres,  ne  se  laissa  pas  abattre  par 
des  revers  inévitables,  dus  en  grande  partie  à  la 
mauvaise  volonté  et  surtout  au  défaut  d'instruction 
des  ouvriers  de  la  première  heure. 

Aussi  cet  homme  de  bien ,  à  l'âge  de  80  ans ,  a 
publié  ses  méditations  sous  le  titre  de  Trente  années 
d'agriculture  pratique,  et  dont  il  sera  rendu  compte  ; 
on  doit  ajouter  que  M.  Couprie  a  vivement  fait  res- 
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sortir  les  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur  de  ce  labo- 
rieux collègue. 

Est  présenté  comme  membre  de  la  Société ,  par 
MM.  Gouprie  et  Démange,  M.  Van-Heddeghem-Gou- 
pilleau,  courtier,  quai  de  la  Fosse,  75. 

H.  le  Président  appelle  l'attention  de  rassemblée 
sur  un  article  du  journal  le  Sud-Est  (juillet  1867), 
relatif  au  nettoyage  de  la  vigne  par  le  scbiste. 

Egalement  un  autre  article  sur  le  puceron  lanigère. 
Cet  insecte  si  nuisible  peut  être  détruit  par  une  asper- 
sion d'eau  de  savon  noir,  brou  de  noix,  guanos,  tour- 
teaux de  caméline,  etc.  (Voir  l'article.) 

La  Revue  horticole  contient  un  article  sur  l'emploi 
et  l'effet  du  jus  de  tabac  sur  les  pucerons.  A  cet 
égard ,  M.  Placier,  jardinier  en  chef  du  Jardin  des 
Plantes,  donne  de  longs  détails  sur  son  emploi.  11  a 
mis  un  demi  litre  de  jus  dans  12  à  15  litres  d'eau,  et 
a  laissé  macérer  le  tout  pendant  deux  ou  trois  jours  ; 
il  a  obtenu  plein  succès.  Ce  collègue  engage  ses  col- 
lègues à  s'en  servir. 

M.  Van  Iseghem  dépose  sur  le  bureau  un  panier  de 
pêches  Barrai. 

Celte  pécbe  de  plein  vent,  aussi  belle  que  celle 
d'espaliers ,  laisse  un  peu  à  désirer  sous  le  rapport  de 
la  qualité.  Malgré  cela,  l'assemblée  leur  fait  grand 
accueil ,  et  chacun  s'empresse  de  recueillir  les  noyaux 
pour  en  propager  l'espèce. 

M.  Boisselot  dépose  aussi  plusieurs  variétés  de 
raisins  de  table ,  qui  sont  : 
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1°  Chasselas  rose  de  Falloux  (boa). 


2o 

— 

du  Nord  (ordinaire). 

8° 

~"~" 

Duhamel  (bon,  très-précoce  et  peu 
productif). 

4» 



de  la  Palestine  (très-bon). 

5° 

■     ■ 

Aix-la-Chapelle  (bon ,  mais  peu  pro- 
ductif). 

6° 



Joanninc  charnu  (ordinaire). 

70 

™~~ 

de  Florence  (très-précoce  et  très- 
bon). 

8" 



rose  royal  (très-productif). 

9° 



Caillaud  (excellent). 

10» 



Perle  impériale  (exquis). 

11° 



Molingre  (précoce  et  productif). 

12" 



Fendant  roux  (bon). 

13° 



de  Fontainebleau  (très-bon). 

14° 



muscat  de  Modèze  (bon). 

15° 



muscat  de  Saumur  (bon). 

Ce  < 

collègue 

présente   également  plusieurs  poires 

obtenues  de  semis. 

M.  Donzée,  propriétaire,  rue  Saint-Clément,  114, 
est  présenté  comme  membre  résidant,  par  MM.  Boyer 
et  Placier. 

M.  le  Président  procède  à  la  distribution  des 
graines  envoyées  par  la  Société  d'acclimatation , 
avec  prière  de  faire  connaître  les  résultais  obtenus. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  le  Maire  de  Nantes ,  invitant  le  bureau  de  la  So- 
ciété à  assister  à  l'inauguration   de  la  statue  de 
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M.  Billault,  décédé  ministre  d'Etat ,  et  qui  doit  avoir 
lieu  sur  la  place  du  Palais-de-Justice. 

Séances  des  6  et  20  octobre  1867. 

PréaUtoaee  de  M.  Oeaprte. 

Les  procès- verbaux  des  séances  précédentes  sont 
lus  et  adoptés  par  une  nombreuse  assemblée. 

Dans  le  dépouillement  de  la  correspondance  impri- 
mée ,  M.  le  Président  croit  devoir  signaler  un  article 
du  journal  le  Sud-Est  (n°  8,  août  1867),  indiquant 
un  procédé  pour  obtenir  de  belles  asperges.  Il  a  été 
imaginé  par  un  Anglais,  M.  Fleming ,  jardinier  en 
cbef  du  domaine  de  Trentbam-Hall ,  et  pratiqué  par 
lui  avec  succès.  Le  voici  : 

A  son  entrée  dans  ce  domaine ,  il  trouva  des  fosses 
d'asperges  qui  végétaient  misérablement  et  n'avaient 
presque  point  profité  après  plusieurs  années  de  plan- 
tation. Ce  fut  alors  qu'il  conçut  l'idée  de  leur  donner 
du  sel ,  qu'il  répandit  en  poudre  sur  le  sol  et  l'en- 
terra ensuite  par  une  légère  façon  à  la  fourche  à 
trois  dents. 

Dès  l'année  suivante,  les  asperges  avaient  doublé 
de  volume;  depuis  elles  ont  continué  de  grossir,  et 
sont  devenues  d'une  beauté  remarquable  et  d'une 
qualité  supérieure. 

M.  le  Président  s'empresse  de  faire  connaître  à 
l'assemblée  que  MM.  les  membres  du  conseil,  dans 
une  récente  réunion,  ont  fixé  au  dimanche  17  no- 


—  34  — 

vembre  prochain  la  séance  solennelle  de  fin  d'année  ; 
que  M.  le  Maire  de  Nantes  a  bien  voulu  mettre  la 
salle  du  Grand-Théâtre  à  la  disposition  de  la  Société; 
que  la  commission  d'organisation  que  M.  le  Prési- 
dent a  nommée  s'occupe  de  l'appropriation  de  cette 
salle. 

Enfin ,  que  M.  le  général  de  division  de  Lamotte- 
Rouge ,  sur  la  demande  qui  lui  en  a  été  faite,  a  bien 
voulu  promettre  le  concours  de  la  musique  du  97e  de 
ligne,  et  que  l'Orphéon  Nantais  se  ferait  également 
entendre  à  celte  fête  horticole. 

LL.  EE.  les  Ministres  de  l'intérieur  et  de  l'instruc- 
tion publique  remercient  la  Société  de  l'envoi  qu'elle 
leur  a  fait  de  deux  exemplaires  du  1er  semestre  de 
ses  Annales. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président ,  le  Révérend 
Père  Abbé  de  la  Trappe  est  nommé  membre  hono- 
raire de  la  Société,  comme  témoignage  de  recon- 
naissance envers  ce  digne  religieux  pour  l'accueil 
bienveillant  qu'il  a  fait  à  noire  Société  et  pour  l'em- 
pressement avec  lequel  il  a  mis  à  notre  disposition 
les  plus  beaux  fruits  de  sa  communauté. 

Est  présenté  comme  membre  résidant,  par  MM.  Cou- 
prie  et  Herbelin,  M.  Lelasseur,  propriétaire,  demeu- 
rant à  son  château  de  la  Sauzinière,  près  Nantes. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  une  petite 
bouteille  d'encre  à  écrire  sur  le  zinc  ;  cette  encre , 
dont  l'inventeur  est  M.  Emeri-Dufour,  serait  inalté- 
rable. Son  emploi  est  confié  aux  soins  de  M.  Jules 
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Bnmeau ,  qui  est  chargé  de  faire  connaître  son  ap- 
préciation sur  celte  encre. 

M.  Vigneron  de  la  Jousselandière  dépose  un  bou- 
quet de  zinnias  doubles,  améliorées  par  lui,  et  dont 
les  fleurs  se  font  remarquer  par  leur  grandeur  et  la 
variété  de  leur  coloris. 

M.  Pradal  présente  une  poire  de  semis ,  obtenue 
par  M.  Jallais  ;  ce  fruit  est  dégusté  et  trouvé  d'un 
goût  médiocre  et  laissant  à  désirer. 

H.  Hourdin-Perro  dépose  ensuite  sur  le  bureau  les 
graminées  suivantes  : 

Le  Chloris  elegans,  plante  vivace,  n°  133 

Le     —    Jruncata,       —         ,  n°2t. 

Le     .—      cucullata,       —         ,  n°  87. 

Le  Setaria  veridis,  plante  annuelle ,  n°  24. 

Le      —     persica,  —  n°  128. 

Le      —      rétro flexa,         —  n°  132. 

V Agrostis-Syphr osantes,     —  n°  78. 

Sont  présentés  comme  membres  résidants  : 

Par  MM.  Couprie  et  Gouin  ,  avoué  : 
M.  François  Maisonneuve,  avocat,  rue  des  Arts. 
Par  MM.  Couprie  et  Pouplard  : 
M.  Gassard  aine,  horticulteur-maraîcher,  chemin 
de  Vertou. 
Par  MM.  Chalellier  et  Rochet  : 
M.  Henri  de  L'Isle,  rue  Jean-Jacques,  6. 

M.  Boyer  père  dépose  sur  le  bureau  : 

1°  Deux  grappes  de  raisin ,  provenant  de  sa  pro- 
priété de  Sainte-Marie,  près  la  Plaine.  Ces  raisins, 
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plutôt  de  cuve  que  de  table,  ne  présentent  de  remar- 
quable que  le  développement  des  grappes  ; 

2°  Un  exemplaire  de  la  poire  Catillac. 

M.  Gouprie  présente  : 

1°  Deux  pommes  qui ,  dégustées  par  rassemblée, 
sont  trouvées  excellentes.  Ce  sont  les  pommes  dites 
de  Saint-Laurent  et  Remette  de  VAr sangle; 

2°  La  poire  Prétident-Couprie ,  qui,  dégustation 
faîte,  est  trouvée  d'un  goût  exquis. 

M.  Pradal  dépose  deux  poires  de  semis ,  obtenues 
par  le  sieur  Jallais ,  horticulteur,  qui  sont  trouvées 
bonnes,  malgré  leur  peu  de  maturité. 

M.  Boisselot  dépose  ensuite  une  corbeille  de  raisins 
très-remarquables  par  leurs  coloris  et  par  leur  gros- 
seur. Ces  espèces  sont  : 

1°  Napoléon  (joli  et  énorme  fruit,  mais  faible  de 
goût). 

2°  Le  Florence  (bon). 

8°  Le  Muskatellier  noir,  de  Genève. 

4°  Le  Milhaud  (raisin  précoce  et  bon). 

5°  Le  Muscat  noir  d'Eisenstad. 

6°  Le  Crujidero  (non  mûr). 

7°  Le  Muscat  de  Naples. 

8°  Le  Blackhambourg ,  muscat. 

M.  Hourdin-Perro  dépose  sur  le  bureau  deux 
plantes  fourragères  et  ornementales ,  qui  sont  : 

1°  Le  S  or  g  hum  melanocarpum ,  forte  et  belle 
plante  d'Abyssinie,  dont  les  tiges  vigoureuses  et 
feuillées  s'élèvent  à  plus  de  3  mètres,  à  panicules 
très-grandes  et  riches  en  graines  noires,  qui  de- 


—  27  — 

viennent     luisantes    au    moment   de    la   maturité 
et  qui  servent  à  l'engraissement  des  volailles; 

2°  UAndropogon-Rubens,  plante  vigoureuse  s'éle- 
vant  à  2  mètres.  Cette  plante ,  trappue,  garnie  d'un 
large  feuillage  d'un  beau  vert,  avec  nervure  blanche 
ponctuée  et  maculée  de  rouge  brun  au  milieu,  pani- 
cule  forte  et  serrée ,  porte  des  graines  blanche  et 
orange.  Cette  belle  graminée ,  très-ornementale , 
peut  être  isolée  sur  les  pelouses  ou  former  le  milieu 
de  corbeilles  dans  les  jardins. 


Séance  des  8  et  24  novembre  1867. 

PréaMtonee  de  M.  Couprle. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  en  déposant  sur  le 
bureau  : 

1°  Un  exemplaire  des  procès-verbaux  du  Conseil 
général  de  la  Loire-Inférieure  ; 

2°  Les  Annales  de  la  Société  d'agriculture  du 
Puy. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'un  article  intitulé  : 
Amis  et  ennemis  de  l'Horticulture ,  pris  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  Clermont 
(Oise),  et  qui  traite  des  crapauds. 

Cet  article  soulève,  de  la  part  de  M.  Pradal,  quel- 
ques réflexions  dignes  d'intérêt ,  car  ce  collègue  a 
constaté  que  le  crapaud,  non-seulement  n'est  pas 
venimeux,  mais  qu'il  détruit  les  insectes,  et,  par  cela 
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même  protège  nos  récolles  ;  l'Angleterre  en  exporte , 
dit-il,  des  milliers  dans  ce  but.  Il  a,  de  plus,  cons- 
taté qu'un  crapaud,  mis  dans  un  pot  et  posé  dans  un 
abricotier,  empêche  les  rats  de  manger  les  fruits. 

Sont  présentés  comme  membres  de  la  Société,  1°  par 
MM.  Couprie  et  Duboscq  jeune  : 

M.  Pierre-Jacques  Pion,  architecte ,  rue  Saint- 
Clément  ,  15  ; 

2°  Par  MM.  Duboscq  frères  : 

M.  Alcime  Ridel,  quai  Duguay-Trouin ,  7. 

M.  Lemab  dépose  deux  pommes  de  semis ,  qui  ne 
sont  pas  arrivées  à  assez  de  maturité  pour  être  jugées  ; 
aussi  l'assemblée  décide  que  ces  spécimens  vont  être 
déposés  à  la  bibliothèque,  pour  être  ensuite  envoyés 
à  l'examen  de  la  commission  pomologique. 

M.  Guiet,  demeurant  rue  de  Briord ,  22 ,  dépose 
deux  poires  de  semis  pour  être  jugées  et  nommées. 
L'assemblée  les  renvoie  à  l'examen  de  la  commission 
pomologique. 

La  Société  impériale  et  centrale  d'Horticulture  de 
France  informe  que  le  jury  chargé  de  l'examen  des 
fruits  que  nous  avions  adressés  au  Congrès  pomolo- 
gique de  France,  a  décidé  qu'il  nous  serait  adressé 
des  remerctments  pour  notre  bel  envoi. 

Sont  ensuite  présentés  comme  membres  de  la 
Société,  1°  par  MM.  Duboscq  frères  : 

M.  A.  Zeller  ; 

2°  Par  MM.  Gigot  et  Maussion  : 

M.  Cassegrain; 
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8°  Par  MM.  Couprie  et  Gillard  : 

M.  Pommeray,  sculpteur; 

4°  Par  MM.  Couprie  et  François  Maisonneuve  : 

M.  Reneauuie,  avoué  ; 

5°  Par  MM.  Boyer  et  Racineux  : 

M.  Milliat ,  coiffeur. 

M.  Caillé  fils  aîné  dépose  sur  le  bureau  une  nou- 
velle poire  de  semis,  venue  dans  la  propriété  de 
Montbreuil ,  route  de  Paris.  Ce  spécimen ,  agréable  à 
la  vue ,  mais  pas  encore  assez  mûr,  est  renvoyé  à 
l'examen  de  la  commission  pomologique.  Si  la  bonté 
de  ce  fruit  répond  à  sa  beauté,  il  sera  classé  sous  le 
nom  de  la  Belle  de  Montbreuil,  selon  le  désir  mani- 
festé par  l'obtenleur. 

M.  Barbier  dépose  une  poire  de  beurré  gris  avorté, 
dont  le  pied  est  surmonté  d'une  autre  petite  poire, 
phénomène  de  la  nature  assez  curieux. 

M.  le  docteur  Deluen  dépose  ensuite  une  poire 
fort  peu  répandue,  Madame  Elisa,  qui  a  l'avantage 
d'être  très-productive.  Ce  fruit  est  bon  et  est  recom- 
mandé par  l'assemblée. 

Enfin,  M.  Lemab  dépose  deux  pommes,  la  Mar- 
trange,  qui  vont  être  envoyées  à  la  commission 
pomologique. 


—  so  — 

SÉANCE  PUBLIQUE   ET  SOLENNELLE 

DE 

DISTRIBUTION    DES    PRIX 

TBHUB 

Dans  la  salle  du  Grand -Théâtre  de  Nantes, 
le  Dimanche  17  novembre  1867. 


Ainsi  qu'un  arrêté  de  M.  le  Maire  de  Nantes ,  en 
date  du  13  novembre  1867,  le.  faisait  connaître,  la 
fête  florale  annuelle  donnée  par  la  Société  nantaise 
d'Horticulture  avait  lieu  dans  la  salle  Graslin ,  riche- 
ment décorée  à  cet  effet. 

La  commission  d'organisation  l'avait  disposée  avec 
un  goût  et  une  intelligence  dignes  des  plus  grands 
éloges. 

Sur  le  devant  du  bureau,  et  près  de  la  rampe,  on 
remarquait  un  rang  circulaire  de  corbeilles  contenant 
les  plus  exquis  produits  des  vergers,  destinés  à  la 
tombola  que,  chaque  année,  la  Société  se  fait  un 
plaisir  d'offrir  aux  dames. 

A  sa  gauche  se  tenaient  les  dames  palronnesses,  si 
dévouées  à  la  prospérité  et  au  progrès  de  l'Asso- 
ciation. 

Au  fond  de  la  salle ,  et  sur  une  estrade  élevée  au 
milieu  d'un  vert  bosquet,  se  rattachant  à  une  des 
plus  belles  décorations  de  l'opéra,  la  Reine  Topaze,  se 
tenaient  la  musique  du  régiment  ainsi  que  l'Orphéon 
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Nantais ,  qui  avait  eu  l'heureuse  idée  de  se  présenter 
avec  la  riche  bannière  de  son  association. 

Çà  et  là  de  superbes  camellias,  sortis  des  serres  de 
H.  Herbelin ,  F  un  des  doyens  de  la  Société ,  contri- 
buaient à  l'embellissement  de  cette  fête ,  à  laquelle  le 
Jardin  des  Plantes,  comme  toujours,  avait  bien  voulu 
y  participer  pour  une  large  part ,  en  décorant  de  ses 
plantes  à  feuilles  persistantes  les  autres  parties  de  la 
salle. 

La  séance  était  présidée  par  H.  Couprie,  ayant  à  ses 
côtés  M.  Bourlon  de  Rouvre,  préfet  de  la  Loire-Infé- 
rieure; M.  A.  Dufour,  maire  de  Nantes;  M.  Gilée, 
président  du  Tribunal  de  Commerce;  M.  Lame,  ins- 
pecteur de  l'Académie;  M.  le  procureur  impérial, 
H.  le  colonel  de  gendarmerie,  M.  Guilley,  membre 
du  Conseil  municipal ,  et  plusieurs  autres  fonction- 
naires. 

A  une  heure ,  M.  Couprie  ouvrait  la  séance  par  le 
discours  suivant,  accueilli  par  les  témoignages  les 
plus  sympathiques  : 

«  Mesdames  et  Messieurs, 

»  Suivant  les  usages  du  monde,  c'est  au  premier 
jour  de  Tannée  que  les  familles  se  rapprochent ,  se 
visitent  et  s'adressent  mutuellement  des  souhaits  heu- 
reux. Et  pourquoi  donc  notre  Société  altend-t-elle 
l'un  des  derniers  mois  de  l'année  pour  réunir  les 
membres  de  sa  famille,  ses  généreux  protecteurs  et 
ses  amis  dévoués  ;  oh  !  Mesdames  et  Messieurs ,  c'est 
pour  saluer  ensemble  les  derniers  rayons  du  soleil 
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qui  nous  quitte  et  s'avance  à  grands  pas  vers  un 
autre  hémisphère  qu'il  va  féconder  et,  comme  le 
nôtre,  couvrir  de  fleurs  et  de  moissons; 

»  C'est  pour  dire  un  dernier  adieu  à  la  feuille,  qui 
a  tamisé  ses  rayons,  qui  nous  a  donné  de  l'ombre, 
et  qui  déjà  se  détache  du  rameau  pour  joncher  la 
terre  de  sa  riche  dépouille; 

»  C'est  pour  reporter  nos  regards  vers  les  saisons 
qui  ont  passé  sur  nos  têtes  ; 

»  C'est  enfin  pour  rappeler  les  travaux  accomplis 
et  toutes  les  phases  qui  ont  contribué  à  donner  à 
l'année  qui  va  finir  une  physionomie  qui  lui  est  propre 
et  dont  nous  allons  retracer  l'un  des  traits  les  plus 
saillants. 

»  La  Société  nantaise  d'Horticulture ,  placée  sous 
le  haut  patronage  de  Sa  Majesté  l'Impératrice  des 
Français  et  déjà  honorée  de  deux  médailles  d'or,  dé- 
cernées par  la  Société  impériale  d'Horticulture  de  la 
Seine ,  ne  pouvait  rester  indifférente  au  grand  mou- 
vement provoqué  par  l'Exposition  universelle  de 
1867,  aussi  a-t-elle  résolu  de  prendre  place  dans  ce 
temple ,  qui  devait  recevoir  dans  ses  vastes  nefs  tout 
ce  que  le  génie  des  nations  avait  produit  de  plus 
étonnant  et  de  plus  merveilleux;  mais  elle  n'a  pas 
ignoré ,  cette  Société  que  nous  aimons  et  que  nous 
avons  servie  avec  le  plus  grand  comme  avec  le  plus 
agréable  dévouement ,  le  péril  des  luttes  qui  allaient 
s'engager,  et  elle  l'avait  compris  par  la  valeur  des 
combattants. 

»  Une  fois  admise  dans  le  jardin  réservé  du  Champ- 
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de-Mars,  plus  d'hésitation!  plus  de  timides  allures  ! 
le  drapeau  était  déployé ,  il  fallait  marcher. 

»  C'est  la  culture  maratchère  qui ,  la  première , 
s'est  élancée  dans  l'arène  des  concours. 

*  Messieurs,  c'est  le  moment  de  le  dire,  les  plantes 
légumineuses  participent  de  la  vie  des  fleurs ,  déta- 
chées de  leurs  souches ,  bientôt  elles  se  flétrissent , 
et,  pour  elles,  des  voyages  de  cent  lieues,  surtout  en 
chemin  de  fer,  sont  très-malsains  ;  il  est  donc  im- 
possible de  pouvoir  les  présenter,  surtout  dans  les 
mois  de  grande  chaleur,  aux  regards  des  visiteurs  et 
des  juges  du  tournoi  dans  cet  état  de  fraîcheur  qui 
plaît  et  prédispose ,  car  ce  ne  sont  pas  des  plantes 
fatiguées  ou  quelque  peu  résurrectionnées  par  des 
arrosages  qu'il  faut  offrir  aux  concours;  ce  sont  là, 
Messieurs,  les  grands  désavantages  qui  ont  atteint  les 
sociétés  éloignées  de  l'Exposition  et  qui ,  peut-être , 
auront  pesé  dans  la  balance  des  appréciations. 

»  Voyez ,  au  contraire ,  tous  les  avantages  acquis 
aux  sociétés  rapprochées  de  Paris  :  dès  le  matin 
même  du  jour  fixé  pour  la  visite  du  jury,  elles  font 
arracher  ou  détachent  leurs  produits  à  exposer,  et , 
quelques  heures  après ,  elles  arrivent  sans  fatigues 
et  en  parfaic  état  de  fraîcheur  au  lieu  désigné  pour  la 
latte. 

»  Malgré  ces  désavantages ,  nous  aurions  désiré 
aborder  tons  les  concours  accessoires  de  quinzaines, 
niais  les  ressources  nous  ont  manqué  ;  les  sociétés 
horticoles  ne  sont  pas  riches ,  ne  craignons  pas  d'en 
faire  l'aveu  ;  pauvreté  n'est  pas  vice,  elles  ne  vivent 
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que  de  modestes  cotisations  et  de  subventions  qui  ne 
répandent  sur  nos  fleurs,  nos  fruits  et  légumes  qu'une 
rosée  peu  abondante,  mais  dont  nous  sommes  très- 
heureux  et  très-reconnaissants. 

»  On  le  comprendra  donc  facilement ,  puisqu'il  a 
fallu  acheter  une  grande  partie  des  fruits  et  légumes, 
préparer  ces  envois  qui  exigent  bien  des  détails,  payer 
des  frais  de  transport  que  les  compagnies  de  che- 
mins de  fer  ont  bien  voulu  réduire  de  moitié,  envoyer 
à  Paris  des  délégués  habiles  pour  bien  disposer,  ar- 
ranger et  grouper  artistement  tous  ces  produits,  car 
l'arrangement  ou  plutôt  les  soins  de  toilette  à  don- 
ner exigent  du  goût  et  de  l'expérience  qui  ne  sont 
pas  donnés  à  tout  le  monde  et  qu'on  ne  saurait  dé- 
daigner. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  pris  part  aux  con- 
cours accessoires  des  premières  quinzaines  de  juin  , 
juillet  et  août,  et  nous  avons  obtenu  deux  seconds 
et  un  troisième  prix. 

»  Ces  premiers  succès  ont  relevé  le  courage  des 
plus  timides ,  sollicité  de  nouveaux  efforts  et  fait 
naître  des  espérances  plus  ambitieuses. 

o  Notre  situation  cHmalérique  et  les  conditions  de 
notre  sol  reconnus  pour  être  très-favorables  au  déve- 
loppement et  à  la  qualité  des  produits  de  nos  tenues 
et  de  nos  jardins ,  nous  devions  donc  nous  préparer 
pour  les  grands  concours  généraux  de  fruits  et  lé- 
gumes des  premier  et  quinze  octobre,  et  ce  que  nous 
avons  fait,  d'autres  ne  l'ont  pas  négligé. 

»  Nous  avons  puisé  aux  meilleures  sources  pour 
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noas  procurer  les  bonnes  espèces;  les  faire  connaître 
est  un  devoir  pour  la  Société;  aussi  dirons-nous 
que  c'est  à  l'abbaye  de  la  Trappe ,  à  la  Persagotière, 
école  départementale  des  sourds  et  muets,  au  château 
de  la  Sauzinière  et  au  Jardin  des  Plantes  de  notre 
ville,  où  partout  nous  avons  reçu  le  plus  sympathique 
accueil,  que  nous  avons  détaché  les  plus  beaux  et 
les  plus  nombreux  exemplaires. 

»  Que  les  honorables  directeurs  de  ces  beaux  éta- 
blissements ,  excusant  notre  indiscrétion ,  reçoivent 
ici  nos  sincères  remercîments ,  sans  oublier  H.  Pla- 
cier, jardinier  en  chef  du  Jardin  des  Plantes. 

»  Messieurs ,  le  27  septembre,  près  de  douze  cents 
poires  et  pommes  partaient  pour  l'Exposition  univer- 
selle, à  l'adresse  de  deux  délégués,  MM.  Jules  Bruneau 
et  Habit,  horticulteurs  et  membres  de  notre  commis- 
sion pomologique. 

»  Le  1er  octobre  suivant,  partaient  également  pour 
la  même  destination,  dix  grands  paniers  d'osier  ren- 
fermant des  légumes,  à  l'adresse  de  M.  François  Pou- 
plard  ,  horticulteur  et  membre  de  notre  commission 
maraîchère. 

»  Arrêtons-nous  un  instant  sur  ce  concours  géné- 
ral de  fruits,  concours  vraiment  international,  et  qui 
présentait  le  plus  splendide  dessert  qu'il  fût  possible 
de  voir. 

»  Selon  le  rapport  de  MM.  les  délégués,  un  grand 
nombre  de  départements  français,  de  sociétés  d'hor- 
liculture,  de  propriétaires,  d'horticulteurs  praticiens, 
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et,  parmi  les  puissances  étrangères,  la  Prusse,  l'Au- 
triche, la  Belgique,  vinrent  y  prendre  part. 

»  La  quantité  de  fruits  exposés  était  prodi- 
gieuse, aussi  la  lutte  fut  vive  et  les  prix  bien 
disputés. 

»  Dans  ce  concours,  la  Société  nantaise  d'Horti- 
culture a  soutenu  avec  éclat  l'honneur  de  son  dépar- 
tement et  de  la  ville  de  Nantes  ;  le  jury  des  récom- 
penses ,  composé  des  hommes  les  plus  compétents  , 
lui  a  décerné  deux  premiers  et  un  troisième   prix 
pour  ses  poires ,  une  mention  honorable  pour  ses 
pommes,  un  second  prix  pour  ses  légumes,  enfin  un 
premier  prix  pour  sa  collection  de  pommes  de  terre; 
composée  de  soixante-dix  variétés,    le  tout    d'un 
étiquetage  irréprochable.  Ce  dernier  prix  a  une  im- 
portance réelle ,  parce  qu'il  est  le  seul  premier  prix 
décerné  par  le  jury,  et  qu'après  lui  viennent  deux 
troisièmes  prix  attribués,  l'un  à  la  Belgique,  l'autre  à 
la  Prusse. 

»  Bientôt,  Messieurs,  arriva  le  concours  général 
de  légumes,  qui  était  le  dernier.  Notre  Société ,  en- 
couragée par  ses  récents  succès  et  par  des  hommes 
qui  avaient  apprécié  la  culture  nantaise,  se  mit  en 
mesure  de  réunir  les  plus  beaux  exemplaires,  et,  le 
14  octobre,  s'acheminèrent  vers  l'Exposition,  porte 
de  Tourville,  douze  colis  à  l'adresse  de  MM.  Pierre 
Pouplard  et  Louis  Brunellière ,  horticulteurs  et  éga- 
lement membres  de  la  commission  maraîchère ,  qui 
avaient  bien  voulu  accepter  la  mission  de  nous  repré- 
senter. 
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»  Celte  fois ,  Messieurs ,  la  culture  maraîchère  ob- 
tint un  premier  prix. 

»  Nous  ne  devons  pas  omettre  de  faire  connaître 
qu'aux  concours  accessoires  des  1ers  juin  et  juillet 
nous  étions  représentés  par  MM.  Provost  et  Biton, 
deux  de  nos  honorables  collègues.  Tous  ces  envois 
oot  donné  un  poids  de  2,380  kil.,  qui  ont  été  confiés 
au  chemin  de  fer,  grande  vitesse. 

»  Voilà ,  Messieurs,  nos  agissements  et  nos  succès 
dans  cette  grande  lutte  de  1867. 

*  Ne  soyons  pas  étonnés  si  la  culture  florale  nan- 
taise n'a  pris  aucune  part  à  l'Exposition  ;  en  cela  , 
elle  a  agi  avec  prudence  :  et  que  pouvait-elle  faire 
contre  les  exhibitions  de  ces  grandes  maisons  de  Bel- 
gique, de  Londres  et  de  Paris,  si  abondamment 
pourvues  de  toutes  les  belles  plantes  ,  collectionnées 
dans  toutes  les  parties  du  monde. 

9  Mais  s'ils  n'ont  pas  exposé  ,  du  moins  ils  ont 
vendu  et  livré  pour  Paris  leurs  plus  belles  collections. 

»  Toutefois,  ne  croyez  pas,  Messieurs  les  fleuristes, 
que  nous  ayons  l'intention  de  vous  mettre  à  l'écart 
de  nos  joies  et  de  nos  triomphes  ;  tout  est  solidaire 
dans  une  Société  d'horticulture  ; 

»  Nous  avons  exposé  sans  préoccupations  d'intérêt 
particulier  pour  telle  ou  telle  branche  ; 

»  Nos  lauriers  couvrent  vos  fronts  comme  les 
nôtres  ; 

»  Nos  récompenses  deviennent  les  vôtres  et  des 
litres  communs  de  noblesse. 

»  Mais  permettez-nous  d'espérer  qu'à  notre  pro- 
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cbaine  fête  florale  nous  vous  reverrous  aussi  brillants 
qu'en  1866,  en  meublant  notre  tente  de  toutes  les 
ricbesses  de  vos  serres. 

»  Et  vous  tous,  Messieurs  les  horticulteurs,  rap- 
pelez-vous que  vous  êtes  plus  que  jamais  sur  la  voie 
du  progrès,  et  que,  sur  ce  terrain,  qui  n'avance 
pas  recule. 

»  Ceux  d'entre  vous  qui  ont  eu  le  bonheur  de  visi- 
ter l'Exposition  et  tous  les  jardins  de  Paris  auront 
rapporté  dans  leurs  sacs  de  voyage  bien  des  perfec- 
tionnements de  culture,  et  ils  auront  appris  que, 
sous  la  main  des  habiles  horticulteurs  de  Paris,  la 
terre  produit  sans  cesse ,  et  qu'il  est  bien  vrai  de  dire 
qu'elle  ne  trouve  de  repos  que  dans  la  variété  de  ses 
produits. 

»  Et  vous  aussi ,  Messieurs ,  faites- la  produire 
sans  cesse ,  surtout  en  ces  jours  où  le  pain  et  la 
viande  sont  si  chers;  on  a  toujours  compté  sur  vos 
vigilants  labeurs  pour  venir  en  aide  à  l'alimentation 
publique. 

»  Votre  personnel  est  solidement  attaché  au  sol  de 
ses  tenues  et  de  ses  jardins ,  et  on  ne  voit  guère  vos 
enfants  déserter  les  demeures  et  la  profession  de  leurs 
pères  ; 

»  Vous  touchez  à  la  ville,  domaine  artificiel  de 
l'homme,  comme  on  l'a  dit,  mais  vous  touchez  aussi 
à  la  campagne ,  domaine  plus  direct  de  Dieu ,  parce 
que  tout  nous  y  parle  de  la  Providence  et  de  sa 
grandeur; 


—  39  — 

*  Vous  ne  pouvez  désirer  une  plus  heureuse  part 
des  choses  de  ce  monde  ; 

*  Vous  ayez  près  de  vous  la  vente  du  marché  de 
chaque  jour;  les  produits  alimentaires  les  plus  nutri- 
tifs, les  saintes  et  pures  joies  de  la  famille;  enfin  le 
bonheur  de  jouir  des  diligentes  aurores,  de  l'air  pur 
et  des  rayons  vivifiants  du  soleil  !  ! 

»  Mesdames  et  Messieurs ,  nous  nous  arrêtons  ici , 
dans  la  crainte  de  fatiguer  plus  longtemps  votre 
bienveillante  attention,  et  nous  laissons  à  M.  Démange, 
secrétaire-général  de  notre  Société,  le  soin  de  com- 
pléter le  compte-rendu  de  nos  travaux.  » 

Après  ce  discours,  M,  Van  Iseghem,  premier  vice- 
président,  a  annoncé  qu'il  avait  été  chargé  par  ses 
collègues  d'offrir,  en  présence  de  cette  réunion  nom- 
breuse et  choisie,  et  avant  la  distribution  des  prix, 
une  médaille  d'or  (grand  module)  au  digne  et  actif 
président  de  la  Société.  Ayant  obtenu  la  parole ,  il 
s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

«  Dans  cette  séance  solennelle,  avant  de  procéder 
à  la  distribution  des  récompenses,  permettez-moi, 
Messieurs,  de  remplir  ici  un  devoir,  à  l'accomplis- 
sement duquel  je  porte  un  bien  vif  intérêt. 

i»  Depuis  longtemps  déjà,  mais  tout  récemment 
surtout,  la  Société  nantaise  d'Horticulture  s'est  frayé 
une  route  qui  la  place  aujourd'hui  au  premier  rang 
des  sociétés  qui  s'occupent,  comme  elle,  des  sciences 
horticoles. 

»  Si  elle  est  fière  de  ses  succès ,  elle  ne  se  le  dis- 
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simule  pas  néanmoins  qu'elle  les  doit  non-seulement 
à  la  bonne  administration ,  au  concours  laborieux  et 
empressé  de  ses  membres,  mais  plus  encore  au  zèle 
intelligent,  à  l'activité  incessante  de  son  Président 
qui ,  avec  un  dévoûment  sans  pareil ,  a  prodigné  ses 
soins,  consacré  ses  loisirs  et  consumé  ses  forces  pour 
développer  d'abord ,  soutenir  et  augmenter  ensuite 
la  prospérité  de  la  Société  qu'il  est  si  digne  de 
diriger. 

d  Pour  récompenser  un  devoir  aussi  bien  rempli , 
un  grand  nombre  de  membres  de  la  Société  ont  été 
d'avis  de  décerner  à  son  Président,  en  debors  des 
médailles  officielles  et  de  celles  dont  le  prix  est  pré- 
levé chaque  année  sur  les  fonds  de  la  Société,  une 
médaille  d'or,  grand  module,  et  pour  donner  plus 
d'importance  à  ce  témoignage  de  leur  gratitude, 
ils  ont  décidé  que  cette  médaille  serait  remise  dans 
cette  brillante  réunion ,  devant  tous  ces  hauts  fonc- 
tionnaires qui  sont  venus  aujourd'hui  en  relever 
l'éclat  par  leur  présence. 

»  Telle  est,  Messieurs,  la  mission  que  j'avais  à 
remplir  et  dont  il  m'est  doux ,  bien  doux  de  m'ac- 
quitter  en  ce  moment,  non-seulement  comme  votre 
Vice-Président,  dont  les  devoirs  et  les  obligations 
vous  sont  si  sympathique  ment  dévoués ,  mais  encore 
comme  l'ami  intime  et  constant  de  celui  qui  occupe 
présentement  parmi  nous  le  fauteuil  de  la  présidence. 

»  J'ai  l'honneur  de  prier  M.  le  Préfet,  que  nous 
avons  le  bonheur  de  posséder  parmi  nous,  et  qui 
nous  a  donné  tant  de  preuves  de  sa  sollicitude, 
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chaque  fois  que  bous  l'avons  réclamée,  de  vouloir 
bien  remettre  lui-même  cette  médaille  à  ootre  hono- 
rable Président.  En  accédant  à  ce  désir,  ce  sera  une 
obligation  de  plus  que  nous  devrons  à  ce  digne  ma- 
gistrat pour  un  fait  si  bienveillant  de  sa  part,  et  dont 
le  souvenir  occupera  toujours  une  place  aussi  agréable 
que  flatteuse  dans  notre  pensée.  » 

M.  le  Préfet  a  bien  voulu  remettre  lui-même  à 
M.  Gouprie  la  médaille  d'or  qui  lui  était  offerte,  et 
accompagner  cette  remise  de  quelques  paroles  gra- 
cieuses. 

M.  Gouprie,  qui  avait  lieu  d'être  profondément 
louché  de  cette  flatteuse  distinction,  a  répondu  en 
quelques  mots  simples  et  bien  sentis ,  que  nous  nous 
plaisons  à  reproduire  : 

a  Messieurs  et  chers  Collègues, 

•  Cette  affectueuse  manifestation  de  la  Société 
nantaise  d'Horticulture  envers  son  Président,  et  qui, 
pour  lui,  se  produit  à  l'état  de  surprise; 

»  Ces  paroles  trop  flatteuses  que  vient  de  pronon- 
cer M.  le  Vice-Président,  mon  excellent  et  vieil  ami , 
ffle  jettent  dans  une  vive  et  profonde  émotion  ;  mais, 
au  milieu  du  trouble  que  j'éprouve,  je  puis  cepen- 
dant vous  dire  que  si  j'ai  fait  quelque  chose  de  bien 
pour  notre  association ,  je  le  dois  en  grande  partie  à 
l'active  et  intelligente  collaboration  des  membres  de 
notre  conseil  et  de  nos  commissions. 

»  Recevez ,  mes  chers  collègues ,  l'expression  de 
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ma  gratitude ,  et  croyez  bien  que  cette  médaille 
dont  vous  voulez  bien  m'honorer,  et  dont  la  valeur 
est  considérablement  rebaussée  par  la  main  qui  vient 
de  me  l'offrir,  gravera  dans  mon  cœur  un  durable  et 
précieux  souvenir.  » 

Enfin,  M.  Gustave  Démange,  secrétaire-général, 
dans  un  court  et  lucide  exposé  qui  a  été  plusieurs 
fois  applaudi,  a  rappelé  les  travaux  de  Tannée. 

M.  le  Secrétaire-Général  s'est  exprimé  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Mesdames  , 
Messieurs  , 

Désigné  pour  porter  la  parole  dans  une  réunion 
aussi  solennelle  que  celle  qui  nous  réunit  aujour- 
d'hui, je  mets  avec  confiance  mon  peu  de  savoir  faire 
sous  la  sauvegarde  de  votre  bienveillance. 

Dès  l'abord,  Messieurs,  j'effacerai  toute  personna- 
lité devant  de  douloureux  souvenirs  qui  nous  sont 
encore  présents  à  tous. 

Le  premier  mot  que  je  prononcerai  sera  un  hom- 
mage de  reconnaissance  et  de  regrets  pour  notre 
illustre  protecteur,  M.  le  sénateur  Ferdinand  Favre, 
dont  l'éloge  est  dans  tous  les  cœurs,  et  dont  la  perte, 
pour  notre  ville  comme  pour  notre  Société,  a  été  un 
deuil  universel. 

Dans  notre  malheur,  Messieurs,  nous  avons  été 
heureux  de  trouver  un  nouveau  prolecteur  dans 
notre  préfet,  M.  Bourlon  de  Rouvre.  Il  a  pris  à  cœur 
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nos  iDléréts  avec  le  même  dévouement  que  tous 
ceux  du  département  qu'il  représente  auprès  du  Gou- 
vernement impérial. 

C'est  entre  ses  mains,  Messieurs,  qu'il  faut  placer 
nos  espérances  :  n'est-ce  pas  assez  vous  dire  qu'elles 
seront  beureusement  réalisées. 

Le  second  deuil  qui  nous  a  éprouvés  cette  année  est 
la  perte  subite  d'un  de  nos  plus  laborieux  collègues, 
M.  Gaultier,  de  Saffré,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Trente  années  d'Agriculture,  et  que  sa  famille 
s'est  vu  enlever  au  moment  où  il  allait  jouir  du  fruit 
de  ses  études  pratiques  d'agriculture. 

Maintenant,  Messieurs,  j'appellerai  toute  votre 
attention  sur  des  questions  pleines  d'intérêt  pour 
nos  sociétés. 

La  première  concerne  les  primes  et  récompenses 
à  accorder  à  l'horticulture  dans  les  concours  régio- 
naux agricoles. 

A  diverses  époques  et  dans  diverses  villes,  notam- 
ment à  Nantes,  en  1866,  l'horticulture  a  été  écartée 
des  concours  agricoles,  malgré  ses  droits  incontes- 
tables à  prendre  sa  part  des  récompenses  et  des 
honneurs,  comme  des  peines  et  des  travaux,  sur  le 
même  pied  que  l'agriculture. 

H  suffit,  du  reste,  Messieurs,  de  signaler  un  sem- 
blable fait,  pour  vous  en  faire  comprendre  tout  l'abus. 
Ajoutons,  cependant,  qu'il  est  aussi  contraire  à  la 
lettre  qu'à  l'esprit  des  programmes  des  concours  ré- 
gionaux, et  qu'il  a,  de  plus,  contre  lui,  les  conclu- 
sions d'une  lettre  écrite,  en  1865,  par  S.  £xc.  M.  le 
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Ministre  de  l'Agriculture,  à  la  Société  horticole  de 
Toulouse. 

Son  Excellence  établissait  que  les  instructions  rela- 
tives à  la  prime  d'honneur  devaient  comprendre 
toutes  les  branches  de  l'industrie  rurale,  et  par  con- 
séquent Thorticulture. 

Notre  Président  saura,  du  reste,  vous  faire  valoir 
son  droit  indiscutable  dans  une  question  de  cetle 
importance  ;  car,  Messieurs,  qui,  mieux  que  lui,  sait 
combien  l'émulation  inspirée  par  les  récompenses 
d'honneur,  est  un  des  plus  puissants  leviers  du  tra- 
vail et  du  progrès. 

La  seconde  question,  Messieurs,  est  celle  qui  a 
trait  au  transport,  à  prix  réduits,  des  délégués  de  nos 
Sociétés  aux  expositions,  où  ils  sont  conviés. 

L'initiative  de  cette  question  appartient  à  la  Société 
horticole  d'Autun,  qui,  en  janvier  dernier,  nous  a 
adressé  un  projet  de  pétition  à  examiner. 

Une  commission,  nommée  à  cet  effet,  donna  à  ce 
projet  son  entière  approbation,  et  informa  notre  sœur 
autunoise  de  nos  dispositions  k  cet  égard,  l'assurant 
en  même  temps  que  nous  ferons  tous  nos  efforts  pour 
la  réussite  d'une  question  si  éminemment  utile  à 
l'horticulture  française.  Car  nous  savons  tous,  Mes- 
sieurs, que  c'est  par  l'échange  de  produits,  de  pro- 
cédés, de  perfectionnements  et  d'améliorations  de 
toutes  sortes,  que  les  sociétés  s'élèvent  et  croissent, 
et  par  là  excitent  entre  elles  une  émulation  salutaire, 
qui  profite  ensuite  au  bien-être  d'un  chacun. 

C'est  pour  cela  donc,  Messieurs,  que  je  ne  saurai 
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trop  insister  et  que  j'appellerai  toute  l'attention  du 
Gouvernement  sur  la  solution  de  cette  question,  afin 
qu'il  intervienne  auprès  des  compagnies  de  chemins 
de  fer,  pour  obtenir  cette  réduction;  car,  vous  le 
savez,  Messieurs,  les  sociétés  horticoles  sont  loin' 
d'être  riches  et  ne  vivent,  pour  la  plupart,  que  de 
bienveillantes  subventions,  et  bon  nombre  d'entre 
elles  sont  obligées  de  regarder  à  deux  fois  avant  de 
se  décider  à  envoyer  des  délégués  aux  expositions  où 
on  les  convient,  rebutées  qu'elles  sont,  par  les 
énormes  frais  de  voyage. 

Notre  exposition  florale,  Messieurs,  eut  lieu,  comme 
vous  le  savez,  les  8,  9  et  10  juin  derniers,  et,  mal- 
gré l'époque  avancée,  elle  fut  encore  brillante  et 
animée. 

Nous  en  avons  tous  admiré  les  détails  et  les  éloges 
ont  été  distribués  au  mérite  de  chacun. 

Nous  nous  souvenons  tous  de  la  belle  collection 
de  graminées  exposée  par  notre  collègue  M.  Hourdin- 
Perro,  et  qui  lui  a  valu  l'insigne  honneur  de  méri- 
ter le  prix  offert  par  nos  dames  patronnesses. 

Vous  vous  souvenez  encore,  Messieurs,  de  ces  re- 
marquables champignonnières  de  salon,  dues  au  talent 
de  notre  collègue,  M.  Coupry. 

Enfin,  Messieurs,  je  n'ai  garde  d'oublier  d'adresser 
nos  félicitations  les  plus  sincères  à  notre  unique  pri- 
mons te,  M.  Pointière ,  pour  sa  magnifique  exposition 
de  primeurs  de  toutes  sortes,  tels  que  raisins,  pèches, 
etc.,  et  que  nous  ne  saurions  trop  encourager  à 
continuer  dans  celte  voie  nouvelle  et  laborieuse. 
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Adressons  aussi  nos  félicitations  aux  horticulteurs- 
praticiens,  fleuristes  et  maraîchers,  pour  les  résultais 
qu'ils  ont  obtenus  et  qu'ils  ne  doivent  qu'à  leur  tra- 
vail persévérant ,  et  remercions  MM.  les  amateurs  de 
leur  empressement  à  venir  chaque  année  embellir 
nos  expositious  des  riches  produits  de  leur  serre. 

Notre  Président,  Messieurs,  vous  a  parlé  avec  un 
légitime  orgueil  des  succès  si  honorables  que  nous 
avons  remportés  à  l'exposition  universelle  de  Paris , 
succès  que  le  jury  international  de  l'exposition  a 
résumé,  en  nous  décernant  comme  prix  une  médaille 
d'argent  avec  objet  d'art ,  ce  qui ,  pour  les  Sociétés 
horticoles,  est  la  plus  haute  des  récompenses. 

A  moi  de  dire  que  nous  les  devons  à  son  dévoue- 
ment et  à  son  intelligente  direction. 

Si  notre  Société  est  dans  une  voie  florissante  et 
pleine  d'avenir,  nous  lui  en  devons  tous  une  recon- 
naissance absolue,  car  notre  prospérité  est  son  œuvre 
et  le  résultat  de  ses  travaux. 

N'est-ce  pas  à  lui,  Messieurs  ,  que  nous  devons  la 
création  des  commissions  pomologiques  et  maraî- 
chères, qui  nous  ont  déjà  donné  tant  de  preuves  de 
leur  utilité,  surtout  dans  ces  derniers  temps,  dans  le 
concours  intelligent  qu'elles  nous  ont  apporté  pour 
cette  exposition  universelle,  et  auxquelles  la  Société 
doit  la  plus  vive  reconnaissance  pour  leur  dévoue- 
ment, et  auxquelles  aussi  nous  devons  attribuer  une 
grande  partie  des  succès  que  nous  avons  obtenus  à 
Paris. 

Adressons  ici ,  Messieurs ,  l'expression  de  notre 
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plus  vive  reconnaissance  à  tous  ceux  qui  nous  ont 
aidés  dans  cette  grande  œuvre  de  l'exposition  où  tout 
ce  que  la  nature  pouvait  exhiber  de  plus  riche,  soit 
en  fleurs,  fruits  et  légumes,  était  étalé  sous  les 
regards  des  visiteurs  émerveillés  de  ce  que  peut 
enfanter  la  nature  secondée  par  l'intelligence  et  le 
travail  persévérant. 

Adressons  ici  les  éloges  les  plus  mérités  à  MM. 
Mabit,  Lefièvre,  Jules  Bruneau,  Gassard  aîné,  Fran- 
çois Pouplard  ,  Grousset  aîné,  Brunelière  et  Pierre 
Pouplard,  pour  leur  concours  dans  cette  occasion, 
pour  les  magnifiques  spécimens,  soit  de  fruits,  soit 
de  légumes ,  sortis  de  leurs  établissements ,  qui  ren- 
dent justice  de  la  manière  dont  ils  travaillent  et  dont 
nous  avons  été  pleinement  satisfaits. 

N'oublions  pas  non  plus  nos  dévoués  délégués; 
exprimons-leur  d'une  manière  particulière  toute  notre 

gratitude  pour  les  bons  soins  qu'ils  ont  donnés 
à  nos  produits  exposés  à  Paris,  et  du  dévoue- 
ment sincère  qu'ils  nous  ont  montré  en  cette  cir- 
constance. 

Les  préoccupations  incessantes  de  cette  mémorable 
exposition  ne  nous  ont  pas  permis  de  nous  occuper 
cette  année  des  travaux  de  MM.  les  instituteurs 
primaires.  Nous  ne  pouvons  cependant  en  mécon- 
naître l'importance,  et,  dans  le  courant  du  pro- 
chain exerciee ,  nous  nous  en  occuperons  sérieuse- 
ment. 

Encore  quelques  jours,  Messieurs,  et  l'année  1867, 
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si  fertile  en  lauriers  de  toutes  sortes,  aura  disparu. 
Notre  Société ,  qui  en  a  cueilli  sa  part,  a  contracté 
envers  elle  une  dette  de  reconnaissance  ,  et  nous  ne 
saurions  mieux  l'acquitter  qu'en  entrant  d'un  pas  plus 
sûr  dans  la  voie  laborieuse  du  progrès  ;  aussi  y  entre- 
rons-nous et  prouverons-nous  à  notre  auguste  protec- 
trice Sa  Majesté  l'Impératrice  Eugénie  ainsi  qu'à  tous 
nos  autres  protecteurs ,  ce  que  peut  le  travail  aidé 
de  la  persévérance. 

L'appui  de  M.  le  Préfet  nous  est  acquis ,  celui  de 
la  Ville  ne  nous  fera  point  non  plus  défaut. 

Déjà,  par  les  soins  de  M.  Dufour,  une  somme  de 
500  fr.  vient  d'être  inscrite  au  budget  municipal , 
somme  qui  servira  à  nous  dégrever  en  partie  des 
frais  énormes  que  l'exposition  universelle  nous  a 
occasionnés. 

Nul  doute,  Messieurs,  que  le  Conseil  municipal  ne 
ratifie  la  généreuse  initiative  de  son  Maire,  pour  une 
Société  qui  a  remporté  tant  de  récompenses  à  Paris, 
et  dont  la  ville  de  Nantes  doit  être  fière.  Remercions 
hautement  de  cette  bienveillante  initiative  le  premier 
magistrat  de  noire  ville  :  il  est  digne  de  lui  de  com- 
prendre si  bien  et  de  favoriser  si  efficacement  les 
œuvres  laborieuses  et  utiles. 

Avant  de  finir,  Messieurs,  permettez-moi  de  cons- 
tater avec  joie  le  nombre  toujours  croissant  de  nos 
collègues ,  et  cette  année  a  été  surtout  fort  remar- 
quable sous  ce  rapport.  Je  suis  d'autant  plus  heu- 
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reux  d'en  faire  la  remarque  ici ,  que  c'est  pour  nous 
le  plus  sûr  gage  de  succès  et  d'avenir» 

Mes  dernières  paroles,  Messieurs,  seront  un  remer- 
cîment  sincère  et  un  hommage  respectueux  déposés 
aux  pieds  de  nos  dames  patronnesses.  Leur  nombre 
s'est  heureusement  accru ,  et  nous  devons  tous  les 
remercier  de  l'empressement  plein  de  grâce  qu'elles 
ont  mis  à  répondre  à  notre  appel.  Elles  donnent  un 
charme  infini  à  nos  fêtes  dont  elles  sont  l'ornement  ; 
elles  comprennent  que  nos  prix  distribués  par  leurs 
mains  deviennent  plus  précieux  aux  yeux  des  lauréats. 
(Test  un  rôle  digne  de  la  beauté  que  de  favoriser  le 
travail ,  et  vous  le  remplissez ,  Mesdames ,  avec  le 
tact  le  plus  exquis  comme  avec  l'élégance  la  plus 
délicate. 

Entre  ces  discours,  la  Société  orphéonique  a  fait 
entendre  deux  chœurs ,  l'un  d'une  originalité  et 
d'une  franchise  d'allure  toute  bretonne,  le  Vin  gau- 
lois, deGounod;  l'autre,  d'une  gaîté  charmante,  les 
Noces  du  village,  de  Laurent  de  Rillié.  On  doit  ajouter 
que  cette  Société  s'est  réellement  surpassée  dans 
cette  fête. 

Par  la  légèreté  des  détails,  par  la  finesse  du 
nuancé  et  de  la  précision  de  l'ensemble,  les  chan- 
teurs, sous  l'habile  direction  de  M.  Pérès,  ont  pres- 
que réalisé  la  perfection. 

Nous  nous  plaisons  aussi  à  faire  connaître  que 
l'excellente  musique  du  97e  de  ligne,  sous  la  puissante 
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direction  de  M.  Gouly,  a  exécuté  plusieurs  morceaux 
ravissants  avec  une  rare  supériorité. 

Aussitôt  après  a  eu  lieu  la  distribution  des  récom- 
penses; M.  le  docteur  Delucn,  président  du  jury, 
a  proclamé  les  noms  des  jardiniers  el  des  amateurs 
qui  ont  été  couronnés  par  le  jury,  et  dont  les  noms 
ont  été  insérés  dans  le  1er  semestre  des  Annales  de 
1867. 

Nous  devons  réparer  ici  un  oubli  regrettable  et 
faire  connaître  le  mérite  et  le  nom  du  lauréat  auquel 
a  été  décernée  la  médaille  d'honneur  de  Sa  Majesté 
l'Impératrice,  notre  auguste  protectrice. 

Le  prix  d'honneur  qui  devait  se  trouver  en  tête  de 
la  liste  des  lauréats,  publiée  dans  nos  Annales  du 
1er  semestre  1867,  a  été  décerné  à  M.  Pointière, 
primeuriste  distingué. 

Voici  en  quels  termes  M.  le  Président  du  Jury  a  fait 
connaître  les  titres  et  les  droits  de  cet  habile  praticien 
à  cette  haute  distinction  : 

«  Après  avoir  encouragé  et  patronné  par  tous  les 
moyens  en  son  pouvoir  la  culture  des  fleurs,  la  créa- 
tion des  jardins,  le  développement  des  pépinières, 
l'accroissement  et  l'amélioration  des  produits  maraî- 
chers, base  de  l'alimentation  publique;  après  avoir 
décerné  à  chacune  de  ces  branches  de  l'horticulture 
la  haute  récompense  que  nous  devons  à  la  munifi- 
cence de  notre  auguste  protectrice ,  Sa  Majesté  l'Im- 
pératrice des  Français,  notre  Société,  se  renfermant, 
cette  année ,  dans  un  cercle  plus  restreint ,  a  voulu, 
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par  cette  hante  récompense ,  encourager  une  indus- 
trie nouvelle  et  encore  peu  répandue  parmi  nous ,  la 
culture  des  primeurs  et  des  fruits  forcés,  stimuler  le 
zèle  et  l'émulation  de  nos  horticulteurs  1  et  surtout 
couronner  le  travail  jet  les  efforts  persévérants  d'un 
humble  et  modeste  praticien. 

»  Homme  actif,  intelligent  et  laborieux ,  H.  L. 
Pointière,  de  Saint-Donatien,  est  l'artisan  de  sa 
position  ;  nous  Pavons  vu  à  l'œuvre,  et  nous  pourrions 
vous  dire  ce  qu'il  a  fallu  de  courage,  de  persévé- 
rance et  de  travail  à  ce  jardinier  pour  arriver  à  ses 
fins.  Plus  heureux  que  bien  d'autres,  il  a  surmonté 
toutes  les  difficultés  qui  s'offraient  devant  lui,  parce 
qu'il  a  su  associer  l'ordre  et  l'économie  à  un  travail 
persévérant. 

»  H.  L.  Pointière  est  un  des  premiers  parmi  nous 
qui  se  soit  livré  à  la  culture  de  l'ananas  ;  il  y  a  déjà 
longtemps  que  ses  premiers  essais  furent  couronnés 
par  notre  Société.  Il  n'a  presque  jamais  manqué  à 
nos  expositions,  et  le  dépouillement  de  nos  Annales 
ferait  connaître  les  nombreuses  médailles  qu'ont  ob- 
tenues ses  fraises  et  ses  raisins  forcés.  A  notre  der- 
nière exposition  il  nous  présentait  un  pêcher  forcé 
couvert  de  fruits  admirables,  qui  fit  l'admiration  des 
connaisseurs,  et  lui  mérita  la  médaille  qu'il  vient  de 
recevoir  tout  à  l'heure. 

»  Mais  ce  n'était  pas  assez  pour  cet  esprit  inven- 
tif; après  avoir  forcé  les  fruits,  il  se  livre  actuel- 
lement avec  ardeur  à  la  culture  des  légumes  forcés 
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et  espère  bientôt  obtenir  en  tout  temps  des  légumes 
variés. 

i>  H.  Pointière  est  encore  le  premier  qui  ait,  en 
grand,  essayé  et  pratiqué  dans  nos  murs  ce  nouveau 
genre  de  culture  artificielle,  branche  d'industrie 
toute  nouvelle  et  pleine  d'avenir,  et  que  nous  vou- 
drions, par  nos  encouragements  et  nos  récompenses, 
faire  accepter  et  progresser  dans  ces  contrées.  Parmi 
les  spécimens  de  cette  nouvelle  culture  que  nous  a 
présentés  M.  Pointière,  nous  avons  surtout  remarqué 
des  asperges  sur  couches ,  des  petits  pois  et  des 
haricots  nains  de  la  plus  grande  beauté. 

»  C'est  à  ces  titres  divers  que  le  conseil  et  le  jury 
de  notre  Société ,  à  l'unanimité ,  ont  décerné  la  mé- 
daille d'or  de  Sa  Majesté  l'Impératrice  à  M.  Pointière, 
de  Saint-Donatien.  » 

Ces  paroles  ont  été  chaleureusement  accueillies  par 
rassemblée,  et  c'est  au  milieu  d'unanimes  applaudis- 
sements que  M.  Pointière  est  venu  recevoir  la  médaille 
de  l'Impératrice,  des  mains  de  M.  le  Préfet  qui  lui 
adresse  quelques  paroles  d'encouragements  et  de  féli- 
citations. 

Enfin,  pour  terminer  cette  belle  fête,  une  riche 
tombola  de  fleurs  et  de  fruits  a  été  tirée  au  milieu  des 
émotions  les  plus  vives,  et  chacun  des  favorisés  du 
sort  emportait  sa  corbeille  avec  le  plus  grand 
plaisir. 
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Séances  des  1er  et  1 5  décembre  1867. 


PrétMtonee  de  M.  Cenprle. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  qu'il  a 
reçue  de  M.  Damas-Hinard ,  secrétaire  des  comman- 
dements de  S.  M.  l'Impératrice,  à  l'occasion  de  sa 
fête.  En  acceptant  avec  plaisir  le  bouquet  que  la 
Société  lui  a  fait  parvenir,  S.  M.  l'Impératrice  Ta 
chargé  d'exprimer  à  notre  Président,  ainsi  qu'à 
nous  tous,  ses  gracieux  remercîments. 

H.  Couprie  dépose  sur  le  bureau  les  Bulletins  de 
la  Société  de  Pomologie  et  d'Arboriculture  de 
Chamy.  Il  est  décidé  qu'à  l'avenir  nous  échange- 
rons nos  Annales  contre  les  Bulletins  de  cette 
société. 

Sont  présentés  comme  membres  de  la  Société ,  par 
NH.  Couprie  et  Démange  : 

H.  Darmandaritz  fils,  place  du  Martray,  1  ; 

Par  MM.  Chatellier  et  Vial  : 

M.  Gassaignard  fils,  rue  Franklin,  5  bis. 

Est  ensuite  présenté  comme  membre  honoraire, 
par  MM.  Boisselot  et  Couprie  : 

M.  Michelin,  secrétaire  de  la  commission  pomolo- 
gique  de  la  Société  impériale  et  centrale  de  la 
Seine. 

M.  le  Président  Tait  savoir  qu'à  la  fin  de  novembre 
dernier,  M.  Lefièvre  aîné,  horticulteur,  a  planté  la 
place  de  Pirmil  en  beaux  platanes  sortant  de  son 
établissement. 
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Le  frère  Louis ,  directeur  de  la  Persagotière ,  près 
Nantes ,  dépose  sur  le  bureau  deux  poires ,  dont  les 
noms  suivent  : 

1°  Joséphine  de  Staline* ,  que  rassemblée  trouve 
bonne  ; 

2°  Bonne  de  Malines ,  d'un  goût  encore  plus 
exquis  que  la  première,  et  que  l'assemblée  recom- 
mande aux  amateurs  de  bons  fruits. 

Ce  collègue  fait  connaître  que,  d'après  des  expé- 
riences faites  par  lui,  on  peut  greffer  l'hiver  et 
même  en  pleine  neige  ;  que  des  greffes  faites  à  ce 
moment  là  sont  parties  en  même  temps  que  les 
autres,  et  aussi  vigoureusement.  L'avantage  qu'il  y 
a ,  dit— il ,  est  de  gagner  une  demi  année ,  avantage 
très-grand.  Néanmoins,  ajoute-t-il,  le  moment  le 
plus  favorable,  selon  lui,  est  la  fin  de  juillet. 

M.  Boisselot  ajoute  qu'il  est  vrai  qu'on  peut  greffer 
en  tous  temps ,  mais  que  le  moment  le  plus  propice 
est  l'automne. 


RAPPORTS   ET   DOCUMENTS 


RAPPORT 

de  MM.  Jules  Bruneau  et  Mabit  sur  les  produits 
en  fruits  envoyés  à  V Exposition  universelle, 
en  1867. 


Messieurs  , 

Délégués  par  vous  pour  exposer  nos  produits  eu 
fruits  à  l'Exposition  universelle ,  nous  venons  vous 
rendre  compte  de  notre  mission. 

Tous  nos  fruits ,  grâce  à  un  emballage  bien  condi- 
tionné ,  sont  arrivés  en  très-bon  état ,  et ,  malgré 
Ténorme  quantité  de  fruits  exposés,  nous  avons  pu 
rivaliser  avec  succès.  Ainsi,  notre  concours  de  soixante 
variétés  de  poires,  quatre  fruits  de  chaque  espèce,  a 
remporté  un  premier  prix.  Le  concours  de  dix-sept 
lots,  vingt-cinq  fruits  de  chaque  espèce,  a  aussi  rem- 
porté un  premier  prix.  Le  concours  de  douze  sortes 
de  poires  de  choix,  quatre  de  chaque  espèce,  a  obtenu 
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un  troisième  prix,  et  le  lot  de  douze  sortes  de  pommes 
de  choix,  une  mention  honorable. 

Messieurs,  quand  on  considère  cette  quantité 
de  fruits  apportée  de  toutes  les  parties  de  la  France 
et  de  l'étranger,  par  les  Sociétés  d'Horticulture,  par 
les  horticulteurs  et  par  les  amateurs,  on  doit  être 
très-fier  d'avoir  obtenu  de  tels  avantages  sur  des  con- 
currents aussi  redoutables. 

Les  fruits  étaient  en  telle  abondance,  que,  malgré 
quatre  vastes  serres ,  dont  on  pourrait  comparer 
ensemble  leur  étendue  à  la  superficie,  par  exemple, 
de  notre  place  Royale,  on  ne  savait  plus  où  les  mettre. 
Pour  vous  donner  une  idée  des  produits  expo- 
sés, il  suffira  de  vous  citer,  comme  horticulteurs: 
M.  André  Leroy,  d'Angers,  ayant  de  huit  à  neuf  cents 
variétés  de  fruits;  M.  Gh.  Ballet,  de  Troyes,  cinq 
cents  ;  M.  Croux,  de  Sceaux,  six  cents;  M.  Mauduit, 
de  Rouen,  quatre  cents  variétés  de  pommes  ;  M.  Ja- 
min  Durand,  trois  cents  ;  M.  Deseine,  de  Bougival* 
quatre  cents;  M.  Hortolès,  de  Marseille)  etc.,  etc.; 
parmi  les  Sociétés  :  Lyon  ,  Beaune  ;  en  outre ,  une 
collection  très-méritante,  venant  de  Prusse.— Gomme 
amateurs  :  M.  Grégoire  ,  de  Belgique ,  avait  exposé 
plus  de  cent  cinquante  variétés  de  poires,  toutes  pro- 
venant de  ses  nombreux  semis;  H.  Rouillé-Courbe, 
de  Tours,  etc. 

Un  vaste  emplacement  séparé  était  réservé  aux 
raisins,  tant  pour  la  table  que  pour  la  cuve.  Nos 
raisins  chasselas,  de  Fontainebleau  et  Frenckenthal , 
étaient  fort  beaux  et  ont  été  appréciés  ;  mais  n'ayant 
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que  ces  deux  variétés ,  ils  n'ont  pu  être  que  men- 
tionnas. 

Là,  comme  pour  les  fruits  à  pépins,  l'exposition 
était  nombreuse  et  très-belle  :  elle  était  principale- 
ment représentée  par  des  horticulteurs. 

Gomme  raisins  de  table ,  M.  Rose-Charmeux  avait 
de  beaux  produits  ;  M.  Gaillard,  de  Lyon,  etc. 

De  tous  côtés  de  la  France ,  on  avait  rivalisé  de 
zèle,  et  chaque  contrée  avait  tenu  à  honneur  de  faire 
connaître  ses  produits. 

Nous  vous  parlerons  de  ce  beau  jardin  réservé  de 
l'Exposition,  d'un  dessin  gracieux  et  accidenté,  de 
ces  allées  vastes  et  appropriées  à  la  circonstance,  ces 
pelouses  bien  mouvementées,  ces  lacs,  ces  rochers 
factices  si  bien  exécutés,  et  ces  grottes  couvertes  de 
stalactites,  ces  aquariums  d'eaux  douces  et  de  mer, 
où  Ton  pouvait  observer  des  poissons  de  formes  plus 
ou  moins  bizarres.  Nous  vous  parlerons  surtout  de 
ces  nombreuses  serres  appropriées  à  chaque  genre 
de  plantes ,  et  surtout  de  cette  serre  monumentale , 
où  des  bananiers,  des  palmiers  et  de  magnifiques 
fougères  gigantesques  étalaient  leurs  beaux  feuillages, 
comme  dans  leur  pays  natal. 

Nous  n'oublierons  pas  non  plus  de  vous  parler  de 
cette  partie  de  l'Exposition  réservée  aux  nombreux 
arbres  fruitiers ,  venus  de  tous  côtés  et  de  fort  loin , 
représentant  des  spécimens  de  tailles  de  toutes  sortes, 
qui  provoquaient  l'admiration;  on  s'étonnait  qu'un 
grand  nombre  d'arbres  replantés  et  dont  beaucoup 
étaient  très-forts ,  eussent  pu  aussi  bien  reprendre 
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et  végéter  dans  l'intérieur  du  jardin;  des  massifs 
d'arbres ,  d'arbustes ,  de  plantes  et  quelques  beaux 
spécimens  d'arbres  isolés,  en  faisaient  un  jardin 
délicieux. 

Messieurs ,  tel  est  en  substance  ce  que  nous  avions 
à  vous  dire  au  sujet  de  l'Exposition. 

Nantes,  le  8  novembre  1867. 


LES  VINS  VENDUS  AU  POIDS. 


Tel  est  le  titre  d'un  article  inséré  au  Bulletin  de 
la  Société  d'Agriculture  et  d'Horticulture  de  Cha- 
lon-sur-Saône. (15  juin  1867.) 

Une  prétention  semblable,  que  n'avait  encore  ré- 
vélée aucun  précédent,  parut,  à  la  Société  nantaise 
d'Horticulture,  devoir  renfermer  un  principe  assez 
bizarre,  qui  avait  besoin  d'être  expliqué. 

Aussi,  dans  la  séance  du  M.  le  Pré- 

sident nous  cbargea-t-il  de  vouloir  bien  remettre  à 
la  Société  un  rapport  qui  pût  lui  faire  connaître  la 
valeur  d'une  pareille  idée,  et  surtout  le  moyen  de  la 
mettre  en  application. 

C'est  ce  rapport ,  Messieurs ,  aussi  succinct  qu'il 
soit,  que  j'ai  l'honneur  de  déposer  sous  vos  yeux. 


—  89  — 

En  effet,  vendre  le  vin  au  poids  est,  pour  nous, 
une  chose  nouvelle  qui  semblerait  mettre  le  trouble 
dans  nos  habitudes  et  plutôt  nous  gêner ,  nous  em- 
barrasser dans  nos  rapports  de  consommateurs  avec 
propriétaires  et  commerçants ,  que  les  rendre  plus 
simples  et  surtout  d'un  contrôle  plus  facile. 

Cependant,  si  on  lit  attentivement  cet  article,  aussi 
clair  que  logique,  on  se  laissera  aller  facilement  à 
comprendre  que  ce  moyen  de  débiter  les  vins  est 
peut-être  le  plus  sûr,  le  plus  facile  pour  arriver  à  des 
marchés ,  où  le  vendeur  ne  donne  pas  plus  que  ce 
qu'il  a  promis,  et  où  l'acheteur  ne  reçoit  pas  moins 
que  ce  qui  lui  est  dû.  Heureux  effets  où  la  morale  a 
toujours  quelque  chose  à  gagner. 

Pour  le  prouver,  voici  comment  procède  M.  Charles 
de  Mornand,  l'auteur  de  cet  intéressant  article. 

Avant  de  préconiser  le  nouveau  système,  il  cherche 
à  prouver  combien  l'ancien  est  défectueux. 

Il  cite  l'impossibilité  où  l'on  est  aujourd'hui  d'ob- 
tenir des  tonneaux  d'une  capacité  régulière  et  montre 
que,  quand  bien  même  on  arriverait,  par  la  perfec- 
tion de  la  main-d'œuvre,  à  des  résultats  de  fabrication 
d'une  exactitude  irréprochable,  ces  résultats  seraient 
presque  toujours  détruits  par  les  soins  du  rabattage 
ou  de  consolidation  que  l'on  est  obligé  de  donner 
aux  futailles,  pendant  la  durée  de  leur  service; 
opération  qui  tend  à  en  réduire  très-variable- 
ment  la  capacité ,  et  qui  est ,  par  suite ,  la  source 
de  bien  des  mécomptes  et  de  discussions  bien  regret- 
tables. 
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La  différence  des  jaugeages  entre  chaque  pays, 
dit-il,  est  encore  un  autre  sujet  de  contestation. 

Un  étranger  du  Nord,  qui  a  l'habitude  de  se  servir 
dans  la  haute  Bourgogne,  il  croit  avoir  acheté  196 
litres  de  vin,  si  le  vendeur  est  de  Beaune  ou  de  Chà- 
lon,  il  n'en  expédie  que  114,  et  même  108,  s'il  est  de 
Màcon.  De  là  des  difficultés  entre  deux  hommes  de 
bonne  foi  tous  les  deux,  mais  trompés  par  l'irrégularité 
des  enfutaillements. 

Puis ,  arrivant  à  son  nouveau  système ,  il  ajoute  : 
Si  le  vin,  au  contraire,  se  vendait  au  poids,  dès  que 
le  prix  du  kilogramme  serait  fixé,  peu  importe  qu'on 
expédiât  108  ou  114  litres,  au  lieu  de  136,  si  l'on  ne 
doit  payer  que  sur  ce  que  l'on  a  reçu  réellement. 

La  vérification  serait  toujours  facile.  La  facture  indi- 
querait le  poids  brut,  et  la  tare  ou  le  poids  de  la 
futaille  qui  devrait  être  marqué  sur  le  tonneau  pour 
s'assurer  de  la  tare  indiquée. 

Il  en  serait  ainsi  pour  les  vins  en  bouteilles,  qui, 
au  moyen  de  simples  et  petites  étiquettes  accolées 
au  verre,  porteraient  la  tare  des  fûts. 

Le  système  décimal,  qui  a  simplifié  tant  de  solu- 
tions autrefois  indéchiffrables ,  vient  encore  en  aide 
b  ce  mode  de  transition  pour  en  assurer  l'exécution. 

Un  kilogramme  d'eau  représente  un  litre  ;  or,  la 
différence  de  densité  entre  l'eau  et  le  vin  est  si  peu 
appréciable ,  qu'on  peut  dire  qu'il  représente  aussi 
un  litre  de  vin. 

Ainsi ,  si  c'est  une  barrique  de  vin  de  280  litres 
qu'on  demande  à  acheter,  c'est  230  kilog.  qu'on  aura 
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intégralement  à  recevoir.  228  litres,  228  kilogrammes, 
et  ainsi  de  même  pour  tous  les  autres  enfulaillements  ; 
quoi  de  plus  simple ,  de  plus  commode  et  de  plus  à 
la  portée  de  tout  le  monde. 

Pour  que  ce  système  ne  pût  être  contredit  et 
qu'il  passât  clairement  dans  la  conviction  des  per- 
sonnes qui  peuvent  lui  être  opposées ,  il  faudrait 
prouver  que  toutes  les  espèces  de  vins  blancs  ou 
rouges,  b  quelque  localité,  à  quelque  qualité  qu'ils 
appartinssent f  eussent  tous,  à  quelque  chose  près, 
le  même  degré  d'intensité. 

C'est  ce  qu'a  démontré  l'auteur  de  cet  article ,  en 
faisant  connaître  que  MM.  Saint-Pierre  et  Pujo ,  de 
l'Hérault,  se  sont  livrés  à  des  expériences  nombreuses 
et  variées  sur  la  pesanteur  des  vins  de  leur  départe- 
ment. 

11  résulte  des  tableaux  exposés  par  ces  Messieurs, 
que  le  litre  d'eau  pesant  1,000  grammes,  le  litre  de 
vins  de  coupage*  pèse  999  grammes,  un  gramme  en 
moins  ou  un  millième ,  ce  qui  est  identiquement  la 
même  chose. 

Entre  les  vins  de  plaine  et  les  vins  de  coteau  ,  de 
sols  assurément  différents,  le  kilogramme  de  vin  os- 
cille entre  999  et  994  grammes  que  donnent  habituel- 
lement les  vins  blancs,  plus  légers  que  les  vins  rouges. 

La  chance  d'erreur,  entre  le  vin  de  la  densité  la 
plus  faible  avec  la  densité  la  plus  forte ,  n'est  au 
maximum  que  de  5  litres  par  1,000  litres,  ou  5  kilo- 
grammes par  1,000  kilogrammes,  et  conséquemment 
de  1  kilogramme  1/2  par  barrique  nantaise  de  230 
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litres  ou  de  $50  kilogrammes.  Différence  bien  autre- 
ment appréciable ,  si  on  l'établit  suivant  l'irrégularité 
des  futailles  au  moment  de  leur  confection  et  surtout 
suivant  la  durée  de  leur  service. 

Pour  en  conclure ,  Messieurs ,  de  tout  ce  qui  pré- 
cède, si  les  résultats  obtenus  par  MM.  Saint-Pierre  et 
Pujo  ne  viennent  pas  à  être  infirmés  par  de  nouvelles 
études,  nous  dirons  avec  M.  de  Mornand,  que  nous 
regardons  la  question  comme  jugée,  et  que,  dans 
vingt  ans,  on  demandera  indifféremment  un  kilo- 
gramme de  vin  ou  un  litre  de  vin. 

Avec  une  pareille  croyance  de  notre  part,  nous  ne 
pouvons  qu'engager  les  propriétaires,  consommateurs 
ou  marchands  dans  ce  département ,  à  entrer  fran- 
chement dans  cette  voie  d'amélioration  qui  rend  les 
transations  plus  faciles ,  prévient  les  déceptions ,  et 
qui  place  les  parties  contractantes,  à  quelque  condi- 
tion qu'elles  appartiennent,  dans  une  position  res- 
pectivement plus  régulière ,  au  vis-à-vis  les  uns  des 
autres. 

Depuis  dix  ans,  les  propriétaires  du  Beaujolais  ont 
adopté  cette  mesure  et  vendent  leurs  vins  au  poids. 
Ceux  de  la  Côte-d'Or  viennent  aussi  de  substituer  le 
pesage  au  mesurage  ;  marchands  et  propriétaires  s'en 
trouvent  bien ,  pourquoi  n'en  ferions-nous  pas  autant 
dans  ce  département  ? 

Quand  un  principe,  Messieurs,  d'une  application 
facile,  commode  et  surtout  avantageuse,  se  décèle  à 
la  lumière,  s'il  n'est  pas  aidé  dans  sa  marche  native 
par  ceux  qui  ont  le  plus  d'intérêt  à  le  protéger,  le 
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temps  lui  fraie  son  chemin  et  il  arrive,  croyez-le 
bien,  tôt  ou  tard,  au  but  qu'il  doit  atteindre. 

Qui  nous  eût  dit ,  il  y  a  quelques  années ,  que  le 
grain  et  tant  d'autres  productions  agricoles,  se  fussent 
vendus  au  poids  ? 

Dans  nos  grands  centres  de  consommation ,  dans 
ces  asiles  de  bienfaisance,  où  il  y  a  chaque  jour  tant 
de  bouches  à  alimenter,  les  pommes  de  terre  se  ven- 
dent au  poids,  les  fruits,  les  légumes  de  toutes  na- 
tures se  vendent  au  poids. 

Dans  d'autres  départements ,  où  les  éléments  de 
combustions  sont  plus  rares ,  les  bois  de  chauffage 
se  vendent  au  poids  ;  c'est  lui  qui  en  règle  les  qua- 
lités, parce  que  le  plus  lourd  est  le  plus  dur  et  qu'il 
résiste  davantage  à  l'action  du  feu. 

Rendons-nous  donc  k  cette  grande  vérité,  que  le 
poids  fait  justice  de  tout.  Rien  n'est  plus  exact ,  rien 
n'est  plus  parfait  que  les  règlements  qui  s'opèrent 
sous  son  impartiale  influence. 

Un  jour  viendra,  n'en  doutons  pas,  où  toutes  les 
mesures  de  capacité  les  plus  imparfaites  iront  se  con- 
fondre dans  son  unité. 

Telle  est ,  Messieurs ,  la  pensée  que  nous  avons 
l'honneur  d'exprimer  à  la  Société,  pensée  déjà  pré- 
conçue chez  nous  et  qui  nous  confirme  de  plus  en 
plus  l'article  que  vous  avez  bien  voulu  soumettre  k 
nos  appréciations. 

Si  nous  avions,  cependant,  un  doute  k  concevoir 
sur  rentière  réalisation  de  cette  mesure,  nous  pour- 
rions peut-être  avoir  des  craintes  k  l'égard  de  notre 
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département  dont  l'infériorité  des  vins  et  conséquem- 
ment  les  bas  prix  rendent  moins  sensibles  les  avan- 
tages d'un  système  de  mesurage  sur  l'autre  que  nous 
avons  signalé. 

Cette  situation  spéciale  pourrait  bien  retarder  les 
réformes  que  nous  souhaitons  et  favoriser  l'incrédulité 
de  tant  de  gens  qui  s'obstinent  à  ne  pas  vouloir  entrer 
dans  la  voie  du  progrès. 

Hais  ce  qui  est  différé  n'est  pas  perdu,  les  bonnes 
causes  atteignent  presque  toujours  leur  triomphe,  et 
ici,  comme  autre  part,  le  moment  viendra,  nous  le 
répétons,  où  il  faudra,  bon  gré  mal  gré,  se  rendre  à 
l'évidence,  quand  l'expérience  l'aura  partout  cons- 
tatée, et  surtout  quand  la  viticulture,  abandonnant 
ses  vieilles  routines,  se  sera  transformée,  au  moyen 
de  nouveaux  cépages  d'un  ordre  éminemment  supé- 
rieur et  convenablement  approprié  à  notre  sol  et  pro- 
duisant des  vins  d'une  qualité  plus  rémunératrice. 

Henri  VAN  ISEGHEM , 

Propriétaire  filiculteur,  vice-président  de  la  Société. 
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RAPPORT 

de  M.  Vigneron  de  la  Jousselandière  sur  le  premier 
Concours  pomologique  et  l'Exposition  d'horticul- 
ture d'Angers,  du  14  septembre  1866. 


Messieurs  , 


Pour  la  première  fois,  le  14  septembre  1866,  la 
Société  d'Horticulture  d'Angers  avait  convié  à  son 
premier  concours  pomologique  et  à  une  exposition 
d'horticulture  tous  les  horticulteurs  amateurs  et  hor- 
ticulteurs praticiens  de  la  région  de  l'Ouest,  désirant 
faire  connaître  les  richesses  pomologiques  de  cette 
région.  Malheureusement ,  peu  de  villes  ont  répondu 
fc  cet  appel. 

Cette  exposition  a  eu  lieu  boulevard  des  Lices, 
dans  le  vaste  jardin  que  la  ville  d'Angers  a  mis  gra- 
tuitement à  la  disposition  de  la  Société  d'Horticulture 
pour  y  faire  ses  essais  et  ses  expériences  de  culture; 
exemple  qui  devrait  êlre  suivi  par  toutes  les  munici- 
palités de  France ,  un  jardin  étant  indispensable  aux 
sociétés  d'horticulture  comme  complément  de  leurs 
travaux  de  cabinet. 

En  entrant  dans  le  jardin ,  en  partie  recouvert 
d'une  tente ,  vous  vous  trouviez  au  milieu  de  nom- 
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breux  massifs  dessinés  avec  art,  au  centre  (lesquels 
existait  un  jet  d'eau  d'un  admirable  effet. 

Ici ,  vous  aperceviez  les  belles  et  riches  collections 
d'arbustes  et  d'arbres  à  feuilles  persistantes  et  de 
conifères  de  MM.  Audusson-Hiron  et  Guerif. 

A  côté,  les  nombreuses  plantes  de  serre  chaude, 
d'orangerie,  de  serre  tempérée,  les  plantes  à  feuillage 
ornemental  et  les  yuccas  de  M.  Fargeton. 

Autour  de  la  fontaine  jaillissante  se  montraient  les 
zinnias  à  fleurs  doubles  de  M.  Constant  Lemoine,  et, 
dans  un  angle  de  ce  massif,  les  glayeuls,  les  tigridias 
et  quelques  exemplaires  fleuris  de  ce  beau  lys  du 
Japon,  nouvellement  introduit  sous  le  nom  de  Lilium 
auratum,  encore  peu  répandu ,  exposés  par  M.  Au- 
guste Hennequin. 

Puis  un  beau  massif  de  géraniums  zonales  de 
MM.  Bernier  père  et  fils ,  à  la  suite  duquel ,  dans  un 
joli  massif  d'arbustes  et  de  plantes,  se  trouvait  une 
estrade  pour  les  concerts,  à  laquelle  était  adossée 
une  cascade,  qui  vous  attirait  vers  les  belles  et  riches 
collections  de  cucurbitacées  de  MM.  Constant  Lemoine 
et  Dutertre  ; 

La  collection  nombreuse  de  glayeuls  de  semis  de 
M.  Potard  ; 

Les  dahlias  de  MM.  Vaillant  et  Bertrand  Guinoi- 
seau  ; 

Les  yuccas  de  M.  Moreau-Robert  ; 

Les  plantes  vivaces  de  M.  Ragot-Gaudin; 

Les  belles  plantes  annuelles  de  M.  Constant  Le- 
moine, et  son  exposition  de  produits  maraîchers; 
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Les  plantes  annuelles,  les  fleurs  coupées  et  la  nom- 
breuse collection  de  pommes  de  terre  de  M.  Henne- 
quin  Denis. 

Il  est  inutile  de  vous  dire,  Messieurs,  que  toutes 
ces  collections  ont  obtenu  diverses  récompenses. 

MM.  Charles  Alliotet  Fonteneau,  de  Cholet,  avaient 
eiposé  des  collections  de  palmiers,  M.  Alcime  Alliot 
des  caladiums ,  M.  Lareveillère  des  plantes  alpines 
vivantes  et  sèches,  M.  François  Papiau,  jardinier  chez 
M.  Lareveillère,  des  bégonias.  Tous  ces  Messieurs, 
horticulteurs  amateurs ,  ont  aussi  obtenu  des  récom- 
penses. M»  Bonsergent,  une  mention  pour  ses  ananas 
cultivés  en  pleine  terre. 

Arrivons  maintenant  au  but  principal  de  l'exposi- 
tion ,  c'est-à-dire  au  concours  pomologique.  Là , 
malgré  tous  les  efforts  et  toutes  les  démarches  faites 
par  le  bureau  et  la  commission  d'exposition,  il  y 
avait  quelque  chose  à  désirer,  car  le  nombre  des 
exposants  était  moins  grand  que  je  ne  l'avais  espéré, 
Angers  et  ses  environs  possédant  tant  d'arboricul- 
teurs émérites;  mais,  ce  qui  m'a  le  plus  surpris, 
c'est  de  ne  pas  y  avoir  vu  les  belles  et  nombreuses 
collections  de  fruits  de  M.  André  Leroy. 

Je  ne  puis  comprendre  ces  abstentions,  qui  viennent 
entraver  les  élans  que  les  sociétés  d'horticulture 
s'efforcent  de  donner  aux  connaissances  horticoles 
et  à  leur  promulgation.  Le  nombre  des  exposants 
maraîchers  était  aussi  un  peu  restreint. 

M.  Audusson-Hiron  avait  exposé  un  nombre  con- 
sidérable de  variétés  de  poires  et  de  pommes. 
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MM.  Charozé,  Bertrand  Guinoiseau ,  Constant  Le- 
moine,  de  nombreuses  variétés  de  poires;  Desportes 
Maurice,  un  ensemble  de  fruits. 

M.  Robert-Moreau ,  plusieurs  raisins  de  semis  et 
une  collection  nombreuse  de  raisins. 

MM.  les  horticulteurs  amateurs  avaient  aussi  voulu 
se  montrer  à  cette  belle  fête  et  y  apporter  leur 
concours. 

M.  Houdbine  avait  exposé  une  belle  collection  de 
poires  et  une  de  raisins,  et  M.  Louis  Tessier  un 
beau  lot  de  poires  variées. 

Tous  ces  lots  ont  obtenu  des  récompenses,  et 
quelques-uns  même  des  prix  hors  ligne. 

Le  jury  se  composait  de  dix  membres,  dont  quatre 
délégués  par  des  sociétés  d'horticulture  et  de  six 
horticulteurs  praticiens  de  diverses  villes  de  France. 

Un  membre  de  la  commission  d'organisation  accom- 
pagnait le  jury,  pour  lui  indiquer  les  collections. 

Afin  d'activer  les  travaux,  la  Société  d'Horticul- 
ture a  fait  servir,  dans  le  local  même  de  l'exposition, 
un  déjeûner  froid  à  MM.  les  membres  du  jury  ;  et , 
malgré  cette  sage  précaution ,  le  travail  n'a  pu  être 
terminé  qu'à  quatre  heures  du  soir. 

Un  banquet  magnifique ,  auquel  assistaient  MM.  le 
Préfet  et  le  Maire  d'Angers ,  a  été  offert  à  MM.  les 
délégués.  Une  cordiale  affabilité  a  régné  pendant 
tout  le  repas;  divers  toasts  ont  été  portés.  J'ai  cru 
aussi ,  Messieurs ,  devoir  en  porter  un  en  votre  nom  ; 
voici  à  peu  près  mes  paroles  :  A  la  Société  d'Horti- 
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culture  d'Angers;  fa  sa  prospérité  et  fa  la  bonne 
confraternité  de  toutes  les  sociétés  d'horticulture. 

Le  banquet  terminé,  nous  fûmes  reconduits  au 
jardin  de  l'exposition,  ou  un  brillant  concert  nous 
attendait;  puis,  avant  de  nous  retirer,  un  punch 
nous  fut  offert  pour  terminer  cette  aimable  et  cor* 
diale  réception. 

Je  n'ai  cru ,  Messieurs ,  devoir  vous  citer  que 
les  noms  de  MM.  les  exposants  d'horticulture  et  de 
pomologie ,  la  partie  industrielle  n'étant  pour  nous 
que  secondaire ,  et  le  rapport  de  M.  le  Secrétaire  de 
la  Société  d'Horticulture  d'Angers  ayant  fait  mention 
de  tous  les  exposants. 

Quatre  médailles  d'or,  plusieurs  de  vermeil  et 
d'argent  avaient  été  mises  fa  la  disposition  du  jury, 
qui  en  a  trouvé  facilement  l'emploi. 

Nantes,  le  15  avril  1867. 


EXTRAIT  DU  RAPPORT 

adressé  par  Af.  le  docteur  Jules  Guyot,  inspecteur 
de  viticulture,  à  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'agri- 
cutiure  et  du  commerce ,  sur  les  vignobles  de  la 
Loire-Inférieure. 


Sur  une  superficie  totale  de  sept  cent  six  mille 
hectares  environ ,  le  département  de  la  Loire-Infé- 
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rieure  ne  compte  aujourd'hui  que  trente  et  un  mille 
hectares  de  vigne,  un  peu  moins  de  la  vingt-deuxième 
partie  de  son  sol. 

Deux  cépages  principaux,  deux  cépages  blancs,  le 
gros  plant  et  le  muscadet,  font  la  base  traditionnelle 
de  ces  vignobles,  qui  ne  produisent  des  vins  rouges 
que  par  de  très-rares  et  très-petites  fractions. 

Le  rendement  moyen  du  muscadet,  qui  donne  un 
vin  fort  agréable,  légèrement  musqué,  le  plus  géné- 
ralement consommé  par  la  bourgeoisie,  est  de  trente- 
six  hectolitres  à  l'hectare  ;  et  celui  du  gros  plant 
(gouais  ou  folle)  qui  est  dur,  âpre,  vert,  est  recher- 
ché par  les  fabricants  de  vin  à  cause  de  ses  qualités 
d'acidité  et  de  fraîcheur  ;  son  rendement  moyen  est 
de  quarante-huit  hectolitres. 

Ces  moyennes  sont  tirées  des  rendements  des  vignes 
de  vignerons-propriétaires,  qui  en  obtiennent  un  pro- 
duit double  au  moins  du  produit  de  la  vigne  bour- 
geoise faite  à  l'entreprise  et  à  la  journée,  et  de  moitié 
plus  élevé  que  celui  de  la  vigne  à  comptant  ou  à 
devoir. 

Pour  avoir  la  moyenne  générale,  il  faut  savoir 
encore  que  les  vignes  à  gros  plant  occupent  une  su- 
perficie double  de  celles  constituées  par  le  muscadet, 
et  cette  moyenne  générale  serait  de  quarante-quatre 
hectolitres.  On  est  donc  assuré  de  rester  au-dessous 
de  la  production  vraie  en  la  fixant  à  quarante  hecto- 
litres à  l'hectare.  Beaucoup  de  vignerons  récoltent 
des  maximum  de  cent  barriques  de  deux  cent  trente 
litres  en  gros  plant,  et  de  soixante  barriques  en  mus- 


—  71  — 

cadet,  à  l'hectare  ;  mais,  en  revanche,  il  y  a  beau- 
coup de  propriétaires  qui  ne  récoltent  pas  dix  barri- 
ques en  gros  plant  et  six  en  muscadet.  Je  ne  parle 
pas  des  pineaux,  qui  ne  se  montrent  en  quantité 
appréciable  qu'auprès  d1  Ingrandes,  c'est-à-dire  à 
l'extrême  limite  de  la  Loire-Inférieure  avec  Maine-et- 
Loire. 

Si  les  rendements  moyens  sont  faibles  pour  des 
cépages  d'abondance,  les  prix  moyens  sont  plus  faibles 
encore  relativement  :  le  prix  moyen  de  l'hectolitre 
de  gros  plant,  toutes  valeurs  locales  compensées,  est 
de  8  francs,  et  celui  du  muscadet  est  de  14  francs; 
le  produit  du  gros  plant  étant  double  de  celui  du 
muscadet  en  quantité,  le  prix  moyen  de  tout  vin  est 
doue  de  10  francs  l'hectolitre  seulement  :  chaque 
hectare  de  vigne  représente  donc  un  rendement  brut 
de  400  francs,  et  les  trente  et  un  mille  hectares  don- 
nent un  produit  brut  total  de  12,400,000  francs,  budget 
normal  de   douze  mille  quatre  cents   familles,  ou 
d'environ  cinquante  mille  habitants;  un  peu  plus  du 
douzième  de  la  population   totale ,  qui  est  de  cinq 
cent  quatre-vingt  mille  habitants  ;  mais  le  revenu 
total  agricole  du  département  n'étant  que  de  96  mil- 
lions, y  compris  les  produits  animaux,  on  peut  affir- 
mer que  la  population  propre  aux  ressources  natu- 
relles du  département  n'est  que  de  quatre-vingt-seize 
mille  familles  ou  de  trois  cent  quatre-vingt-quatre 
mille  habitants,  dont  la  vigne  alimente  le  huitième 
sar  la  vingt-deuxième  partie  du  sol. 
Pourquoi  ces  faibles  rendements  de  la  vigne,  pour- 
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quoi  celle  faible  valeur  des  vins  ?  Le  sol  el  le  climat 
de  la  Loire-Inférieure  ne  peuvent-ils  donc  produire 
plus  et  de  meilleurs  vins  ? 

Les  granits,  les  micaschistes,  les  meulières,  occu- 
pent toute  la  rive  gauche  de  la  Loire,  jusqu'aux  bords 
de  la  mer,  où  sont  les  dunes  et  les  sables  du  littoral, 
et  autour  de  Machecoul  sont  des  formations  à  cal- 
caires grossiers,  à  gypses  et  argiles  plastiques  ;  sur 
la  rive  droite,  à  l'ouest  et  au  nord,  sont  encore  les 
mêmes  formations  granitiques,  schisteuses  et  meu- 
lières, mais,  à  l'extrême  nord  el  à  l'est,  depuis  An- 
cenis  jusqu'à  Ingrandes,  sont  les  terrains  de  transi- 
tion où  se  produisent  les  meilleurs  vins  blancs  du 
département. 

Tous  ces  sols  sont  d'une  rare  fertilité  et  présentent 
tous  des  rampes,  des  plateaux  et  des  sites  admirables 
pour  la  vigne  ;  c'est  évidemment  le  petit  gamay  du 
Beaujolais  qui  devrait  dominer  dans  le  département 
et  qui  en  ferait  la  fortune.  Je  crois  que  le  trousseau 
du  Jura  y  ferait  merveilles  aussi  et  y  donnerait  encore 
des  vins  meilleurs.  Dans  tous  les  cas,  les  meuniers  et 
les  morillons  noirs  y  réussiraient  certainement,  mais 
le  petit  gamay  est  surtout  le  cépage  que  je  recom- 
mande. 

Si  le  sol  de  la  Loire-Inférieure  est  excellent,  son 
climat  est  merveilleux ,  on  peut  le  dire  ;  il  suffit  de 
parcourir  le  Jardin  des  plantes  de  Nantes  pour 
reconnaître  sa  constitution  privilégiée. 

Avant  de  nous  rendre  au  Jardin  des  plantes,  nous 
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avions  visité  déjà  rétablissement  des  sourds-muets  de 
Saint-Gabriel,  fondé  par  M.  Chevreau,  alors  préfet  de 
la  Loire-Inférieure  et  aujourd'hui  préfet  du  Rhône,  et 
confié  par  lui  à  la  direction  du  frère  Louis,  dont  le 
solide  et  vrai  mérite  est  rehaussé  par  une  simplicité 
et  une  abnégation  personnelles  absolues. 

J'entendis  là,  pour  la  première  fois,  quarante  à 
cinquante  jeunes  sourds-muets,  articuler  et  pronon- 
cer les  mots  aussi  franchement  que  s'ils  s'entendaient 
parler.  Sur  la  question  posée  par  signes  :  qui  vient 
vous  visiter  ?  tous  répondirent  nettement  et  naturel- 
lement :  c'est  le  docteur  Jules  Guyot. 

Hais  le  frère  Louis  ne  se  borne  pas  à  rendre  les 
sourds-muets  à  la  vie  intellectuelle  et  des  relations 
sociales,  il  les  dresse  aux  travaux  les  mieux  dirigés 
de  la  viticulture  et  de  l'horticulture,  il  leur  apprend 
à  créer  les  ressources  nécessaires  à  la  vie  et  même 
la  richesse,  dans  un  espace  de  quelques  hectares, 
par  un  travail  manuel  actif,  adroit  et  précis,  par  les 
procédés  de  plantation,  de  conduite  et  de  choix  des 
essences  et  des  sujets  les  meilleurs  et  les  plus  propres 
à  assurer  le  succès 

Les  vignes  de  Saint-  Gabriel  sont  toutes  conduites, 
soit  en  cordons,  soit  à  branches  à  bois  et  à  bran- 
ches à  fruits,  avec  palissages,  ébourgeonnages,  pin- 
cements, relevages,  liages,  rognages  et  effeuillages, 
avec  lé  plus  grand  succès  et  au  grand  avantage  de 
l'établissement.  Mais  le  frère  Louis  veut  plus  encore  : 
pour  reconnaître  dignement  la  générosité  de  ses  fon- 
dateurs, il  veut  que  son  terrain,  champ  d'étude  et 
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d'enseignement,  profile  à  tout  le  département.  Il  y 
plante  et  il  y  étudie  les  liverduns,  les  gamays,  le  mal- 
voisie, le  pineau  gris,  Tarnoison  ou  épinette  blanche, 
etc.;  il  conduit  ces  divers  cépages  sous  diverses 
tailles,  et  il  met  en  pratique  les  procédés  de  vinifica- 
tion de  la  Côle-d'Or  et  du  Beaujolais  ;  il  a  pu  ainsi 
nous  faire  goûter  des  vins  rouges  et  blancs,  dont 
plusieurs  sont  déjà  très-bons. 

M.  Mercier-Lacombe,  préfet  de  la  Loire-Inférieure, 
m'a  reçu  avec  une  extrême  bienveillance  à  mon  arri- 
vée à  Nantes,  et  il  avait  assuré  les  meilleures  condi- 
tions à  l'accomplissement  de  ma  mission  en  nommant 
un  Comité  présidé  par  M.  le  général  Tbouvenin  et 
composé  de  MM.  le  docteur  Ecorchard,  le  frère  Louis, 
Goupilleau,  consul  de  Hanovre,  Gouprie,  président  de 
la  Société  d'horticulture,  Mosneron-Dupin,  et  Vidal, 
inspecteur  départemental  d'agriculture.  M.  le  général 
Thouvenin,  accompagné  des  membres  du  Comité  et 
de  M.  Van  Iseghem,  vice-président  de  la  Société 
d'horticulture,  m'a  fait  l'honneur  de  me  présenter  k 
M.  le  sénateur  Favre,  maire  de  Nantes,  qui  nous  a 
fait  le  plus  gracieux  accueil  dans  sa  Villa,  autour  de 
laquelle  sont  réunies  toutes  les  merveilles  de  Fhorti- 
culture.  M.  le  général  Thouvenin  et  M.  Vidal  m'ont 
dirigé  et  accompagné  dans  toutes  mes  excursions  (je 
dois  à  ces  messieurs  et  aux  membres  du  Comité  viti- 
cole  l'expression  de  ma  vive  gratitude). 

Une  des  premières  et  des  plus  intéressantes  explo- 
rations a  été  sans  contredit  celle  de  Saint-Brevin, 
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aux  sables  du  littoral  et  des  dunes.  M.  Gouin,  notaire 
à  Paimbœuf,  nous  conduisit  à  Saint-Brcvin  et  jusqu'à 
ses  dunes,  au  pied  desquelles  il  a  installé  un  char- 
mant manoir  entouré  d'arbres  et  de  taillis  déjà  grands. 
Aux  alentours  et  toujours  sur  les  sables,  MM.  Gratton, 
Barré,  Goupilleau,  ont  créé  aussi  de  curieuses  instal- 
lations rurales  avec  habitations  de  maîtres.  Accom- 
pagnés de  M.  Mercier,  maire  de  Saint-Brevin,  nous 
avons  visité  d'abord  des  vignes  de  vignerons,  plan- 
tées dans  les  sables  purs  qui  précèdent  les  dunes, 
vignes  offrant,  depuis  des  plantations  d'un  an,  jusqu'à 
l'âge  de  vingt  ans,  portant  fruit  dès  la  troisième 
année  et  pouvant  s'élever,  par  Ja  générosité  de  la 
taille,  à  l'énorme  production  de  cent  barriques  à 
l'hectare.  M.  Mercier  nous  en  a  fait  voir  dont  le  ren- 
dement n'était  pas  moindre. 

Ces  vignes  sont  à  billons  très-élevés  et  très-bien 
formés,  mais  ces  billons  sont  transversaux  à  des 
sentiers  appelés  rèze*,  distants  de  cinq  à  six  mètres, 
suivant  que  les  planches  contiennent  quatre  ou  cinq 
ceps  dans  leurs  travers. 

Presque  toutes  les  vignes  sont  ainsi  disposées  dans 
le  département;  pourtant  il  y  en  a  un  très-grand 
Dombrc  qui  sont  à  billons  parallèles,  allant  d'un  bout 
à  l'antre  des  vignes,  un  peu  moins  élevés  et  ne  for- 
mant point  de  planches  séparées  par  des  rèzes.  On 
pense,  et  M.  Goupilleau  me  l'a  écrit,  que  ces  billons 
et  ces  cuvettes  ou  fossés,  auxquels  ils  servent  d'abri, 
préservent  les  jeunes  bourgeons  des  gelées  prin ta- 
nières :  c'est  précisément  le  contraire  qui  est  vrai  ; 
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toute  cuvette,  tout  fossé,  tout  bas-fond,  qui  retient 
les  vapeurs  d'eau  et  les  empêche  d'être  balayées  par 
les  vents,  assure  la  gelée  des  jeunes  pousses ,  alors 
que  les  cultures  plates  ou  l'élévation  du  cep  sur  un 
billon,  en  le  sortant  de  la  vapeur  qui  devient  givre 
sur  les  bourgeons,  protège  parfaitement  les  vignes 
contre  les  gelées  blanches  du  printemps. 

Le  chaussage  et  le  déchaussage  des  souches  leur 
sont,  en  outre,  très-nuisibles  ;  en  sorte  que,  dans 
tout  le  département,  on  gagnerait  énormément  de 
main-d'œuvre  en  supprimant  tous  ces  mouvements 
de  terre  et  en  cultivant  à  plat;  mais  on  obtiendrait 
en  outre  plus  de  vigueur  et  de  fécondité  pour  la 
vigne  en  les  remplaçant  par  quatre  binages  superfi- 
ciels, surtout  dans  les  sables. 

Les  vignes  de  M.  Gouin  sont  absolument  dans  les 
dunes  et  tout  près  de  la  mer.  M.  Gouin  a  établi 
des  jardins  immenses  qui  commencent  à  vingt  mètres 
du  point  où  l'Océan  vient  battre  son  plein.  Ces  jar- 
dins sont  protégés  par  une  longue  et  solide  muraille 
sous  le  vent  de  mer,  puis  découpés  en  carrés  et  abri- 
tés par  des  haies  sèches,  formées  de  branches  entre- 
lacées en  clayonnages  arlistement  enchevêtrés,  de 
façon  à  tamiser  l'air:  autour  de  ces  carrés,  les 
treilles,  les  arbres  fruitiers  de  toutes  sortes,  sont  dis- 
posés et  conduits  avec  habileté,  tandis  que  les  milieux 
sont  occupés  par  des  asperges,  des  artichauts,  des 
légumes,  des  primeurs  de  toutes  sortes.  Là  cent 
soixante  ares  d'asperges  étaient  en  pleine  production 
au  20  avril,  et  la  plupart  étaient  grosses  comme  des 
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goulots  de  bouteilles.  M.  Gouin  transforme  ainsi  en 
jardins  plantureux,  et  à  produits  précoces,  des  sables 
en  apparence  voués  à  la  stérilité  la  plus  absolue,  et 
n'offrant,  comme  végétation  spontanée,  que  le  carex 
arenaria.  M.  Gouin  a  entrepris  rétablissement  de  ses 
vignes  et  de  ses  jardins  à  fruits  et  à  légumes  sur 
une  étendue  de  trente-trois  hectares,  et  il  va  étendre 
ses  cultures  à  cinquante  autres  hectares  pareils. 
M.  Gratton  opère  sur  huit  hectares,  M.  Barré  sur 
vingt  et  M.  Goupilleau  sur  vingt-cinq. 

Nos  études  se  sont  ensuite  portées  aux  centres 
des  plus  grands  vignobles,  où  nous  étions  attendus 
par  les  propriétaires  et  par  les  vignerons  prévenus 
dans  chaque  localité. 

Au  Loroux-Bottereau,  où  toutes  les  vignes  sont  sur 
schistes,  on  plante  sur  simple  culture ,  l'expérience 
ayant  montré  que  les  défoncements  sont  plus  nuisibles 
qu'utiles.  On  plante  les  grandes  vignes  en  boutures 
sans  vieux  bois,  boutures  qu'on  réunit  par  paquets 
de  cent  et  qu'on  met  dans  l'eau,  mais  le  plus  souvent 
en  terre,  jusqu'à  ce  que  de  petites  racines  paraissent 
pour  les  planter  à  la  fin  de  mai,  à  la  barre,  à  vingt 
cinq  centimètres  de  profondeur  et  à  terre  tassée,  trois 
ou  quatre  yeux  dehors  ;  les  plants  racines  sont  plan- 
lés  à  la  pelle  avec  terreau  ou  compost. 

Les  distances  adoptées  ici  sont  de  quatre-vingts 
centimètres  à  un  mètre  au  carré;  on  taille  la  pre- 
mière année  très-court,  mais,  dès  la  seconde  taille, 
on  laisse  trois  et  quatre  bras  (ralles  ou  redales)  ;  les 


—  78  - 

années  suivantes  on  ne  laisse  à  chaque  bras  qu'un 
courson  à  deux,  trois  et  jusqu'à  quatre  yeux.  La  folle 
jaune  et  verte  ou  gros  plant,  le  muscadet,  sont  aussi 
les  seuls  cépages.  Il  y  a  bien  quelques  pineaux  et 
même  quelques  vignes  en  pineaux  au  Loroiu ,  mais 
c'est  la  très-minime  exception. 

Au  gros  plant ,  on  laisse,  outre  trois  ou  quatre 
coursons,  un  daguet  à  sept  ou  huit  yeux  ;  c'est  tou- 
jours un  gourmand  venu  sur  vieux  bois  et  au-dessous 
de  la  tête;  mais,  dans  le  muscadet,  on  laisse  toujours 
un  long  bois,  venu  sur  la  tête  du  jeune  bois,  et  on 
le  recourbe  en  couronne  en  l'entrelaçant  aux  bras 
de  la  souche. 

On  ne  fait  aucune  opération  sur  les  pampres  verts; 
toutes  les  vignes  sont  à  planches  séparées  par  des 
rèzes  et  à  billons  transversaux.  A  la  chute  des  feuilles 
on  dérèze,  c'est-à-dire  qu'on  nettoie  les  sentiers  en 
rejetant  la  terre  sur  les  planches.  On  taille  en  février 
puis  on  déchausse  :  en  mai  on  étale  les  billons  incom- 
plètement ;  en  juillet  on  rebêche  en  aplatissant  plus 
encore  les  billons,  mais  en  en  laissant  voir  l'ondu- 
lation. 

On  fume  les  vignes  tous  les  sept  ans  au  fumier 
d'étable,  avec  litières  de  marais  surtout,  au  taux  de 
quatre  cent  cinquante  charges  de  cheval  par  hectare  ; 
la  charge  de  cheval  se  compose  de  deux  grands  pa- 
niers, dont  un  demi  est  déposé  dans  la  ragane,  fosse 
ouverte  entre  deux  ceps  ou  plutôt  entre  deux  lignes 
de  ceps;  on  saute  une  ligne  sans  y  faire  de  ragane. 
Les  vignes  sont  exploitées  partie  à  comptant,  à  tiers 
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ou  au  quart,  partie  au  prix  fait  de  7  ou  8  francs  par 
bommée  ou  de  100  à  120  francs  par  hectare;  partie 
enfin  à  la  journée,  qui  est  de  1  fr.  75  centimes  à 
2  francs  ou  de  1  fr»  50  centimes  nourri.  Il  y  a,  d'ail- 
leurs, très-peu  de  journaliers. 

On  vendange  en  seilles,  on  verse  et  on  foule  en 
basses  méplates,  faites  pour  s'adapter  à  la  selle  du 
cheval.  On  refoule  sur  une  maie  spéciale  ;  puis  on 
dresse  le  cep,  c'est-à-dire  le  marc,  sur  la  maie  du 
pressoir  en  forme  de  cube,  on  le  protège  avec  de  la 
paille  et  on  presse;  on  met  les  produits  dans  des 
tonneaux  neufs,  quand  il  s'agit  du  muscadet,  vieux, 
quand  c'est  du  vin  de  gros  plant.  —  On  range  les 
tonneaux  au  cellier  et  on  fait  guiller,  mousser  dehors, 
en  remplissant  au  fur  et  à  mesure. 

On  recueille  le  muscadet  avant  le  gros  plant,  quinze 
jours  environ  ;  on  le  préfère  un  peu  vert.  Le  gros 
plant  est  souvent  un  peu  pourri  quand  on  le  récolte. 

Il  y  avait  ici  des  vins,  rouges  autrefois,  mais  l'oï- 
dium en  a,  dit- on,  détruit  les  cépages. 

À  la  GhapeIleLHeulin,  à  Vallet,  les  coutumes  elles 
pratiques  sont  les  mêmes  qu'au  Loroux ,  les  terrains 
y  sont  sablonneux  et  très-fertiles.  On  laisse  des  da  - 
guets  au  gros  plant  et  une  couronne  au  muscadet  ; 
c'est  la  couronne  à  peu  près  seule,  me  dit-on,  qui 
donne  le  fruit.  On  y  terre  les  vignes  avec  des  pelous 
de  prés,  ce  qui  est  une  excellente  pratique;  on 
plante  surtout  les  vignes  en  plants  enracinés  à  la 
pelle.  A  Houzillon,  la  taille  est  plus  généreuse  et  les 
récolles  sont  plus  abondantes  qu'à   Vallet   et  au 
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Loroux;  j'ai  vu  beaucoup  de  souches  portant  deui 
couroDues  croisées. 

A  Gorges,  vignoble  important,  on  défonce  le  sol  à 
trente  ou  quarante  centimètres  à  la  main  pour  plan- 
ter. M.  Polo,  propriétaire  viticulteur  des  plus  habiles, 
préfère  le  défoncement  à  la  charrue  Dombasle  suivie 
de  la  charrue  fouilleuse.  On  choisit  surtout  le  plant 
enraciné  de  deux  ans  pour  planter  ;  aussi  presque 
tout  se  plante  à  la  pelle  et  au  trou  ;  le  plant  reste  ver- 
tical. On  met  du  terreau  quand  on  plante  sur  vignes 
arrachées.  Le  plant  est  descendu  à  vingt  centimètres 
de  profondeur  seulement.  On  plante  en  novembre  et 
en  avril. 

La  distance  des  lignes  des  ceps  est  de  cinquante  à 
soixante  centimètres,  mais  les  ceps  sont  à  deux  mètres 
dans  la  ligne  en  quinconce.  On  fait  les  planches  à 
cinq  rangs  de  ceps. 

On  forme  de  suite  la  souche  à  trois  et  à  quatre 
bras  ;  et  d'ailleurs,  pour  le  mascadet  et  le  gros  plant, 
on  suit  les  mêmes  pratiques  qu'au  Loroux.  On  rem- 
place surtout  par  marcotage. 

À  cet  égard  un  vigneron,  propriétaire  à  Monnières, 
signale  une  pratique  de  provignage  qui  mérite  d'être 
étudiée.  A  Monnières ,  parait-il ,  pour  remplacer  un 
cep  manquant,  on  laisse  k  une  souche  voisine  un 
sarment  assez  long  pour  atteindre  à  la  place  du  cep 
à  renouveler;  à  cette  distance  on  rogne  le  sarment, 
et  on  ne  laisse  que  les  bourgeons  de  son  extrémité, 
bourgeons  qu'on  laisse  croître  autant  que  possible; 
l'année  suivante,  on  plante  ce  sarment  à  la  place  du 
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cep  mort,  sans  le  séparer  de  la  souche  mère  ;  il  pa- 
raît que  le  cep  ainsi  disposé  devient  fort  beau  sans 
fatiguer  la  souche  mère. 

Ce  mode  de  provignage  est  moins  expéditif  que  la 
marcotte,  et  vaut  peut-être  moins  que  le  versadi, 
mais  il  mérite  d'être  étudié  et  expérimenté  avec  le 
versadi. 

J'ai  bien  regretté,  à  Gorges,  d'être  emporté  si  vite 
par  le  peu  de  temps  et  par  l'itinéraire  du  Comité  de 
viticulture  ;  car  là  se  trouvaient  M.  Polo,  qui  a  fait 
de  nombreuses  et  excellentes  applications  viticoles , 
et  M.  Boisteaux,  maire  de  Gorges,  qui  a  planté  depuis 
longtemps  cinq  hectares,  en  vignes  rouges,  compre- 
nant cent  espèces  différentes  de  raisin  ;  il  a,  de  plus, 
fait  de  nombreux  essais  sur  la  vinification.  J'avais 
donc  d'excellentes  acquisitions  à  faire  auprès  de  ces 
messieurs  ;  mais  j'espère  qu'ils  publieront  leurs  ob- 
servations, dans  l'intérêt  de  leur  département,  ou 
qu'il  voudront  bien  me  les  adresser  pour  que  je  les 
fasse  connaître 

À  Bouguenais,  nous  avons  visité  les  vignes  de 
M.  Van  Iseghem,  vice-président  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Nantes  ;  là  se  trouvaient  réunis  un  grand 
nombre  de  membres  de  cette  Société,  ainsi  que  son 
président,  H.  Couprie.  M.  Van  Iseghem  nous  a  fait 
voir  de  très-belles  jeunes  vignes  en  gamay  de  Magni, 
cultivées  à  doubles  branches  à  fruits  et  donnant  des 
vins  rouges  très-bons,  tout-à-fait  analogues  à  ceux 
du  Beaujolais.  Ces  vignes  constituent  une  étude  en 
grand,  bien  précieuse  pour  le  pays,  tant  pour  la  qua- 
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lité  que  pour  la  quantité.  M.  Van  Isegbem  a  observé 
que  le  gamay  de  Magny  mûrissait  bien ,  mais  dix  à 
douze  jours  après  le  muscadet,  à  peu  près  eD  même 
temps  que  le  gros  plant.  M.  Van  Isegbem  m'a  fait 
voir  aussi  de  vieilles  vignes  en  gros  plant,  taillées  à 
six  ou  buit  bras  horizontaux,  partant  d'une  souche 
centrale,  élevée  d'environ  vingt-cinq  centimètres  de 
terre  et  donnant  jusqu'à  cent  hectolitres  à  l'hectare, 
mais  ces  souches  sont  encore  plus  curieuses  par 
leur  forme  que  par  leur  fécondité. 

La  règle  du  vigneron,  à  Bouguenais  et  aux    envi- 
rons, c'est  qu'en  toute  saison   le  vigneron    puisse 
s'asseoir  sur  sa  souche  et  y  déjeuner  comme  il  ferait 
sur  un  siège  ordinaire,  sans  rien  déranger  à  la  végé- 
tation. En  effet,  bien  que  les  bourgeons  fussent  déjà 
poussés  et  fort  tendres,  nous  avons  pu  nous  asseoir, 
M.  Van  Iseghem  et  moi,  en  face  l'un  de  l'autre,  cha- 
cun sur  une  souche  prise  ou  hasard  et  nous  y  reposer 
sans  avoir  fait  tomber  un  seul  bourgeon.  M.  Van 
Isegbem  a  fait  goûter  aux  assistants  des   vins   de 
gamay  Magny  très-agréables,  de  pineau  gris  et  de 
muscadet  très-bons  ;  mais  son  vin  de  gros  plant 
était  vert,  âpre  et  peu  acceptable  pour  boisson  cou- 
rante. 11  a  eu  la  complaisance  de  faire  faire  devant 
moi  la  rézure,  le  déchaussage  et   le  billon,  puis  la 
mise  en  raineaux  (petits  sillons),  puis  enfin  la  mise  à 
plat  ;  en  un  mot,  il  a  rendu  ma  visite  aussi  profitable 
que  possible  à  l'accomplissement  de  ma  mission. 

A  mesure  qu'on  remonte  la  Loire,  rive  droite  de 
Nantes  à  Ingrandes,  le  gros  plant  diminue  pour  lais- 
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ser  dominer  le  muscadet  et  apparaître  le  pineau,  à 
la  frontière  de  Maine-et-Loire.  Le  pineau  donne 
des  vins  de  30  à  40  francs  l'hectolitre,  mais  il  ne 
produit  guère  que  quinze  à  vingt  hectolitres  à  l'hec- 
tare, tandis  que  le  muscadet  continue  à  en  donner 
trente-cinq  à  quarante,  et  le  gros  plant  cinquante  à 
soixante. 

Dans  l'arrondissement  d'Ancenis  les  cultures  diffè- 
rent peu  de  celles  des  autres  parties  du  département; 
le  gros  plant  continue  à  être  traité  à  courson,  à 
deux  yeux  et  h  sous- gorge  ou  &  daguet  ;  le  muscadet, 
à  courson  à  deux  et  trois  yeux  et  à  une  ou  deux  cou- 
ronnes sur  la  tête,  et  le  pineau  se  traite  comme  le 
muscadet  à  couronne  et  à  un  œil  de  plus  par  courson. 

A  Varades,  M.  Deniaud,  secrétaire  du  comice  d'An- 
cenis, est  venu  nous  joindre  ainsi  que  plusieurs 
propriétaires,  et  nous  avons  pu  faire  à  la  mairie  une 
enquête  complète.  On  défonce  h  quarante  ou  soixante 
centimètres  les  vieilles  vignes  seulement  ;  sur  les  ter- 
rains vierges  on  plante  sur  simple  labour.  On  plante 
à  bouture  simple  et  à  bouture  à  racines  de  l'année, 
mais  on  préfère  le  plant  de  deux  ans.  On  forme  de 
suite  la  souche  à  quatre  et  h  cinq  bras,  et  l'on  se 
plaint  que  les  vignerons  suppriment  les  couronnes 
aux  muscadets,  malgré  les  propriétaires.  Je  note  ce 
fait  parce  que  les  prétendus  principes  de  la  viticul- 
ture d'aujourd'hui  sont ,  pour  plus  de  moitié,  fondés 
sur  ce  qui  facilite  et  abrège  la  tâche  des  vignerons, 
sans  qu'ils  prennent  le  moindre  souci  de  la  produc- 
tion. 
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On  ploie  toutes  les  couronnes  en  taillant  ;  cette 
pratique  vaut  mieux  que  la  ployure  en  mai.  On  ne 
fait  ici  encore  aucune  opération  sur  le  vert  ;  pour- 
tant M.  l'adjoint  de  Varades  déclare  qu'ayant  pratiqué 
le  rognage  sur  une  vigne  de  Bourgogne  qui  donnail 
peu,  sa  récolte  est  devenue  magnifique.  Les  cultures 
sont  les  mêmes  qu'à  Nantes,  ainsi  que  les  opérations 
de  la  vendange  et  de  la  vinification.  Il  y  a  moins  de 
vignes  à  complant  ici,  mais  les  prix  des  journées  et 
des  façons  sont  semblables  à  ceux  des  autres  arron- 
dissements  

En  résumé,  il  ne  se  fait  que  des  vins  blancs  dans 
tout  le  département  de  la  Loire-Inférieure,  et  ces  vins 
blancs  sont  produits ,  les  plus  grossiers  et  les  plus 
abondants,  par  le  gros  plant  que  j'ai  lieu  de  croire, 
avec  MM.  Gailliaud  et  Démangeât,  être  la  folle.  Le 
gros  plant  a  deux  variétés ,  comme  la  folle ,  la 
blanche  et  la  verte.  Les  vins  de  gros  plant  sont  en- 
levés par  Bordeaux  pour  les  coupages  et  la  fabrica- 
tion des  vins  rouges,  parce  qu'ils  sont  droits  et  frais , 
il  s'en  consomme  aussi  beaucoup  sur  place  ;  mais  la 
consommation  ,  bourgeoise  surtout ,  préfère  les  vins 
blancs  de  muscadet,  qui  sont  bien  meilleurs  en  effet, 
et  sont  souvent  fort  délicats;  les  vins  de  muscadet 
sont,  au  contraire,  délaissés  par  le  commerce,  à  cause 
d'un  petit  goût  musqué  qui  les  rend  moins  propres  à 
se  mêler  aux  vins  de  fabrique.  Les  vins  de  pineau 
sont  encore  meilleurs,  mais  ils  n'existent  à  l'état  pur 
que  pour  mémoire. 

Les  plantations  s'effectuent  généralement  sur  simple 


î  —  88  — 


culture,  à  vingt-cinq  on  à  trente  centimètres  de  pro- 
fondeur, soit  à  la  main  ou  à  la  charrue.  Quelques 
personnes  défoncent  à  une  plus  grande  profondeur, 
mais  elles  font  exception  ;  et ,  sauf  sur  les  vieilles 
vignes  arrachées ,  elles  n'en  tirent  aucun  avantage 
marqué. 

Les  plantations  se  font  en  lignes  et  le  plus  souvent 
en  planches  de  trois  h  cinq  rangs,  relevés  en  ados  et 
séparés  par  des  rèzes. 

Les  plants  adoptés  sont  de  trois  sortes  :  la  simple 
bouture ,  la  bouture  brodée  ou  gommée ,  et  enfin  le 
plant  enraciné  d'un  ou  deux  ans,  obtenus  eux-mêmes 
de  simples  boutures  ou  de  boutures  gommées  mises 
en  pépinières. 

La  plantation  des  boutures,  simples  ou  gommées, 
est  faite  parfois  à  la  barre,  mais  le  plus  souvent  à  la 
pelle,  comme  celle  des  plants  enracinés;  dans  tous 
les  cas,  les  plants  sont  maintenus  droits ,  à  la  pro- 
fondeur de  vingt-cinq  à  trente  centimètres. 

Les  distances  les  plus  adoptées  sont  de  soixante- 
six  centimètres  entre  les  lignes,  et  d'un  mètre  trente- 
trois  centimètres  dans  les  rangs. 

Les  plants  sont  taillés  la  première  année,  mais  à 
un  seul  nœud  ou  deux  au  plus,  sur  une  seule  tête  ; 
la  plus  haute ,  si  le  terrain  est  froid  et  humide ,  la 
plus  basse  s'il  est  sablonneux  et  sec.  A  la  deuxième 
et  troisième  taille ,  on  donne  généralement  trois  et 
quatre  bras  (ralles)  aux  souches  ;  quelques  localités 
taillent  encore  à  un  œil  et  à  un  courson  sur  chaque 
bras,  mais  la  plupart  taillent  à  deux  yeux  francs  le 
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gros  plant ,  et  à  trois  le  muscadet  et  le  pineau.  On 
ajoute  des  bras  jusqu'à  cinq  et  six  plus  tard  ,  si  les 
souches  sont  très -vigoureuses* 

Généralement  on  ne  laisse  qu'un  courson  sur  cha- 
que bras,  quelques  localités  en  laissent  parfois  deux  : 
l'un  plus  haut,  à  trois  ou  quatre  yeux,  l'autre  plus 
bas,  à  un  ou  deux  (varades). 

Mais,  outre  les  coursons  (qui  s'appellent  mouchis 
pouce  ou  poucier),  on  laisse  une  verge  (pièce)  de 
quarante  à  soixante  centimètres  sur  la  tête  du  mus- 
cadet et  du  pineau,  qui  se  courbe  en  couronne ,  et 
dont  l'extrémité  s'entrelace  et  se  fixe  dans  les  bras 
de  la  souche  ;  tantôt  cette  couronne  est  précédée 
d'un  courson,  tantôt  elle  est  seule  à  l'extrémité  du 
bras. 

Sur  le  gros  plant ,  on  ne  laisse  pas  de  pièce  sur  la 
tête,  mais  un  daguel  ou  sous-gorge  sorti  du  vieux 
bois  sous  la  tête. 

Telles  sont  les  pratiques  de  la  taille  sèche  de  fé- 
vrier et  mars;  beaucoup  de  vignobles  n'adoptent  que 
deux  ou  trois  bras  et  récoltent  moins  que  ceux  qui 
en  accordent  cinq,  six  et  plus  au  gobelet.  Quelques 
vignobles  laissent  deux  couronnes  au  muscadet  et 
récoltent  plus  que  ceux  qui  n'en  laissent  qu'une. 
Enfin,  les  vignobles  qui  taillent  tout  à  un  œil  récol- 
tent moins  que  ceux  qui  taillent  à  deux  ou  trois 
yeux;  ici,  comme  partout,  on  peut  constater  que  la 
fécondité,  la  vigueur  et  la  durée  de  la  vigne  sont 
proportionnelles  au  nombre  d'yeux  laissés  sur  la 
souche,  toutes  choses  égales  d'ailleurs. 


—  87  — 

La  plantation  à  boutures ,  le  dressement  rapide  de 
la  soucbe  à  bras  nombreux,  la  distinction  des  ceps 
qui  doivent  ou  non  porter  la  couronne,  sont  géné- 
ralement bien  faits  dans  le  département  et  ne  de- 
mandent qu'à  être  discutés  et  réglés,  par  renseigne- 
ment, pour  arriver  à  la  perfection.  Il  n'en  est  pas  de 
même  pour  la  conduite  et  la  taille  en  vert ,  qui  est 
absolument  négligée  dans  toutes  ses  parties  les  plus 
essentielles.  Ce  que  j'en  ai  dit  aux  départements 
précédents  s'applique  absolument  ici ,  je  n'ai  donc 
pas  à  le  répéter. 

Le  remplacement  des  soucbes  mortes  se  fait  par 
marcottes  et  par  plants  enracinés  ;  c'est  ce  dernier 
mode  seul  qu'il  convient  d'adopter,  sauf  le  versadi 
ou  le  jarret  de  Honnières ,  si  l'expérience  confirme 
son  innocuité  sur  la  souche  mère. 

Les  cultures  de  la  terre  sont  funestes  quant  aux 
déchaussements ,  billonnages ,  rehaussements,  etc.  ; 
les  planches  en  ados  sont  excellentes  dans  les  terrains 
humides  :  à  trois  rangs  dans  les  terrains  imperméa- 
bles ,  à  cinq  dans  les  demi-imperméables.  Mais  les 
planches  doivent  être  binées  à  plat,  comme  dans  le 
Beaujolais  et  dans  les  graves  de  Bordeaux.  Dans  les 
terrains  secs  et  perméables,  la  vigne  tout  entière  doit 
tire  binée  à  plat,  et  peu  profondément,  dix  et  cinq 
centimètres. 

Les  fumures  tous  les  cinq  ou  sept  ans,  en  raganes 
ou  fosses  pratiquées  transversalement  aux  planches, 
on  entre  deux  lignes  de  deux  en  deux,  sont  fort  bien 
entendues. 

7 


—  88  — 

La  vendange  et  la  vinification  sont  des  plus  sim- 
ples, puisqu'il  ne  s'agit  que  de  vins  blancs  ;  les  uns 
laissent  dégorger  les  tonneaux  au  dehors  à  la  fer- 
mentation; d'autres,  en  moins  grand  nombre,  laissent 
fermenter  en  dedans,  sans  sortie  d'écume  au  dehors. 
Je  suis  partisan  de  ce  dernier  procédé,  qui  consiste 
simplement  à  ne  pas  remplir  les  tonneaux  jusqu'à  ce 
que  leur  fermentation  soit  finie;  c'est  plus  propre  et 
il  y  a  moins  de  perte  et  point  de  danger  d'acétifica- 
tion  par  les  bavures  du  dehors;  mais  les  expériences 
de  M.  Gailliaud,  qui  obtenait  de  très-bons  vins  par 
ce  dégorgeage  préalable,  donnent  à  réfléchir;  le 
guillage  au  dehors  est  peut-être  un  moyen  de  déter- 
sion,  surtout  des  vins  blancs,  qui  aurait  une  grande 
importance. 

J'ai  dit  les  prix  moyens  des  façons  et  des  journées, 
mais  je  n'ai  point  assez  parlé  de  l'exploitation  des 
vignes  par  comptant.  Ce  régime,  qui  vient  des  ins- 
titutions et  des  traditions  féodales,  paralyse  Faction 
du  propriétaire,  tout  en  arrêtant  les  efforts  de  l'ex- 
ploitant, et  il  s'applique  encore  aujourd'hui  à  plus  de 
la  moitié  des  vignes  de  la  Loire-Inférieure,  à  seize 
mille  hectares  sur  trente  et  un  mille. 

Des  concessions  perpétuelles  de  terrains  vagues 
ont  été  faites ,  par  des  propriétaires,  à  des  ouvriers 
ou  plutôt  h  des  familles  rurales ,  à  la  condition  que 
ces  terrains  seraient  plantés  en  vignes,  entretenues 
en  bon  état  de  production  par  des  cultures  et  des 
fumures  réglées  par  contrat ,  et  que  le  quart  ou  le 
tiers  des  produits  en  seraient  délivrés  aux   proprié- 
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(aires ,  francs  de  tous  frais  et  de  tous  droits  cou- 
tumiers,  frais  et  droits  restant  à  la  charge  des  pre- 
neurs. 

Ces  concessions  ne  remontent  pas  toutes  au-delà 
de  nos  nouveaux  codes,  car  elles  sont  encore  faites 
de  nos  jours.  (M.  Parenteau,  dans  le  canton  de  Luçon, 
a  donné  des  vignes,  à  tiers  ou  à  quart,  pour  cent 
ans,  à  ses  vignerons  ;  aux  environs  de  Niort ,  on  fait 
encore  planter  le  terrain  en  vignes  et  Ton  partage  le 
fond  à  cinq  ans  ;  dans  la  ûordogne,  on  fait  planter  à 
moitié  fruits  pendant  vingt-neuf  ans,  etc.)  Mais  la 
perpétuité  de  l'indivision  n'en  est  pas  moins  contraire 
à  notre  nouveau  droit ,  et  surtout  contraire  à  tout 
progrès  viticole  ou  agricole.  Elle  paralyse  le  proprié- 
taire dans  les  améliorations  foncières  les  plus  indis- 
pensables ,   et  le  complanteur    dans  les  sacrifices 
d'exploitation  qu'il  ne  pourrait  supporter  seul  sur  sa 
part,  quelque  grosse  qu'elle  soit  ;  d'où  un  arrêt  dans 
la  production  et  un  obstacle  au  développement  de  la 
richesse  publique.  Beaucoup  de  propriétaires  rachè- 
tent leur  servitude  aussitôt  qu'ils  le  peuvent,  depuis 
100  francs  jusqu'à  500  et  1,000  francs  par  hectare  ; 
mais  beaucoup  aussi  sont  placés  en  présence  d'exi- 
gences extraordinaires ,  surtout  ceux  dont  les  pro- 
priétés engagées  font  partie  de  clos.  C'est  ainsi  que 
M.  Guigna rd,  riche  propriétaire  de  l'arrondissement 
de  Nantes,  possède  soixante  hectares  de  vignes  en 
trois  clos,  et,  dans  chacun  de  ses  trois  clos  se  trou- 
vent des  portions  de  vignes  à  concessions  perpétuelles 
et  à  complant;  à  aucun  prix  raisonnable  il  ne  peut 
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traiter  du  rachat.  D'un  autre  côté,  quelques  proprié- 
taires ,  effrayés  de  l'absence  de  main-d'œuvre ,  se 
félicitent  d'avoir  des  vignes  à  comptant. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  situation  de  la  propriété 
est  évidemment  nuisible  à  l'intérêt  général ,  et  j'ai 
lieu  de  croire  que  le  Sénat  sera  saisi ,  celte  année 
même,  de  la  question  par  voie  de  pétition  :  la  solution 
équitable  ,  pour  ne  blesser  aucun  droit,  serait ,  je 
crois ,  l'estimation  par  experts  des  avantages  et 
charges  des  deux  parties ,  la  déduction  de  la  valeur 
nette  afférant  à  chaque  partie,  et  la  faculté  de  libé- 
ration par  remboursement  de  cette  valeur  attribuée 
à  une  partie  par  l'autre;  en  cas  de  compétition  et 
d'offres  réelles  réciproques ,  une  adjudication  entre 
les  deux  parties  terminerait  le  différend  et  mettrait 
fin  à  l'indivision. 

Le  29  avril,  le  comice  agricole  central  de  la  Loire- 
Inférieure,  convoqué  par  son  éminent  président, 
M.  Favre,  sénateur,  maire  de  Nantes,  a  tenu  une 
séance  publique  extraordinaire ,  convoquée  à  l'hôtel 
de  ville.  Dans  cette  séance,  à  laquelle  assistaient  un 
grand  nombre  de  notabilités,  de  propriétaires  et  de 
vignerons  des  trois  arrondissements  vignobles,  ont 
été  traitées,  pendant  quatre  heures  et  demie  et  k  fond, 
toutes  les  questions  de  la  viticulture  et  de  la  vinifi- 
cation au  point  de  vue  de  l'intérêt  local  et  de  l'intérêt 
général.  Après  cette  longue  séance,  H.  le  Président 
a  adressé  de  chaleureux  remercîments  à  M.  te  Ministre 
de  l'agriculture ,  pour  sa  sollicitude  à  l'égard  de  la 
viticulture,  branche  essentielle  et  providentielle  de 
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notre  agriculture,  et  rassemblée  entière  s'est  jointe 
à  ses  remercîments  par  ses  applaudissements  réitérés. 
À  mon  tour,  je  dois  l'expression  de  ma  sincère 
reconnaissance  à  M.  le  sénateur  Favre,  à  M.  le  préfet 
Mercier-Lacombe  et  à  M.  le  général  Thouvenin,  pour 
l'appui  qu'ils  ont  prêté  à  l'accomplissement  de  ma 
mission  et  pour  la  valeur  qu'elle  a  reçue  sous  l'in- 
fluence de  leur  concours. 
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ANALYSE 


ET  EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX. 


Séances  des  5  et  19  janvier  1868. 

Présidence  de  M.  P.  Bertfcault,  edjelmt  à  M.  le 

de  Meule*. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  Gouprie,  ayant  obtenu  la  parole,  s'exprime  en 
ces  termes  : 

a  Monsieur  le  Maire/ 

»  La  Société  nantaise  d'Horticulture  vous  remercie 
bien  sincèrement  du  nouveau  témoignage  d'intérêt 
que  vous  lui  donnez  en  voulant  bien ,  malgré  les  fri- 
mas qui  couvrent  nos  rues,  présider  sa  première 
séance  de  1868  et  procéder  à  l'installation  des  mem- 
bres du  conseil  et  des  commissions  récemment  élus. 

»  La  période  triennale  qui  vient  de  finir  nous  a 


imposé  de  grands  travaux  et  en  même  temps  de 
grandes  dépenses  :  le  Concours  régional  agricole  de 
1866  et  l'Exposition  universelle  de  1867.  Votre  bien- 
veillance n'a  pas  voulu  que  notre  Société  restât  en 
présence  d'un  déficit  qui  toujours  décourage  et  jette 
dans  un  alanguissement  énervant,  et  pour  le  couvrir, 
vous  avez  fait  inscrire  au  budget  communal  de  1868 
une  subvention  spéciale,  de  500  fr.  que  le  Conseil 
municipal  s'empressera  de  voter,  nous  n'en  doutons 
pas. 

Cette  salle  où  vous  présidez  aujourd'hui  et  si  bien 
appropriée  à  nos  séances,  est  encore  la  réalisation 
d'une  de  vos  bonnes  pensées  pour  notre  Société. 

•  Recevez,  Monsieur  le  Maire,  l'expression  de  notre 
vive  gratitude. 

»  J'avais  résolu  de  résigner  les  fonctions  de  pré- 
sident ,  après  les  avoir  remplies  pendant  dix  ans  ; 
mais  l'affectueuse  manifestation  d'un  grand  nombre 
de  mes  collègues  qui  s'est  produite  à  la  séance  so- 
lennelle du  17  novembre  dernier,  m'a  imposé  un  de- 
voir de  convenance  et  de  reconnaissance  que  je  rem- 
plirai avec  le  dévouement  que  j'ai  toujours  apporté 
pour  le  service  des  intérêts  de  notre  chère  Société.  » 

Des  applaudissements  unanimes  accueillent  les  pa- 
roles de  M.  Couprie. 

H.  P.  Berthault  répond  ensuite  : 

«  Messieurs, 
»  L'honneur  qui  m'est  fait  aujourd'hui  de  présider 


—  8  — 

à  l'installation  des  membres  de  votre  bureau,  me 
donne  l'occasion  heureuse  et  désirée  de  féliciter  la 
Société  nantaise  d'Horticulture  des  hautes  distinc- 
tions qu'elle  vient  d'obtenir  à  l'Exposition  universelle 
de  1867! 

»  Ces  succès,  justement  acquis,  démontrent  qu'à 
côté  des  œuvres  grandioses  des  sciences,  de  l'indus- 
trie, du  commerce  et  des  arts,  existent  des  œuvres 
plus  modestes  sans  doute,  mais  dont  les  titres  aux 
récompenses  supérieures  sont  aussi  légitimes,  parce 
qu'elles  travaillent  aux  progrès  de  la  civilisation,  en 
augmentant  le  bien-être  matériel  et  moral  de  la  so- 
ciété, et  en  développant  les  vertus  les  plus  utiles  : 
l'amour  du  travail,  la  moralité,  l'ordre  et  l'écono- 
mie ! . . . 

»  Ces  succès  seront  les  encouragements  de  vos  nou  - 
veaux  efforts  et  de  vos  utiles  travaux  et  j'espère  que, 
fécondée  par  vos  études,  la  terre  produira  des  fruits 
plus  beaux  et  des  richesses  florales  plus  éclatantes 
encore  ! 

»  Soyez  convaincus,  Messieurs,  que  ma  présence 
à  cette  solennité  est  le  gage  certain  de  l'intérêt  et 
de  la  sympathie  que  l'administration  municipale  de 
Nantes  porte  à  la  Société  nantaise  d'Horticulture.  » 

Après  ces  paroles  sympalhiquement  accueillies,  M. 
Berthault  déclare  installés  dans  leurs  fonctions,  MM. 
les  Président,  Vice-Présidents,  Secrétaires  ainsi  que 
les  membres  du  conseil  et  des  commissions  de  la  So- 
ciété. 

M.  Gouprie  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Michelin, 
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de  Paris,  qu'il  avait  chargé  de  vouloir  bien  retirer  la 
médaille  et  l'objet  d'art  décernés  à  la  Société  nantaise 
d'Horticulture  par  le  Jury  international  de  l'Exposi- 
tion universelle;  M.  Michelin  lui  fait  part  qu'il  a 
maintenant  en  sa  possession  ces  deux  objets  qui  arri- 
veront incessamment. 

M.  le  Président  annonce  qu'ils  seront  exposés  à  la 
prochaine  réunion. 

Depuis  notre  dernière  séance,  dit  M.  Couprie,  nous 
avons  à  déplorer  la  mort  d'un  collègue,  de  M.  Jean- 
Alexis  Bruneau,  propriétaire,  décédé  le  27  décembre 
1867. 

Tous,  nous  avons  pu  apprécier  les  éminentes  quali- 
tés qui  le  distinguaient  et  son  entier  dévouement  à  notre 
Société  ;  il  assistait  constamment  à  nos  grandes  réu- 
nions et  naguère  encore  vous  l'avez  vu  prendre  part 
à  nos  élections.  Jean-Alexis  Bruneau  comptait  de 
nombreux  amis  qui  l'ont  accompagné  jusqu'à  sa  der- 
nière demeure  où  il  repose  près  d'une  épouse  qui  fut 
toujours  l'objet  de  ses  plus  chères  affections.  Soldat 
de  la  grande  armée,  sa  vie  militaire  ne  fut  pas  sans 
gloire;  doué  d'une  heureuse  mémoire,  il  aimait  à  ra- 
conter ses  jours  de  périls  et  de  combats,  mais  surtout 
sa  détention  sur  les  pontons  anglais. 

Malgré  les  fatigues  qu'il  avait  éprouvées,  sa  santé 
et  sa  vigoureuse  constitution  n'en  furent  point  ébran- 
lées et  c'est  à  l'âge  de  79  ans  qu'il  a  payé  sa  dette 
à  la  nature. 

Que  le  procès-verbal  de  ce  jour  contienne  l'expres- 
sion de  dos  douloureux  regrets  et  nous  aurons  rem- 


—  10  — 

pli  un  pieux  devoir  de  confraternité  envers  notre  re- 
gretté collègue. 

L'Assemblée  s'associe  vivement  aux  regrets  expri- 
més par  M.  le  Président. 

M.  le  Président  dépose  ensuite  sur  le  bureau  : 

1°  Un  ouvrage  de  M.  Dubreuil,  intitulé:  Culture 
des  arbres  et  arbrisseaux,  ouvrage  nouvellement 
reçu,  dont  l'Assemblée  prie  M.  Vigneron  de  la  Jous- 
selandière  de  vouloir  bien  rendre  compte. 

2°  Un  ouvrage  publié  par  la  Société  impériale 
d'acclimatation,  intitulé  :  De  la  production  animale 
et  végétale. 

3°  Le  bulletin  périodique  des  Sociétés  d'Agricul- 
ture et  d'Horticulture  du  Doubs,  dont  la  partie  con- 
cernant la  viticulture  est  confiée  à  M.  Van  Iseghem. 

M.  Couprie  signale  ensuite  à  l'attention  de  la  So- 
ciété un  article  du  bulletin  de  la  Société  impériale 
d'Horticulture  du  Rhône,  intitulé  :  De  Veau  et  des  ar- 
rosements  en  horticulture,  par  M.  Villermoz. 

M.  le  Secrétaire  général  prie  ensuite  MM.  les  mem- 
bres de  la  Société  qui  auraient  des  rapports  à  lui  re- 
mettre, de  vouloir  bien  le  faire  le  plus  tôt  possible, 
afin  de  le  mettre  à  même  de  faire  imprimer  le  2e  se- 
mestre de  1867. 

M.  Vigneron  de  la  Jousselandière  fait  ensuite  con- 
naître qu'il  a  fait  des  expériences  sur  la  cueillette  de 
graines  de  giroflée  et  affirme  avoir  obtenu  75  % 
de  plantes  doubles  en  cueillant  les  graines  sur  les  si- 
lices opposées. 

M.  le  Président  communique  une  observation  qui 
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loi  a  été  faite  par  M.  l'abbé  Dubois,  administrateur 
des  hospices  qui,  après  expérience,  a  reconnu  que 
Todeur  du  coaltar  éloignait  les  lapins  de  l'écorce  des 
plantations  de  pommiers. 

Dans  les  annales  de  la  Société  de  Maine-et-Loire 
se  trouve  un  rapport  de  M.  Guénin-Gauthrot,  sur  le 
moyen  de  faire  fructifier  le  poirier  et  qui  a  été  appli- 
qué par  M.  Lanier. 

Voici  en  quoi  consiste  ce  moyen  : 

Ce  traitement  est  basé  sur  la  conservation  des  brin- 
dilles combinée  avec  le  pincement.  Ainsi  un  rameau 
grêle  qui  nait  sur  une  branche  de  charpente  est  une 
brindille  ;  elle  se  met  plus  ou  moins  à  fruits,  suivant 
sa  constitution. 

Trop  forte,  elle  se  transforme  en  gourmand  ;  trop 
faible,  elle  s'annule  ;  il  s'agit  de  l'obtenir  de  moyenne 
force.  Si  au  début  de  la  végétation  elle  parait  lar- 
gement empâtée  et  trop  vigoureuse,  M.  Lanier  la 
pince  ou  la  rogne  en  vert,  à  peu  près  vers  le  mois 
de  juin  ;  la  pousse  nouvelle  sera  probablement  une 
brindille  fruitière. 

Si  cependant  elle  s'emportait  trop,  on  lui  applique 
le  cassement,  c'est-à-dire  que  l'on  coupe  son  extré- 
mité, qui  n'est  déjà  plus  herbacée,  fin  juillet  ou  com- 
mencement d'août. 

Les  brindilles  moyennes  ne  subissent  aucune  opé- 
ration ;  elles  se  mettent  naturellement  à  fruit,  au  bout 
d'une  année  ou  deux. 

Les  brindilles  trop  maigres  seront  taillées  l'hiver 
à  quelques  yeux,  car  elles  manquent  de  force  pour 
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produire;  une  fois  taillées,  elles  se  couronnent  à 
fruit. 

On  obtient  ainsi  une  très-belle  fructification  ;  ce 
sont  les  yeux  de  l'extrémité  du  rameau  brindille  qui 
donnent  les  plus  belles  poires. 

Il  est  à  remarquer,  dit  M.  Guénin,  que  les  arbres 
sont  fort  vigoureux  et  couverts  de  lambourdes  pour 
Tannée  prochaine.  Les  brindilles,  après  leur  produc- 
tion, sont  taillées  court,  et  il  en  sort  de  nouvelles  ; 
ou  bien  on  les  coupe  à  moitié,  si  elles  portent  d'au- 
tres boutons  à  fruit. 

L'abandon  des  brindilles  n'est  pas  ce  qu'on  peut 
appeler  une  opération  nouvelle,  mais  elle  était  négli- 
gée ;  on  s'est  trop  lancé  depuis  quelque  temps  vers 
les  méthodes  qui  mutilent  les  arbres. 

Nous  n'hésitons  pas  à  recommander  ce  mode  de 
traitement,  qui,  d'ailleurs,  est  indispensable  aux  ar- 
bres très-vigoureux,  aux  espèces  peu  fertiles;  il  offre, 
en  outre,  l'avantage  d'exiger  beaucoup  moins  de  soins 
pour  l'arboriculteur.  C'est  à  considérer. 

M.  Lejaille,  dans  le  Journal  de  la  Société  d'Horti- 
culture de  la  Moselle,  indique  l'époque  la  plus  pro- 
pice pour  la  plantation  d'une  partie  des  arbres  rési- 
neux. 

C'est  à  tort  qu'on  considère,  dit-il,  le  printemps 
comme  la  saison  la  plus  favorable  pour  la  plantation 
des  arbres  résineux  ;  les  cèdres,  les  tuyas  gigantea, 
les  genévriers,  les  séquoia,  les  libocedrus  et  quelques 
autres  espèces  dont  la  végétation  se  termine  seule- 
ment en  octobre,  s'accommodent  parfaitement  de  fin 


mars  et  d'avril  en  entier,  pour  les  terrains  bas,  pro- 
fonds et  humides  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
oeux  en  pente  qui  sont  ordinairement  de  nature  sèche 
et  rocailleuse,  dans  lesquels  on  doit  planter  en  no- 
vembre et  surtout  en  février,  si  le  temps  le  permet* 
lait,  afin  d'éviter  de  nombreux  arrosements  qu'on 
serait  obligé  de  faire  en  mai  et  juin. 

Les  pins,  sapins,  picéa  variés  et  autres  conifères 
terminant  leur  végétation  en  août,  peuvent  être  plan- 
tés avec  avantage  dès  les  premiers  jours  de  septem- 
bre jusque  vers  le  milieu  de  novembre,  avec  les  pré- 
cautions d'usage  qui  sont  d'arracher  les  plants  avec 
de  grands  soins,  afin  d'avoir  toutes  les  racines  en  bon 
état  ;  de  laisser  un  peu  de  terre  après,  s'il  est  possi- 
ble, et  ne  jamais  oublier  de  les  garantir  du  contact 
de  l'air.  En  prenant  ces  précautions,  on  est  presque 
toujours  certain,  dit-il,  de  réussir,  même  avec  les 
espèces  les  plus  rebelles  à  la  reprise. 

Sous  le  litre  :  Procédés  pour  la  destruction  du  pu- 
ceron lanigère,  M.  Traut,  dans  le  Journal  de  la 
Société  d 'Horticulture  du  Bas-Rhin,  fait  connaître 
le  moyen  à  prendre  pour  détruire  cet  ennemi  de 
l'horticulture. 

Placez  dans  un  litre  d'eau  un  morceau  d'aloës  gros 
comme  une  noix  ;  remuez  pendant  trois  ou  quatre 
jours  le  liquide,  de  temps  à  autre  ;  puis  avec  un  pin- 
ceau, badigeonnez  les  nodosités  sur  lesquelles  vit  et  se 
reproduit  le  puceron.  Il  m'a  suffi,  dit  l'auteur  du 
procédé,  d'une  seule  friction,  faite  pendant  un  temps 
sec,  il  y  a  de  cela  huit  ans,  pendant  l'automne,  sur 
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un  très-vieux  pommier,  pour  l'en  débarrasser  jusqu'à 
ce  jour.  L'année  suivante,  je  frictionnais  tous  les  an- 
tres pommiers  au  printemps  et  à  la  fin  de  l'automne, 
et  depuis  lors  mon  jardin  est  complètement  débarras- 
sé de  cet  insecte  nuisible. 

Dans  le  n°  8  du  Bulletin  du  Cercle  professored, 
pour  le  progrès  de  l'horticulture,  en  Belgique,  nous 
trouvons  indiqué  un  nouveau  procédé  pour  combat- 
tre les  pucerons  des  pêchers.  Ce  moyen  aussi  simple 
que  possible  et  aussi  facile  à  employer  qu'il  est 
économique,  consiste  à  faire  une  décoction  de  bran- 
ches fleuries  du  genêt  sauvage,  d'y  joindre  une  cer- 
taine quantité  d'eau  pure  et  d'en  projeter,  à  l'aide 
d'une  seringue,  sur  les  parties  attaquées,  ainsi  qu'on 
le  fait  en  pareil  cas. 

Une  seule  aspersion,  dit  M.  Ed.  P.,  l'auteur  du 
procédé,  suffit  pour  débarrasser  complètement  les  ar- 
bres envahis  par  les  pucerons. 

Un  autre  avantage  de  la  décoction  du  genêt  con- 
siste en  ce  qu'on  peut  la  projeter  sur  les  plantes  en 
fleurs  sans  endommager  celles-ci,  comme  c'est  le  cas 
pour  le  jus  de  tabac.  L'expérience  a  été  concluante 
sur  des  géraniums  et  autres  petites  plantes  infestées 
de  pucerons  ;  son  effet  a  été  immédiat. 

M.  Mouniot  ajoute  qu'il  a  appris  du  jardinier  de 
M.  Lotz  fils  aîné  un  moyen  pour  la  destruction  des 
pucerons  ;  il  consiste  seulement  à  se  servir  de  la 
fleur  du  chrysanthème. 

M.  Lévault,  d'Ârgenteuil,  dans  son  compte-rendu 
de  l'Exposition  universelle  d'Horticulture  de  la  prc- 
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mière  quinzaine  d'octobre  dernier  à  la  Société  im- 
périale et  centrale  d'Horticulture  de  France,  s'expri- 
me ainsi,  sur  nos  produits  envoyés  à  l'Exposition  de 
1867: 

L'Exposition  avait  reçu  delà  part  de  la  Société  nan- 
taise d'Horticulture  un  lot  représentant  exactement 
la  culture  maraîchère  de  cette  partie  de  la  France.  On 
y  voyait  de  beaux  artichauts,  de  très-belles  carottes 
courtes,  grosses,  rouges,  de  belles  tomates,  etc.  L'en- 
semble de  ce  lot  était  vraiment  remarquable. 

D'autre  part,  M.  Crémont  père,  dans  son  compte- 
rendu  de  la  deuxième  quinzaine  d'octobre,  à  la  même 
Société,  s'exprime  en  ces  termes  : 

La  Société  nantaise  d'Horticulture  avait,  elle  aussi, 
un  lot  des  plus  méritants  et  qui  comprenait  un  très- 
grand  nombre  d'espèces  et  variétés  parfaitement  re- 
présentées. Nous  aurons  à  citer  les  différentes  varié- 
tés de  choux,  choux-fleurs,  brocolis,  choux-navets  et 
choux-verts,  de  belles  carottes  dites  de  Groissy  et  de 
Chantenay,  des  poireaux  de  Rouen,  trois  variétés  de 
navets,  quatre  d'oignons,  trois  de  céleri  blanc,  rou- 
ge et  rave,  des  artichauts  camus  et  nantais,  quelques 
variétés  de  pommes  de  terre,  parmi  lesquelles  nous 
avons  remarqué  la  jaune  du  Chili,  enfin  tous  les  au- 
tres légumes  pouvant  concourir  à  former  une  collec- 
tion aussi  complète  que  possible. 

H.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  l'ouvrage  de 
M.  V.-F.  Lebeuf,  l'Horticulteur  gastronome.  M.  Bi- 
lon  est  chargé  par  l'assemblée  de  faire  un  rapport 
sur  cet  ouvrage. 
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Séances  des  2  et  \6  février  1868. 

Présidence  de  M.  Couprle. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  des  cor- 
respondances imprimées  et  manuscrites  et  fait  remar- 
quer, dans  Y  Echo  de  l'Agriculture,  un  article  de 
M.  Daniel,  sur  l'emploi  du  vinaigre  pour  arrêter  les 
hémorrhagies,  et  qui  raconte,  qu'en  1863,  pendant 
son  stage  à  la  ferme-école  des  Hubaudières  (Indre- 
et-Loire),  il  a  eu  l'occasion  d'employer,  à  sa  plus 
grande  satisfaction,  le  vinaigre  pour  une  hémorrhagie 
extrêmement  forte,  qui  résultait  d'une  fracture  de 
corne  chez  un  bœuf  de  cinq  ans,  et  qui  avait  résisté 
à  des  caustiques  énergiques,  tels  qu'acides  minéraux 
étendus  d'eau,  sels  de  fer,  potasse,  tannin,  etc.  Un 
grand  propriétaire  de  Sologne,  auquel  il  avait  rap- 
porté ce  fait,  a  obtenu  le  même  résultat  dans  des 
circonstances  analogues.  Aussi,  M.  Daniel  n'hésite-t- 
il  pas  à  recommander  le  vinaigre  concentré  comme 
anti-hémorrhagique  aux  cultivateurs  chez  lesquels  il 
se  présenterait  des  cas  semblables. 

Pour  obtenir  l'acide  acétique  plus  ou  moins  con- 
centré, il  suffit  de  chauffer  le  vinaigre  (qui  est  com- 
posé d'acide  acétique  et  d'eau),  afin  de  faire  évaporer 
l'eau  en  partie.  Alors  on  trempe  une  éponge  ou  un 
morceau  de  chiffon  dans  le  liquide  tout  chaud  et  on 
lave  la  fracture.  Ensuite  on  imbibe  cette  éponge  et 
on  la  fixe  à  demeure  sur  la  plaie  par  un  bandage, 
qui  devra  toujours  être  mis  avec  soin. 


—  17  — 

Le  vinaigre  concentré  (acide  acétique)  agit  sur  les 
corps  vivants  à  la  manière  de  tous  les  acides,  c'est- 
à-dire  qu'il  est  astringent,  styptique ,  rafraîchissant, 
stimulant,  puis  irritant,  suivant  qu'il  est  plus  ou 
moins  concentré.  Chauffé,  il  produit  une  sorte  d'as- 
triclion  sur  les  tissus. 

H.  le  Président  dépose  ensuite  sur  la  table  des  dé- 
libérations la  médaille  d'argent  et  l'objet  d'art  qui 
ont  été  décernés  à  la  Société  par  le  Jury  internatio- 
nal de  r Ei position  universelle  de  1867,  et  s'exprime 
en  ces  termes  : 

Messieurs, 

C'est  dans  cinq  concours  sur  quatorze  ouverts  à 
l'horticulture  que  nous  avons  obtenu  cette  haute 
récompense,  et  c'est  un  Jury  international  qui  nous 
en  a  jugés  dignes  ; 

Ce  sont  là  deux  circonstances  que  nous  ne  devons 
oublier  ; 

N'oublions  pas  non  plus  que  c'est  à  nos  délégués 
et  aux  membres  des  Commissions  pomologique  et  ma- 
raîchère que  nous  devons  en  grande  partie  ces  succès 
et  la  réputation  désormais  acquise  à  nos  fruits  et  lé- 
gumes ;  qu'ils  reçoivent  de  nouveau  l'expression  de 
notre  reconnaissance. 

Messieurs  et  chers  collègues,  que  cette  coupe  ne 
soit  pas  considérée  comme  un  brillant  joyau  horticole 
destiné  à  r  ornement  de  nos  grandes  solennités,  mais 
qu'elle  soit  pour  nous  tous  le  stimulant  qui  nous 
pousse  vers  le  progrès,  et  qu'elle  resserre  plus  étroi- 
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tement  encore,  s'il  est  possible,  les  liens  de  bonne 
confraternité  qui  nous  unissent. 

H.  Jules  Bruneau  dépose  sur  le  bureau  le  rapport 
de  la  Commission  pomologique  sur  la  poire,  obtenue 
de  semis  à  Monbreuil,  en  Carquefou,  et  à  laquelle  la 
Commission  pomologique  a  donné  le  nom  de  Belle  de 
Monbreuil,  suivant  le  désir  exprimé  par  les  obtenteurs. 

Dans  le  Journal  de  la  Société  impériale  et  cen- 
trale d'Horticulture  de  France,  nous  lisons  qu'à  la 
séance  du  12  décembre  dernier,  H.  Loménorel,  pro- 
priétaire à  Villiers-le-Bel  (Seine-et-Oise),  a  déposé  des 
rameaux  de  poiriers  qui  montrent  les  résultats  d'une 
expérience  qu'il  a  faite  et  dont  il  expose  les  détails  de  la 
manière  suivante  : 

Au  moment  de  la  taille  des  arbres,  il  avait  recom- 
mandé à  son  jardinier  de  ficher  en  terre  les  rameaux 
coupés  afin  de  les  conserver  pour  qu'ils  pussent  ser- 
vir à  la  greffe,  au  printemps. 

Ces  rameaux  n'ayant  pas  été  tous  employés  à  gref- 
fer, il  en  resta  un  certain  nombre  dans  la  situation 
où  ils  avaient  été  mis  au  moment  de  la  taille. 

Un  peu  plus  tard,  une  circonstance  l'ayant  amené 
à  employer  de  ces  rameaux,  il  reconnut  que,  sur 
plusieurs,  l'écorce  du  bout  enfoncé  en  terre  avait  été 
rongée,  et  en  creusant  à  l'endroit  où  ils  étaient,  il  y 
trouva  des  vers  blancs  ou  larves  du  hanneton  com- 
mun. Eclairé  par  cette  observation,  il  a  répété  l'ex- 
périence plus  régulièrement,  en  enfonçant  en  terre, 
de  0m16  à  0m20  centimètres,  au  pied  de  plusieurs  ar- 
bres, sur  un  cercle  de  0m50  à  0m60  centimètres  de 


—  19  — 

diamètre,  des  rameaux  qui  étaient  restés  des  tailles 
précédentes. 

Les  vers  blancs  rongeant  l'écorce  de  ces  rameaux 
de  préférence  à  toute  autre  chose,  il  lui  a  suffi  de 
fouiller  aux  pieds  de  ceux-ci  pour  prendre  et  détrui- 
re sans  peine  un  grand  nombre  de  ces  larves.  M.  Lo- 
ménorel  pense  qu'en  procédant  partout  comme  le 
hasard  Ta  conduit  à  faire,  on  pourrait  amoindrir  no- 
tablement l'un  des  maux  dont  souffre  le  plus  l'horti- 
culture. Il  croit  même  que  les  vers  blancs  rongent 
plus  volontiers  l'écorce  des  rameaux  que  les  racines 
des  laitues  et  des  fraisiers  qu'on  plante  souvent  pour 
les  attirer  et  pour  préserver  ainsi  de  leurs  atteintes 
les  plantes  voisines. 

A  ce  propos,  M.  Rivière  fait  savoir  qu'un  arbori- 
culteur de  Vitry  a  eu  occasion  de  faire  une  obser- 
vation analogue.  Ayant  ouvert  des  sillons  et  y  ayant 
ensuite  couché  des  rameaux  d'arbres  qu'il  couvrît  de 
terre,  il  reconnut  que  les  vers  blancs  en  rongeaient 
l'écorce  en  épargnant  les  racines  voisines.  Il  put  ainsi 
préserver  les  arbres  de  leurs  atteintes. 

M.  Pradal,  trésorier,  présente  les  comptes  et  bud- 
gets de  l'exercice  1867. 

L'assemblée,  après  la  vérification  des  comptes  par 
une  Commission  nommée,  séance  tenante,  par  M.  le 
Président,  et  composée  de  MM.  Chatellier,  Franck  et 
Rochet,  vote  d'unanimes  remerciements  à  son  tré- 
sorier, pour  le  soin  qu'il  apporte  dans  la  tenue  de 
ses  livres. 

M.  le  Président  fait  savoir  que  la  Commission  nom- 
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mée  par  la  Société  à  l'effet  de  visiter  les  jardiniers, 
fleuristes  et  maraîchers,  pour  les  consulter  sur  l'épo- 
que la  plus  propice  pour  faire  notre  Exposition 
annuelle,  ont  demandé  qu'elle  fût  fixée  à  la  pre- 
mière quinzaine  de  mai. 

En  conséquence,  la  Commission  propose  de  fixer 
l'Exposition  annuelle  aux  9, 10  et  11  mai  prochain.  Ce 
que  l'assemblée  adopte. 

La  Commission  a  remarqué  dans  ses  visites  chez 
MM.  les  horticulteurs  un  phénomène  assez  curieux 
des  Palmiers  chamérops  excelsa  en  pleine  terre,  ex- 
posés à  tous  les  vents  et  n'ayant  été  abritée  d'aucune 
manière  pendant  l'hiver  que  nous  venons  de  subir  où 
le  thermomètre  est  descendu  jusqu'à  plus  de  15  de- 
grés au-dessous  de  zéro,  ont  vigoureusement  résisté 
à  cette  basse  température. 

Séances  des  1er  et  15  mars  1868. 


PrétMemee  dto  ■•  Cteaprto. 

En  faisant  le  dépouillement  des  correspondances 
imprimées,  M.  le  Président  donne  lecture  à  l'assem- 
blée d'une  notice  sur  le  châtaignier,  insérée  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  Clermont 
(Oise). 

Le  châtaignier  commun,  dit  l'auteur  de  la  notice, croît 
naturellement  dans  les  forêts,  surtout  sur  les  versants 
des  montagnes,  et  il  se  retrouve  en  beaucoup  d'en- 
droits des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord. 

Le  châtaignier  occupe  un  des  premiers  rangs  par- 
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mi  les  arbres  de  nos  forêts  ;  il  a  un  port  majestueux 
et  parvient  quelquefois  à  une  dimension  prodigieuse. 

D'après  le  témoignage  de  plusieurs  voyageurs,  il 
existe  sur  le  mont  Etna  un  châtaignier  qui  surpasse 
en  grosseur  tous  les  végétaux  connus,  ayant  cent 
soixante  pieds  de  circonférence.  Il  s'appelle  le  châ- 
taignier des  Gent-Chevaux,  parce  qu'on  prétend  que 
Jeanne  d'Aragon  s'y  mit  un  jour  à  couvert,  avec  tout 
son  cortège,  pendant  un  orage. 

Cet  arbre  si  vanté ,  dit  un  voyageur ,  et  d'un  dia- 
mètre si  considérable,  est  entièrement  creux  ;  car  le 
châtaignier  est  comme  le  saule ,  il  subsiste  par  son 
écorce;  il  perd  en  vieillissant  ses  parties  intérieures 
et  ne  s'en  couronne  pas  moins  de  verdure.  La  cavité 
de  celui-ci  étant  immense ,  des  gens  du  pays  y  ont 
construit  une  maison  où  est  un  four  pour  faire  sécher 
des  châtaignes,  des  noisettes,  des  amandes  et  autres 
fruits  que  l'on  veut  conserver.  Il  serait  difficile  de 
calculer  l'âge  d'un  tel  arbre.  En  supposant  que, 
chaque  année,  ses  couches  concentriques  se  soient 
accrues  d'une  ligne  en  épaisseur,  le  châtaignier  aux 
Ceat-Chevaux  aurait  de  trois  mille  à  quatre  mille 
ans-,  mais  il  est  probablement  encore  plus  vieux. 

Le  plus  gros  châtaignier  connu  en  France  parait 
être  celui  qui  existe  dans  le  département  du  Cher, 
près  de  Sancerre. 

Cet  arbre  compte  30  pieds  de  circonférence  à  hau- 
teur d'homme.  Il  y  a  six  siècles,  dit-on,  qu'il  portait 
déjà  le  nom  de  gros  châtaignier.  On  lui  suppose 
mille  ans  d'âge  ;  son  tronc  est  parfaitement  sain , 
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et,  chaque  année,  il  produit  une  immense  quantité 
de  fruits. 

Le  châtaignier  se  plaît  sur  le  penchant  des  coteaux, 
dans  les  terres  légères  et  caillouteuses  qui  ont  beau- 
coup de  fond.  Il  ne  se  multiplie  que  de  graines. 

Le  châtaignier  commence  à  rapporter  quatre  on 
cinq  ans  après  avoir  été  greffé,  et  son  produit  va  tou- 
jours en  augmentant  d'année  en  année  f  jusqu'à  Page 
le  plus  avancé.  Dans  plusieurs  parties  de  la  France, 
telles  que  le  Limousin ,  le  Périgord ,  les  Cévennes 
et  nie  de  Corse ,  les  habitants  des  campagnes  et  la 
classe  indigente  font  presque  toute  leur  nourriture 
des  châtaignes.  Le  pain  de  châtaignes  a  une  saveur 
douce  et  agréable  ;  il  se  digère  facilement  et  peut  se 
conserver  au-delà  de  quinze  jours. 

Dans  le  bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de 
l'Aube ,  M.  Edouard  Le  Fort ,  dans  un  article  fort 
intéressant,  démontre  la  manière  de  cultiver  le  fram- 
boisier. 

Le  framboisier,  dit-il,  croît  spontanément  dans  les 
bois  et  sur  les  montagnes  de  l'Europe,  dans  les  Alpes 
du  Dauphiné  et  de  la  Suisse,  dans  les  Pyrénées. 

Les  fleurs  du  framboisier  sont  blanches,  disposées 
en  petites  panicules  latérales  et  terminales,  sur  des 
pieds  velus,  en  petits  rameaux  ;  elles  apparaissent  au 
printemps,  et  sont  suivies  de  fruits  de  couleur 
rougeâtre  et  d'un  parfum  exquis.  La  culture  a 
beaucoup  amélioré  le  framboisier  sauvage.  Les  va- 
riétés de  framboisiers  cultivés  sont  assez  nombreuses. 
Nous  mettons  au  premier  rang  les  framboisiers  remon- 
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lants,  leur  mérite  est  évident  ;  ils  donnent  des  fruits 
de  juillet  à  novembre  ;  les  fruits  d'automne  sont  néan- 
moins moins  savoureux  que  ceux  qui  viennent  au 
printemps.  La  plantation  des  framboisiers,  comme 
celle  des  antres  arbres  fruitiers ,  se  fait  principale- 
ment à  l'automne;  et*  jusqu'au  printemps,  elle  se 
fait  soit  en  ligne,  soit  en  touffes.  On  ouvre  des  trous 
de  40  centimètres  de  profondeur  sur  une  largeur  de 
50  centimètres  ;  on  emplit  le  trou  &  moitié  de  vieux 
terreau  mêlé  de  fumier  non  pourri ,  puis  on  plante 
dedans  le  framboisier,  et  Ton  recouvre  avec  la  terre. 

Le  framboisier  s'accommode  de  tous  les  sols  ;  celui 
qu'il  préfère  est  un  sol  léger  et  frais.  La  culture  ra- 
tionnelle du  framboisier  est  basée  sur  ce  principe  : 
les  branches  qui  ont  une  fois  produit  du  fruit  n'en 
produisent  plus  l'année  suivante.  En  conséquence, 
il  faut  les  supprimer  et  préparer  trois  ou  quatre 
branches  par  pied  parmi  les  scions  nouveaux,  pour 
en  obtenir  des  fruits. 

La  meilleure  exposition  pour  les  framboisiers  est 
le  levant,  un  peu  ombragé.  Au  midi ,  les  fruits  sont 
plus  précoces  et  plus  parfumés ,  mais  plus  petits  et 
moins  abondants. 

Le  framboisier  est  vorace  ;  il  épuise  prompte  ment 
le  sol  où  il  est  planté  ;  aussi  faut-il  refaire  les  fram- 
boisières  tous  les  cinq  ou  six  ans,  même  quand  on 
les  a  entretenues  par  de  bonnes  fumures,  et  les  va- 
riétés obtenues  se  propagent  par  les  drageons  qui 
naissent  en  grand  nombre  au  pied  de  cet  arbuste,  et 
surtout  si  on  le  taille  très-court. 
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Le  framboisier  a  pour  ennemis  les  chenilles  à  l'ex- 
térieur, et,  à  l'intérieur  du  sol,  les  vers  blancs  ou 
larves  de  hannetons.  En  faisant  la  taille,  on  doit 
enlever  avec  soin  ces  chenilles  qui  se  roulent  en 
forme  de  bague  autour  des  tiges. 

H.  le  Président  donne  lecture  à  l'assemblée  :  1°  d'un 
article  de  M.  Edouard  Morren,  inséré  dans  la  Revue 
de  la  Belgique  Horticole,  faisant  le  plus  grand  éloge 
de  l'ouvrage  de  H.  Arthur  Mangin,  les  Jardins. 

2°  De  la  Notice  nécrologique  sur  M.  le  comte  Odar, 
insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture 
d'Indre-et-Loire.  M.  le  Président  décide  que  cette 
Notice  sera  insérée  dans  nos  Annales. 

M.  le  Président  dépose  ensuite  sur  le  bureau  : 

1°  L'ouvrage  de  M.  Courtois-Gérard,  sur  la  culture 
des  pommes  de  terre.  Des  remerciements  lui  seront 
adressés  pour  l'envoi  de  son  ouvrage. 

2°  Le  Catalogue  de  MM.  Ch.  Huber  et  C1*,  mar- 
chands grainiers  à  Hyères  (Var). 

M.  6.  Desmas,  représentant  de  MM.  Jules  Goubeau, 
Goudenove  et  Cle,  d'Orléans,  pour  les  engrais  à  do- 
sage chimique  garanti,  dépose  sur  le  bureau  trois 
bottes  de  ces  engrais. 

La  première  contient  de  la  poudre  d'os  pur  dosant 
de  4  à  5  %  d'azote  et  50  à  56  %  de  phosphate,  en- 
grais très-bon  et  donnant  d'excellents  résultats  pour 
n'importe  quelle  sorte  de  semence.  Le  prix  en  est  de 
21  fr.  les  100  kil.,  sacs  neufs  compris. 

La  deuxième  contient  de  la  poudre  de  cornes  pure, 
dosant  de  15  à  18  °/0  d'azote  et  de  5  %  de  phos- 
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phate,  à  26  fr.  les  100  kil.  Cet  engrais  fait  merveille 
sur  les  plantes  fourragères  et  légumineuses. 

La  troisième  contient  un  engrais  qui  a  la  propriété 
de  détruire  les  vers  blancs,  les  loches,  les  limaçons, 
et  de  guérir  radicalement  les  vignes  les  plus  malades. 
Le  prix  de  cet  engrais  est  de  24  fr.  l'hectolitre. 

M.  Pradal,  qui  a  essayé  des  deux  premiers  engrais 
mêlés  ensemble,  en  a  été  très-content  et  a  obtenu  de 
très-bons  résultats. 

Gomme  essai  contre  les  loches,  dit  M.  Desmas, 
après  avoir  semé,  étalez  une  très-légère  couche  de 
cet  engrais  en  promenant  sur  les  terrains  un  tamis 
pour  en  mettre  le  moins  possible.  Il  n'y  a  aucun 
danger  à  en  mettre  beaucoup,  mais  la  plus  légère 
couche  suffit  pour  empêcher  les  loches  de  manger  les 
jeunes  semis.  Une  très-petite  quantité  mêlée  avec  la 
terre  en  bêchant,  détruit  parfaitement  les  vers  blancs. 
Un  petit  tas  de  cet  engrais  au  pied  d'une  vigne  ma- 
lade la  guérit  rapidement. 

H.  le  Président  nomme  une  Commission  pour  l'ex- 
périmentation de  ces  trois  sortes  d'engrais,  composée 
de  MM.  G.  Démange  et  F.  Pouplard,  horticulteur 
maraîcher. 

M.  le  Président  prie  M.  6.  Desmas  de  lui  fournir 
pour  la  Société  50  kil.  de  ces  engrais,  afin  d'en 
donner  à  la  Commission  d'expérimentation  ainsi  qu'à 
ceux  de  ses  collègues  qui  voudraient  s'en  servir. 

H.  Louvot-Dupuis  indique,  dans  V  Horticulteur 
Fronçais,  le  moyen  d'obtenir  le  développement  des 
yeux  sur  les  arbres  fruitiers  à  pépins. 
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Depuis  deux  ans,  j'emploie,  dit-il,  un  moyen  bien 
simple  pour  faire  développer  les  yeux  ou,  s'ils  sont 
annulés,  les  sous-yeux  sur  les  poiriers  ou  les  pom- 
miers, qui,  par  le  défaut  de  leur  développement, 
laissent  toujours  des  vides  regrettables  sur  les  bran- 
ches charpentières  et  privent,  par  conséquent,  d'une 
partie  de  la  récolte. 

Au  mois  de  mai,  au  moment  de  la  plus  forte 
ascension  de  la  sève,  je  pratique  une  incision  trans- 
versale à  environ  2  centimètres  au-dessus  de  l'œil 
que  je  désire  faire  développer,  une  seconde  incision 
longitudinale  prenant  naissance  sur  la  transversale  et 
amenée  jusque  contre  l'œil,  et,  avec  la  spatule  du 
greffoir,  je  soulève  chaque  côté  de  cette  dernière 
incision  jusqu'à  l'œil. 

La  sève,  attirée  par  cette  plaie  béante,  fait  déve- 
lopper immédiatement  l'œil  ou,  à  son  défaut,  les 
sous-yeux,  et  j'obtiens  des  bourgeons  à  bois  qu'au 
moyen  du  pincement  je  convertis  en  bonnes  branches 
fruitières.  Cette  opération  faite  plus  tard  ne  donne 
pas  les  mêmes  résultats. 

Pratiquée  dans  le  courant  de  juin,  on  obtient 
encore  quelques  bourgeons  sur  les  arbres  vigoureux, 
mais  le  plus  généralement  des  dards  ou  des  lam- 
bourdes. A  l'automne,  les  plaies  sont  parfaitement 
cicatrisées  et  ne  laissent  aucune  trace  de  mutilation 
comme  les  incisions  faites  avec  une  scie  et  lorsqu'on 
attaque  le  bois  parfait. 

H.  le  Président  propose  à  l'assemblée  de  faire  l'a- 
chat d'un  ouvrage,  intitulé  :  Eléments  de  Botanique, 
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et  dû  à  la  plume  de  M.  Duchârtre,  membre  de  l'Ins- 
titut. Le  livre  du  professeur  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Paris  contient  un  résumé  substantiel  sans  aridité, 
savant  sans  prétention  des  connaissances  anciennes 
et  des  travaux  les  plus  modernes. 

Dans  cet  ouvrage,  dit  M.  le  comte  de  Gomer,  les 
débutants  trouveront  un  guide  agréable  et  sûr  ;  sa 
lecture  fournira  aux  personnes  instruites  et  plaisir  et 
profit.  L'assemblée  vote  l'acquisition  de  cet  ouvrage. 

M.  Jules  Bruneau  dépose  sur  le  bureau  son  rapport 
sur  la  12e  session  du  Congrès  pomologique  de  France, 
séant  à  Paris  du  19  au  27  septembre  1867. 

M.  J.  Michelin,  de  Paris,  notre  nouveau  collègue 
correspondant,  adresse  à  M.  le  Président  une  lettre 
par  laquelle  il  remercie  vivement  la  Société  de  l'avoir 
nommé  membre  correspondant,  et  le  prie  en  même 
temps  de  vouloir  bien  être  son  interprète  auprès  d'elle 
pour  lui  exprimer  sa  reconnaissance  la  plus  pro- 
fonde. 

Par  l'entremise  de  M.  Boisselot,  qui  lui  avait  fait 
parvenir  des  écorces  de  poiriers  atteints  par  des 
insectes,  M.  Michelin  donne  des  détails  fort  intéres- 
sants : 

Au  Comité  de  la  Société  impériale  et  centrale 
d'Horticulture,  on  a  d'abord  dit  que  l'insecte  qui 
était  sur  vos  écorces  de  poirier  était  le  kermès  piri, 
qui  attaque  le  bois,  tandis  que  le  tigre  du  poirier 
{tingris  piri)  attaque  les  feuilles.  Ensuite,  à  la  séance 
de  la  Société,  M.  le  docteur  Boisduval,  le  célèbre 
entomologiste,  a  confirmé  l'appréciation  et,  pour  le 
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reste, nous  a  renvoyé  à  son  ouvrage  sur  les  insectes 
nuisibles,  dont  il  vient  de  faire  la  publication. 

Pour  les  remèdes,  voici  tout  ce  qu'on  a  dit  avoir 
été  employé  avec  succès.  On  brosse  les  branches  avec 
de  l'huile  à  quinquet,  d'autres  les  induisent,  à  l'aide 
d'un  pinceau,  avec  une  dissolution  de  colle  forte  dans 
la  quantité  d'eau  suffisante  pour  que  la  colle  puisse 
prendre  et  former  une  couche  sous  laquelle  les  in- 
sectes sont  étouffés. 

A  Montreuil,  près  Paris,  les  cultivateurs  badi- 
geonnent les  branches  avec  une  bouillie  de  blanc  de 
Meudon,  fleur  de  soufre  et  colle  de  peau  (dite  de  pâte). 
Un  habile  cultivateur  du  même  pays  a  employé  avec 
succès  la  pâte  de  Pujalet,  dissoute  dans  les  conditions 
suivantes  :  Une  boite  de  1  fr.  50  c.  pour  15  litres 
d'eau  et  5  litres  de  jus  de  tabac. 

En  brossant  les  arbres  une  seule  fois,  on  réussit; 
on  fait  observer  que  tous  ces  travaux  doivent  se  faire 
en  hiver  ou  au  moins  sur  le  bois  sec,  et  que,  pour 
qu'ils  réussissent ,  il  faut  qu'ils  soient  suivis  de  six 
heures  au  moins  de  beau  temps. 

M.  Michelin  croit  se  rappeler  cependant  que  le 
docteur  Boisduval  lui  a  dit  que  les  Allemands,  qui 
ont  beaucoup  à  combattre  cette  maladie,  emploient  le 
lait  de  chaux. 

M.  Pujalet,  l'inventeur  de  la  pâte  en  question,  est 
un  pharmacien  de  Melun  (Seine-et-Marne). 

Deuxième  note  de  notre  collègue  M.  Michelin,  adres- 
sée à  M.  le  Président,  et  que  nous  reproduisons  dans 
son  entier  : 
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Vers  la  fin  de  Tannée  1867,  dit  notre  collègue, 
H.  À.  Boisselot  voulut  bien  m'envoyer  quelques  échan- 
tillons de  poires  récoltées  dans  son  jardin,  afin  de  me 
mettre  à  même  de  comparer  la  qualité  de  ces  fruits 
avec  celle  des  fruits  récoltés  dans  les  environs 
de  Paris.  Le  lot  comprenait  des  poires  Doyenné 
d'hiver  :  Beurré  Diel,  Duchesse  d'Angoulême,  Doyenné 
d'hiver  nouveau,  et  Bergamotte  Esperen. 

Les  poires  Doyenné  d'hiver  étaient  superbes  et 
d'un  volume  remarquable;  on  n'en  aurait  pas  de  sem- 
blables à  Paris  à  moins  de  1  fr.  ;  elles  avaient  un 
parfum  délicat  qui  les  distinguait  particulièrement 
des  nôtres. 

Les  Bergamotte  Esperen  avaient  plus  de  sucre  que 
celles  récoltées  cette  année  dans  les  environs  de  Paris 
et  qui  en  manquent  cette  année. 

Les  Doyenné  d'hiver  nouveau  et  Beurré  Diel  avaient 
on  goût  plus  relevé  et  agréable  que  celles  de  notre 
zone,  les  dernières  surtout,  qui,  en  outre,  ont  été 
mangées  un  mois  plus  tard  qu'à  Paris  ;  mais  la  diffé- 
rence a  été  plus  particulièrement  sensible  sur  les 
Duchesse  d'Angoulême,  mangées  aussi  un  mois  après 
qu'il  n'y  en  avait  plus  à  Paris,  mais  d'un  goût 
aromatisé  et  agréable  que  je  n'ai  jamais  rencontré 
dans  les  similaires  récoltées  sous  la  zone  parisienne, 
ou  généralement  elles  ne  sentent  que  l'eau. 

Dans  leur  ensemble,  ces  poires  avaient  une  qualité 
relative  bien  supérieure  et  qu'à  plusieurs  reprises  j'ai 
fait  apprécier  à  mes  collègues  du  Comité,  qui,  à  cet 
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égard,  ont  fait  remarquer  que  les  terres  schisteuses 
qui  dominent  dans  les  départements  d'Indre-et-Loire, 
Maine-et-Loire,  Loire-Inférieure,  donnent  des  qualités 
très-remarquables  aux  fruits  à  pépins  ;  que  le  terrain 
n'agissant  pas  seul  dans  ce  cas,  on  doit  supposer 
qu'une  large  part  d'influence  est  due  à  la  température 
moyenne  chaude  et  humide  qu'on  rencontre  dans  ces 
départements. 

Suivant  un  membre,  la  preuve  de  cet  effet  se  trouve 
dans  la  comparaison  qu'on  peut  faire  entre  les  fruits 
de  l'Est  et  ceux  de  l'Ouest,  ces  derniers,  poussés  sous 
la  même  latitude,  étant  les  meilleurs. 

Il  paraît  évident,  ajoute* do tre  correspondant  comme 
conclusion,  que  les  fruits  sus-mentionnés  devraient 
avoir  une  valeur  commerciale  relativement  supé- 
rieure. 

Deux  échantillons  de  la  pomme  Patte  de  Loup 
faisant  partie  du  même  envoi  et  admise  cette  année 
par  le  Congrès,  ont  été  fort  appréciés  au  Comité.  La 
culture  de  cette  variété  a  paru  devoir  être  très- 
recommandée  en  vue  du  commerce. 

Notre  collègue  termine  son  rapport  sur  la  dégus- 
tation de  deux  poires,  gains  de  Nantes,  qui  sont  : 

1°  La  poire  des  Enfants  Nantais,  poire  de  l'Expo- 
sition de  Nantes,  pyriforme,  obtuse  et  très-grosse,  la 
peau  verdâtre  entièrement  teintée  de  fauve;  pédoncule 
très-gros  et  très-court,  charnu,  implanté  presque  à 
fleur  du  fruit;  œil  très-petit  dans  une  cavité  profonde 
et  étroite,  chair  assez  fine,  fondante,  juteuse,  sucrée, 
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acidulée,  parfumée.  Bon  fruit  recommandable  par  son 
goût  et  sa  belle  apparence. 

2°  La  poire  Saint  Gabriel,  dégustée  le  20  février 
dernier,  fruit  moyen,  rond,  de  forme  de  bergamotte, 
dont  la  peau  est  jaunâtre,  verdâtre  et  teintée  de  brun 
fauve  ;  le  pédoncule  est  moyen,  brun,  ligneux,  charnu 
à  la  base,  assez  gros  et  implanté  dans  une  cavité 
assez  profonde;  l'œil  est  petit,  ouvert,  à  divisions 
courtes,  grises  dans  une  cavité  moyenne,  évasées  et 
régulières  ;  la  chair  est  blanche,  jaunâtre,  assez  fine, 
ferme  sans  être  cassante,  malgré  cela  juteuse,  assez 
sucrée,  d'un  goût  peu  prononcé  et  cependant  assez 
fin.  Le  fruit  cueilli  trop  tôt  est  à  revoir,  n'ayant  pas 
été  en  état  d'être  bien  jugé. 

M.  le  Président  appelle  l'attention  de  l'assemblée 
sur  l'utilité  de  se  servir  de  paillassons  passés  au  sulfate 
de  cuivre,  qui  ont  non-seulement  la  propriété  d'abri- 
ter du  froid  nos  serres  et  nos  bâches,  mais  encore 
de  les  préserver  des  gelées  les  plus  fortes. 

H.  Lotz  ajoute  qu'ils  détruisent  les  insectes  dans 
nos  jardins  et  les  préservent  de  leurs  ravages  au 
printemps.  Notre  collègue,  qui  s'en  sert  depuis  cinq 
ans,  s'en  trouve  très-bien. 

Le  dépôt  de  ces  paillassons  se  trouve  chez  M.  Â. 
Leroy,  quai  Jean-Bar t,  4. 

H.Boisselot  dépose  sur  le  bureau  diverses  crossettes 
de  vignes  pour  être  distribuées  à  l'assemblée. 

Voici  le  nom  de  ces  diverses  espèces  de  vignes  : 
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1°  Chasselas  Rose  Royale. 
2°  Muscat  de  Madère. 
3°  Chasselas  Rose  de  Falloux. 
4°  Duc  de  Magenta. 
5°  Muscat  de  Courtiller. 
6°  Muscatleillier  noir  de  Genève. 
7°  Milhaud  du  Pradel. 
8°  Limdi-Kanack. 
9°  Chasselas  Napoléon. 
10°  Muscat  d'Eseinstad. 
11°  Chasselas  de  Florence. 
M.  le  Président,  au  nom  de  rassemblée,  adresse  des 
remerciements  à  ce  collègue. 

M.  Vigneron  de  la  Jousselandière  dépose  sur  le 
bureau  des  graines  de  tinnias  doubles,  provenant 
d'une  riche  collection  qu'il  possède.  Des  remercie- 
ments sont  aussi  adressés  à  ce  collègue. 

La  séance  se  termine  par  l'examen  de  persiennes 
et  jalousies  pour  serres,  qu'un  jeune  industriel,  M.  H. 
Ollivié,  confectionne,  et  qui  sont  trouvées  très-bien 
faites  par  l'assemblée.  M.  le  Président  remercie  cet 
industriel  d'avoir  bien  voulu  nous  communiquer  ces 
spécimens  de  son  invention. 

Séances  des  5,  19  et  26  avril  1868. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 
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II, le  Président  procède  au  dépouillement  des  cor- 
respondances imprimées  et  manuscrites,  et  fait 
remarquer,  dans  le  Journal  d'Agriculture  de  la 
Société  d'Emulation  de  l'Ain,  un  article  ainsi  causé  : 
Les  ustensiles  de  cuivre  sont-ils  dangereux?  dont 
Fauteur,  M.  Chevalier,  a  présenté  à  l'Académie  des 
sciences  un  travail  sous  ce  même  titre. 

L'auteur,  après  avoir  cité  de  nombreux  cas  d'em- 
poisonnements déterminés  par  la  cuisson  d'aliments 
dans  des  ustensiles  de  cuivre,  conclut  ainsi  :  Tous  les 
faits  que  nous  venons  de  rapporter,  faits  qui  sont 
parvenus  à  notre  connaissance,  démontrent  bien 
positivement  que  l'emploi  de  vase  de  cuivre  présente 
du  danger,  et  qu'il  y  a  tout  au  moins  imprudence  à 
chercher  à  démontrer  que  le  cuivre  et  les  sels  de 
cuivre  ne  sont  pas  toxiques,  et  que  les  ustensiles  de 
cuivre  ne  sont  pas  dangereux. 

Il  est  cependant  à  craindre  que  notre  voix  ne  soit 
point  entendue,  et  que  ces  vases  soient  encore,  pen- 
dant longtemps,  employés  à  préparer  des  aliments  et 
soient  des  causes  de  danger;  on  sait  que  le  danger 
peut  être  en  partie  prévenu  par  rétamage  ;  mais 
l'étamage  des  vases  culinaires,  qui  est  ordonné,  à 
Paris,  aux  personnes  qui  s'occupent  de  la  préparation 
des  aliments,  ne  l'est  pas  à  notre  connaissance  dans 
tous  les  départements;  du  moins,  nous  n'avons  rien 
trouvé  à  ce  sujet,  qui  a,  selon  nous,  une  grande 
importance. 

Non-seulement  nous  voudrions  que  l'étamage  fût 
prescrit ,  mais  encore  conseillé  par  mesure  de  salu- 
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brité,  partout  où  il  n'est  pas  encore  prescrit,  à  toutes 
les  personnes  qui  font  usage  de  vases  de  cuivre  pour 
la  préparation  des  aliments. 

Les  dangers  qui  sont  dus  au  cuivre  ont  donné 
lieu  à  des  recherches,  à  des  applications  relatives  aux 
vases  qui  pourraient  Être  substitués  aux  vases  de 
cuivre. 

M.  J.  Bazin,  professeur  de  la  Société  d'Horticulture 
de  Clennont  (Oise),  a  publié,  dans  le  Bulletin  de  cette 
Société,  une  Note  fort  intéressante  sur  le  puceron 
lanigère. 

L'un  des  principaux  fléaux  de  l'arboriculture,  dit-il, 
est  sans  contredit  le  puceron  lanigère.  Tout  le  monde 
sait  combien  il  s'est  propagé  rapidement  dans  presque 
toute  l'Europe  et  combien  sont  grands  les  dégâts 
qu'il  cause  aux  arbres  fruitiers,  plus  spécialement  aux 
pommiers. 

Au  commencement  de  l'été,  et  même  dès  le  prin- 
temps, on  voit  apparaître  sur  les  branches  de  certains 
arbres  une  légère  couche  de  matière  grisâtre  ;  peu  à 
peu  cette  couche  augmente  et  prend  un  aspect  coton- 
neux; enfin,  vers  le  milieu  de  l'été,  elle  se  montre 
comme  un  épais  duvet  blanchâtre,  parfois  assez  long 
pour  être  agité  par  le  vent. 

En  examinant  de  près  cette  matière,  on  reconnaît 
qu'elle  cache  un  nombre  immense  de  petits  pucerons 
sans  ailes  qui  sucent  avidement  à  travers  les  fissures 
de  l'écorce  ou  à  travers  cette  écorce  elle-même  quand 
elle  n'est  pas  trop  dure,  et  cela  au  moyen  d'une 
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trompe  terminée  en  soie  très-fine,  la  sève  qui  se 
trouve  dans  les  parties  sous-jacentes. 

Piqué  par  eux,  l'aubier  forme  des  excroissances  et 
des  nodosités  qui  déforment  la  branche  attaquée  et 
qui  entravent  la  marche  de  la  sève  ;  bientôt  les  feuilles 
jaunissent  et  tombent  en  nombre  plus  ou  moins 
considérable;  enfin,  ces  altérations  se  propageant  de 
branche  en  branche  à  mesure  que  les  pucerons  se 
multiplient,  l'arbre  finit  par  succomber. 

La  matière  cotonneuse  qui  a  fait  donner  à  cet 
insecte  le  nom  de  lanigère  est  produite  par  lui  en 
vue  de  former  un  abri  protecteur  à  ses  petits.  A 
l'automne,  les  vents  et  les  grandes  pluies  dispersent 
généralement  les  agglomérations  presque  innom- 
brables que  les  pucerons  formaient  auparavant  ;  beau- 
coup périssent,  mais  il  en  survit  toujours  une  partie 
qui  se  cache,  soit  dans  les  anfractuosilés  de  l'écorce, 
soit  dans  la  terre,  sur  les  racines  même  des  arbres, 
soit  même  sous  les  feuilles  d'autres  plantes,  et  qui 
reproduisent  dès  le  printemps  suivant,  une  nouvelle 
population  à  la  surface  des  arbres. 

On  a  essayé  un  grand  nombre  de  procédés  divers 
en  vue  de  se  débarrasser  du  puceron  lanigère  :  on  a 
d'abord  enduit  les  arbres  de  lait  de  chaux  ;  mais  il 
a  été  reconnu  que  cette  matière  n'est  pas,  à  beaucoup 
près,  aussi  efficace  qu'une  substance  glutineuse  quel- 
conque qui  puisse  couvrir  les  insectes  et  sécher 
ensuite  sur  eux.  Ainsi,  la  colle  liquéfiée  à  l'aide  de 
ia  chaleur  et  appliquée  au  moyen  d'une  brosse  de 
peintre  au  printemps,  dès  le  moment  où  Ton  corn- 
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mence  à  voir  plus  nettement  qu'en  hiver  la  matière 
cotonneuse,  produit  d'excellents  effets  à  la  condition 
qu'on  en  mette  dans  toutes  les  crevasses  où  se  trouvent 
les  pucerons. 

Toutefois,  comme  cette  colle  peut  être  enlevée  par 
la  pluie,  on  peut  la  remplacer  par  un  vernis  préparé 
de  la  manière  suivante  :  On  fait  fondre  dans  un 
vase  de  terre  environ  90  grammes  de  résine,  qu'on 
verse  ensuite  dans  le  même  poids  d'huile  de  poisson; 
ces  deux  matières  se  mélangent  fort  bien,  et  lors- 
qu'elles sont  refroidies,  le  composé  a  la  consistance 
du  miel. 

Une  légère  chaleur  suffit  pour  liquéfier  le  mélange 
qu'on  applique  avec  une  brosse  de  peintre  sur  toutes 
les  parties  attaquées.  La  couche  qu'on  pose  ainsi 
durcit  bientôt  en  une  sorte  de  vernis  qui  emprisonne 
et  étouffe  les  pucerons;  il  faut  faire  cette  opération 
au  printemps,  dès  que  l'apparition  de  la  couche  coton- 
neuse montre  que  les  insectes  entrent  en  activité. 

Les  matières  huileuses  et  résineuses  pouvant  exercer 
sur  les  arbres  une  action  nuisible,  on  a  beaucoup 
conseillé  de  laver  avec  du  vinaigre  les  places  atta- 
quées ou  de  faire  des  lavages  à  l'eau  chaude  ou  à 
l'acide  sulfurique  très-étendue  d'eau. 

Mais  la  matière  qui  paraît  avoir  donné  les  meilleurs 
résultats,  et  dont  remploi  est  le  plus  facile,  est  le 
goudron  de  houille,  qui  réussit  parfaitement;  le  gou- 
dron s'applique  avec  une  forte  brosse  partout  où  se 
montre  ce  redoutable  insecte;  une  seule  application 
suffit;  il  est  rare  qu'il  soit  besoin  de  recommencer. 
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Le  goudron  de  bouille  est  une  matière  à  très-bas 
prix,  qu'on  se  procure  facilement  dans  toutes  les  usines 
à  gaz. 

H.  le  Président  ljt  un  rapport  sur  la  visite  faite 
par  le  Jury  chez  H.  J.-B.  Guillard,  horticulteur 
marchand.  L'assemblée  décide  que,  pour  encou- 
rager et  récompenser  cet  horticulteur ,  il  lui  sera 
décerné  une  médaille  d'argent  moyen  module. 

M.  A.  Boisselot  annonce  à  l'assemblée  qu'il  a  obtenu 
à  l'Exposition  universelle  de  1867,  à  Paris,  une  mé- 
daille de  bronze  pour  la  greffe  qui  porte  son  nom. 
Son  diplôme  et  sa  médaille  portent  l'inscription  sui- 
vante :  Groupe  IX,  classe  86,  un  premier  prix  :  viti- 
culture greffe,  à  M.  À.  Boisselot  de  la  Rigaudière, 
Nantes  (Loire-Inférieure). 

M.  H.  Van  Iseghem  annonce,  à  son  tour,  qu'une 
mention  honorable  lui  a  été  décernée ,  à  la  même 
Exposition ,  pour  ses  raisins  à  cuve  provenant  de  nou- 
veaux cépages  introduits  dans  le  département,  et  que 
son  vin  a  obtenu  une  médaille  d'argent  au  concours 
régional  et  agricole  de  1866. 

H.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  l'ouvrage  de 
H.  Duchârtre  :  les  Éléments  de  botanique,  dont  la 
Société  avait  autorisé  l'acquisition. 

Il  annonce  aussi  que  M.  le  comte  de  Lambertye 
vient  de  faire  don  à  la  Société  de  son  nouvel  ouvrage 
intitulé  :  «  Conseils  sur  la  culture  des  fleurs  de 
pleine  terre  et  de  fenêtres,  offerts  aux  habitants 
de  la  campagne,  »  ouvrage  que  M.  le  Président 
dépose  sur  le  bureau ,   en  faisant  connaître  qu'il 
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a    adressé  de   vifs  remerciements   à   ce  laborieux 
écrivain. 

Est  déposé  sur  le  bureau  le  magnifique  ouvrage 
de  M.  Arthur  Mangin  :  a  Les  Jardins,  »  dont  Tachai 
avait  été  voté  par  la  Société. 

H.  Gillard,  sculpteur,  dépose  sur  le  bureau  un 
moule  en  plâtre  représentant,  en  grandeur  naturelle, 
nos  médailles  d'argent ,  dessiné  et  moulé  par  lui  ;  il 
se  propose  de  faire  don  d'un  spécimen  en  bronze  qui 
restera  déposé  dans  les  archives  de  la  Société. 

Dans  Y  Horticulteur  français ,  M.  Eugène  Verdier 
fils  aîné  donne  quelques  indications  sur  la  culture 
des  glaïeuls,  qui  peuvent  être  utiles  aux  amateurs  qui 
s'en  occupent. 

Les  glaïeuls,  issus  du  Gladiolus  gandavensis  qui 
provient  déjà  lui-même  d'une  espèce  rustique,  le 
Bitacinus,  n'exigent,  pour  ainsi  dire,  aucuns  soins 
particuliers  de  culture  ;  il  suffit  de  les  planter  dans 
une  terre  ordinaire  meuble  et  labourée  quelque  temps 
fa  l'avance,  autant  que  possible. 

Tous  ces  glaïeuls  redoutent  les  terres  compactes 
et  argileuses,  ils  prospèrent  généralement  bien  dans 
les  sols  frais.  Les  plantations  dans  le  même  sol,  pen- 
dant plusieurs  années  de  suite,  leur  sont  préjudi- 
ciables ;  il  est  donc  nécessaire  de  les  changer  de 
place  chaque  année  et  de  manière  à  ne  revenir  au 
même  emplacement  que  tous  les  deux  ou  trois  ans. 

Il  faut  avoir  soin  de  fumer  dans  l'année  qui  précède 
la  plantation  et  non  Tannée  même.  On  doit  fumer, 
pour  les  terres  les  plus  sèches  et  les  plus  calcaires, 
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avec  des  fumiers  de  bœuf  et  de  vache,  et,  pour  les 
terrains  les  plus  humides ,  avec  le  fumier  de  vache 
ou  avec  les  boues  et  balayures  des  rues  vulgairement 
appelées  gadoues. 

La  plantation  en  pleine  terre  peut  se  faire  succes- 
sivement, de  quinzaine  en  quinzaine,  depuis  la  fin  de 
mars  jusqu'en  juin;  on  a  ainsi  une  floraison  prolongée 
qui  commence  en  juillet  et  se  continue  jusqu'en  novem- 
bre ;  mais  les  oignons  qui  fleurissent  à  celte  arrièreT 
saison  ne  peuvent  pas  parvenir  à  leur  maturité  com- 
plète ;  il  ne  faut  donc  pas  compter  sur  eux  pour  les 
plantations  de  Tannée  suivante. 

La  grosseur  des  bulbes  doit  être  prise  aussi  en  con- 
sidération pour  bien  établir  la  succession  de  la  florai- 
son. Il  est  reconnu  que  les  plus  grosses  ne  sont  pas 
celles  qui  produisent  les  plus  belles  fleurs;  mais,  plan- 
tées toutes  ensemble,  elles  fleurissent  les  premières;  les 
bulbes  de  grosseur  moyenne  leur  succéderont,  et  leur 
floraison  sera  suivie  de  celle  des  plus  petites. 

Quant  à  la  profondeur  à  Inquelle  doivent  être  placés 
les  oignons  dans  la  terre,  elle  varie  en  raison  de  la 
grosseur  des  bulbes  ;  on  enterre  les  plus  petits  à  5  ou 
6  centimètres,  et  les  plus  gros  peuvent  être  recouverts 
de  8  à  10  centimètres  de  terre. 

L'arrachage  doit  se  faire  vers  l'automne,  au  fur  et 
à  mesure  que  les  tiges  commencent  à  se  bien  sécher; 
alors  les  bulbes  sont  faites  et  bien  aoûtées.  Leur  ma- 
turité est  complète.  Aussitôt  après  l'arrachage,  on 
rentre  les  bulbes  dans  un  lieu  sec,  aéré,  non  chauffé, 
mais  à  l'abri  de  la  gelée,  et  on  les  place  sur  des  ta- 
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blettes  ou  dans  des  casiers,  les  unes  à  côté  des  autres , 
et  non  les  unes  sur  les  autres. 

Sous  ce  titre  :  Procédé  de  M.  André  Leroy  pour 
l'emballage  des  graines,  greffes  et  boutures,  M.  F. 
Herincq  s'exprime  ainsi  dans  son  bulletin  de  l'Hor- 
ticulteur  français  du 

Une  chose  qui  s'oppose  à  l'introduction  des  plan- 
tes nouvelles  exotiques,  c'est  la  difficulté  de  con- 
server les  graines  en  parfait  état  de  vitalité,  de  les 
garantir  de  l'humidité  qui  occasionne  leur  pourri- 
ture. M.  André  Leroy  nous  a  communiqué ,  dit-il , 
un  procédé  qui  lui  réussit  parfaitement,  non-seule- 
ment pour  les  graines,  mais  encore  pour  les  rameaux 
destinés  aux  bouturages  et  greffages. 

Pour  faire  voyager  des  graines  à  de  longues  dis- 
lances, et  qui  doivent  rester  plusieurs  mois  en  mer, 
M.  André  Leroy  les  emballe  de  la  manière  suivante: 

Il  prend  de  l'argile,  qui  a  été  parfaitement  sécbée, 
et  il  la  réduit  à  peu  près  en  poudre.  Ainsi  pulvérisée, 
il  l'expose  en  lit  très-mince  à  l'air  libre  pendant  toute 
la  nuit  qui  précède  le  jour  où  on  doit  l'employer. 
L'argile  se  trouve,  par  cette  exposition,  très-légère- 
ment humectée  par  les  vapeurs  qui  tombent  du  ciel, 
après  le  coucher  du  soleil. 

On  en  dispose  alors  une  couche  au  fond  d'une 
caisse,  puis  un  lit  de  graines,  et  ainsi  de  suite  jus- 
qu'au sommet  de  la  caisse.  On  ferme  hermétique- 
ment, et  les  graines  expédiées  de  cette  manière  peu- 
vent traverser  les  mers  sans  craindre  l'humidité  et 
la  pourriture. 
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Elles  arrivent  à  destination  en  parfait  état,  et  si  la 
traversée  a  été  très-longue,  on  les  trouve  seulement 
germées,  comme  il  arrive  aux  graines  qu'on  met  en 
stratification.  C'est  donc  du  temps  de  gagné,  puis- 
qu'on peut  aussitôt  repiquer  le  plant. 

Ce  procédé  convient  également  bien  pour  des  ra- 
meaux à  boutures  ou  à  greffes.  M.  André  Leroy  en  a 
expédié  aux  Etat-Unis,  et  ils  sont  arrivés  en  parfait 
état,  tandis  que  d'autres  rameaux  emballés  par  le 
procédé  ordinaire  sont  arrivés  exactement  pourris. 

Ce  moyen  de  transport  intéresse  surtout  les  voya- 
geurs collecteurs  qui  réussissent  très-difficilement  à 
importer  des  graines  fraîches,  et  les  horticulteurs 
qui  expédient  au  loin. 

A  l'occasion  d'un  article  de  M.  J.  Bazin,  de  la  So- 
ciété d'Horticulture  de  Clermont,  inséré  dans  notre 
dernier  procès-verbal  et  ayant  trait  à  la  destruction 
du  grand  ennemi  de  l'horticulture  :  le  puceron  lani- 
gère, H.  Pradal  présente  quelques  réflexions  qui  ne 
manquent  pas  d'intérêt.  Il  fait  connaître  qu'on  le 
détruit  encore  en  employant  l'essence  de  térében- 
thine et  qu'il  l'a  lui-même  essayé  avec  beaucoup  de 
succès.  M.  Herbelin  déclare  avoir  expérimenté  cette 
essence  dont  il  est  satisfait. 

Dans  le  journal  de  la  Société  d'Horticulture  de  la 
Moselle  se  trouve  un  article  intitulé  :  Plantation  des 
asperges.  En  voici  l'analyse  : 

«  Une  des  coutumes  les  plus  enracinées  est  celle 
qui  consiste  à  planter  les  griffes  ou  plants  d'asperges 
en  mars  ;  il  serait  bon  pour  tout  le  monde  qu'on 
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renonçât  à  cette  habitude  qui  est  presque  toujours 
fâcheuse.  L'asperge  mise  en  terre  au  mois  de  dé- 
cembre se  fortifie  en  hiver,  et  se  munit,  si  Ton  peut 
s'exprimer  ainsi,  d'une  vigueur  et  d'une  rusticité 
telles,  que  les  hftles  d'avril,  si  dangereux,  comme  on 
sait,  pour  les  plantes  potagères,  n'ont  aucune  prise 
sur  elle.  » 

Nous  conseillons  donc  de  commencer  cette  opéra- 
tion au  mois  de  décembre,  à  toutes  les  personnes  qui, 
suivant  les  bonnes  méthodes,  plantent  leurs  asperges 
en  terrains  sablonneux  et  dépourvus  d'humidité.  At- 
tendre le  mois  de  mars  ou  d'avril ,  c'est  perdre  inu- 
tilement trois  mois  de  végétation. 

M.  Guillot,  horticulteur,  route  de  Vannes,  dépose 
sur  le  bureau  : 

1°  Un  magnifique  bouquet  d'anémones; 

2°  Un  bouquet  de  tulipes  qui  ont  paru  à  l'assem- 
blée assez  ordinaires. 

Des  remerciements  sont  adressés  à  cet  horticulteur. 

Séances  des  3  et  17  mai  1868. 

PréoUtoNe  die  H.  Ctnprle. 


«  Il  y  a  un  préjugé  très-répandu  dans  les  campa- 
gnes, dit  M.  Lebeuf,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
autunoise  d'Horticulture,  c'est  que  les  cendres  de 
houille,  non-seulement  ne  peuvent  servir  ni  à  fumer 
ni  à  amender  les  terres,  mais  qu'elles  les  rendent 
infertiles. 
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*  Aussi  voit-on  de  toutes  parts  des  cultivateurs  jeter 
ees  cendres  aux  décombres,  le  long  des  chemins,  ou 
les  envoyer  aux  décharges  publiques  pour  s'en  débar- 
rasser, absolument  comme  s'il  s'agissait  des  débris 
de  bouteilles  cassées. 

»  Sachant  que  la  composition  chimique  des  cendres 
de  houille  ne  diffère  pas  essentiellement  de  celle  des 
cendres  de  bois,  si  ce  n'est  par  la  potasse  libre  que 
celles-ci  contiennent,  tandis  que  les  autres  n'en 
contiennent  pas  ou  peu,  je  les  ai  toujours  employées 
en  mélange  avec  des  fumiers,  de  la  terre,  etc.  ;  mais 
craignant  (tant  l'exemple  est  contagieux  et  puissant) 
que  la  pratique  des  cultivateurs  fût  mieux  fondée  que 
la  mienne,  je  voulus  me  rendre  compte  par  des  expé- 
riences qui  me  fixeraient  d'une  manière  précise  et 
définitive. 

*  En  conséquence,  à  l'automne  de  1866,  je  pris  trois 
pots  à  fleur  et  je  les  remplis  de  cendres  de  houille 
pure,  sans  mélange  d'aucune  terre,  d'aucun  engrais, 
et  j'y  semai,  dans  le  premier,  du  blé;  dans  le  second, 
de  l'avoine;  dans  le  troisième,  des  graines  de  frai- 
siers. 

»  J'enterrai  ces  pots  dans  une  plate-bande  de  mon 
jardin  et  ne  m'en  occupai  plus.  La  germination  s'ac- 
complit parfaitement  pendant  l'hiver,  et  au  mois  de 
mars,  les  plantes  avaient  la  plus  belle  apparence. 
Au  mois  d'avril,  blé,  avoine,  fraisiers  étaient  dans 
un  état  luxuriant  de  végétation. 

»  Le  blé  et  l'avoine  mûrirent  parfaitement;  les  grains 
étaient  gros,  luisants,  très-nourris,  très-pesants  ;  la 
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paille  avait  atteint  pour  le  blé  lm,40,  et  pour  l'avoine 
lm,10.  Quant  aux  fraisiers,  ils  étaient  de  la  plus 
grande  vigueur,  et  ils  continuèrent  de  végéter  avec 
force  jusqu'au  mois  d'octobre  dernier,  époque  à  la- 
quelle la  nécessité  de  les  dépoter  se  fit  sentir. 

»  Je  les  dépotai  donc  et  les  mis  en  pleine  terre, 
et,  aujourd'hui,  ce  sont  les  plus  verts,  les  plus  ro- 
bustes que  j'aie  dans  mes  semis.  Je  conclus  donc, 
dit-il,  que  la  cendre  de  bouille  est  un  engrais  et  un 
amendement,  puisque,  sans  adjonction  aucune  de 
terre  ou  d'engrais,  elle  a  pu  alimenter,  jusqu'à  ma- 
turation, du  blé  et  de  l'avoine,  nourrir  des  fraisiers 
pendant  une  année,  et  que,  par  sa  nature,  elle  peut 
diviser  le  sol  et  être  très-utile  pour  combattre  la 
ténacité  des  terres  compactes.  » 

Dans  le  même  bulletin,  M.  Delaville,  jardinier-pro- 
fesseur, de  la  Société  d'Horticulture  de  Beauvais, 
indique  les  moyens  d'obtenir  des  rosiers  francs  dé 
pied  : 

«  Les  plus  belles  variétés  de  noisette,  thés,  ben- 
gale,  etc.,  redoutent  les  grands  hivers,  et,  en  dépit 
des  couvertures,  beaucoup  manquent  à  chaque  prin- 
temps. L'églantier  né  dans  les  bois ,  où  il  est  abrité 
contre  les  rayons  brûlants  du  soleil,  se  trouve  le  plus 
souvent  transplanté  dans  un  petit  jardin  où  la  cha- 
leur est  concentrée. 

»  Aussi  qu'arrive-t-il  ?  C'est  qu'après  avoir  végété 
quelques  années ,  il  meurt  d'une  vieillesse  anticipée. 
Il  s'agit  donc  d'obtenir  des  rosiers  francs  de  pied, 
vivant  de  leur  propre  vie  et  ne  demandant  d'autre 
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abri,  pendant  l'hiver,  qu'une  butte  de  terre  ou  quel- 
ques pelletées  de  sable  sur  chaque  pied. 

»  Voici  comment  il  faut  procéder  :  quand  les  fleurs 
sont  passées,  que  la  végétation  est  arrêtée,  il  faut 
couper  des  branches  pour  en  former  des  tronçons  de 
10  centimètres  de  longueur,  avec  talons,  s'il  est  pos- 
sible. Cela  fait,  on  ouvre  le  long  d'un  mur  exposé  à 
l'Est  ou  au  Nord  une  petite  tranchée  large  de  80  cen- 
timètres, profonde  de  15  centimètres  ;  on  remplit  cette 
tranchée  de  sable  fin  qui  ait  une  hauteur  de  10  centi- 
mètres près  du  mur  et  soit  incliné  en  avant. 

»  Sur  ce  petit  ados,  on  pique  les  boutures  à  côté 
les  unes  des  autres,  à  une  profondeur  de  2  centi- 
mètres ;  on  arrose  à  la  pomme  pour  les  consolider 
et  on  les  couvre  de  cloches  ou  de  châssis.  Au  mois 
de  mars  suivant,  ces  boutures  seront  munies  de 
bourrelets,  d'où  naîtront  les  radicelles. 

»  On  les  repiquera  alors  en  planches  à  30  ou  40 
centimètres  de  distance  les  unes  des  autres,  et  on 
obtiendra  ainsi  des  sujets  vigoureux.  Pour  les  variétés 
à  bois  dur,  ne  se  prêtant  point  à  ce  mode  de  multipli- 
cation, ils  seront  greffés  au  niveau  du  sol,  et,  l'année 
suivante,  au  moyen  d'un  fil  de  laiton,  on  les  étran- 
glera à  5  centimètres  au-dessus  de  la  greffe,  on  les 
buttera  jusqu'à  20  centimètres  de  hauteur,  et  alors 
la  sève  formera  un  bourrelet  au-dessous  de  l'étran- 
glement où  se  développeront  les  racines.  On  n'aura 
plus  ensuite  qu'à  serrer  et  à  mettre  en  place.  » 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  la  médaille 
d'or  offerte  par  Sa  Majesté  l'Impératrice,  à  l'occasion 


—  46  — 

de  notre  concours  annuel  de  fleurs  et  de  légumes. 
M.  le  Président  s'est  empressé  aussitôt  d'adresser  ses 
plus  sincères  remerciements  à  Sa  Majesté ,  par  l'en- 
tremise de  M.  Damas  Hinard,  secrétaire  de  ses  com- 
mandements. 

Le  Président  annonce  à  l'assemblée  qu'il  a  reçu , 
en  outre,  deux  médailles  pour  être  distribuées  à  nos 
exposants  les  plus  méritants  : 

1°  Médaille  d'or  offerte  par  Mme  de  Rouvre  ; 

2°  Médaille  de  vermeil  offerte  par  M.  le  Maire 
de  Nantes. 

M.  le  Président  dépose  ensuite  sur  le  bureau  le 
catalogue  général  de  l'établissement  horticole  de  M. 
Jules  Menoreau,  à  Nantes 

M.  François  Pouplard  dépose  sur  le  bureau  une 
terrine  de  fleurs  de  renoncules,  semis  de  première 
floraison  et  magnifique  de  grosseur.  Des  remercie- 
ments sont  adressés  à  cet  horticulteur. 

M.  le  Président  annonce  à  l'assemblée  qu'il  a  reçu 
une  lettre  de  la  Société  d'Horticulture  de  la  Gironde, 
lui  faisant  part  de  la  perte  douloureuse  qu'elle  vient 
d'éprouver  en  la  personne  de  M.  Jules  Gérant,  l'un 
de  ses  membres  les  plus  zélés  et  les  plus  instruits. 

M.  le  Président  prononce  à  ce  sujet  l'allocution 
suivante  que  l'assemblée  écoute  avec  une  vive  émo- 
tion : 

«  Messieurs  et  chers  collègues ,  le  lendemain  des 
fêtes  de  jour  et  de  nuit  de  notre  Exposition  florale 
des  9,  10  et  11  mai  1868,  et  alors  que  nous  étions 
encore  sous  l'influence  de  leurs  vives  et  enivrantes 
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émotions,  une  douloureuse  dépêche  parvenait  à  votre 
Président  et  lui  apprenait  la  mort  prématurée  d'un 
des  collègues  les  plus  capables  de  la  Société 
d'Horticulture  de  la  Gironde,  M.  Jules  Gérant. 

»  Tous,  Messieurs,  vous  vous  rappelez  ce  délégué 
&  la  9Be  session  du  Congrès  pomologique  de  France, 
qoi  se  tint  à  Nantes  en  septembre  1864,  et  dont  les 
rapports  et  les  procès- verbaux,  comme  secrétaire, 
furent  accueillis  avec  tant  d'intérêt. 

»  Votre  Président  lui-même  fut  assez  heureux  pour 
le  recevoir  à  sa  table. 

»  C'est  la  Société  de  la  Gironde  qui  nous  a  adressé 
cette  lettre  de  faire  part  que  je  vous  communique. 

•  Que  le  procès-verbal  de  celte  séance  contienne 
Impression  des  regrets  que  nous  fait  éprouver  la 
perte  de  ce  membre  considérable  de  la  grande  famille 
horticole,  et  donne  mission  à  son  Président  de  remer- 
cier la  Société  de  la  Gironde  d'avoir  si  bien  compris 
les  liens  de  solidarité  qui  doivent  unir,  dans  leurs 
succès  comme  dans  leurs  jours  de  deuil ,  toutes  les 
Sociétés  d'Horticulture  de  France.  » 

H.  le  Président  annonce  ensuite  qu'il  a  reçu  une 
lettre  de  faire  part  de  la  perte  d'un  de  nos  collègues, 
M.  Renard  père,  décédé  le  6  mai  1868. 

M.  le  Président  dépose  ensuite  sur  le  bureau  : 

1°  Une  lettre  de  la  Société  d'Horticulture  de  la 
Gironde,  faisant  part  ï  notre  Société  que  son  Expo- 
sition d'horticulture  aura  lieu  en  septembre  prochain, 
concurremment  avec  la  session  du  Congrès  pomolo- 
gique ; 
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2°  Le  programme  de  celle  Exposition  ainsi  que 
celui  du  Congrès  ; 

3°  Une  lettre  de  M.  le  Préfet  de  la  Loire-Inférieure, 
informant  la  Société  que,  par  décision  du  30  ami 
dernier,  Son  Excellence  M.  le  Ministre  de  l'agricul- 
ture, du  commerce  et  des  travaux  publics,  a  accordé 
à  la  Société  nantaise  d'Horticulture,  k  titre  d'encou- 
ragement, une  subvention  de  600  fr.  pour  primes  à 
distribuer. 

M.  le  Préfet  prie  en  même  temps  M.  le  Président 
de  lui  faire  savoir  quand  la  Société  sera  en  mesure 
de  l'employer,  pour  qu'il  lui  en  fasse  la  remise. 

Dans  les  6e  et  7e  bulletins  de  la  Société  d'Horti- 
culture de  Soissons  se  trouve  une  note  intéressant 
ceux  qui  s'adonnent  à  la  culture  des  Géraniums  zo- 
nales,  et  qui  porte  pour  litre:  De  la  fécondation 
artificielle  des  Géraniums  zonales,  par  M.  Nivelet, 
jardinier,  au  château  de  Mailly. 

«  Je  passe  en  revue ,  dans  le  courant  de  juin  et 
juillet,  ma  collection  de  Géraniums  zonales.  Je  vois 
les  espèces  qui  sont  les  plus  remarquables  par  l'éclat 
de  leurs  fleurs,  par  la  nuance  de  leurs  pétales,  et  je 
me  demande  si  telle  nuance,  mariée  avec  telle  autre, 
ne  produirait  pas  d'heureuses  hybridations. 

»  J'en  choisis  quatre  ou  cinq  belles  variétés  que 
j'isole  des  autres,  en  les  plaçant  dans  la  serre;  là, 
j'attends  l'épanouissement  de  leurs  fleurs,  c'est-à-dire 
l'époque  où  les  ombelles  sont  aux  trois-quarls  fleu- 
ries. G'esi  le  moment  le  plus  propice  pour  opérer. 

»  Quand  la  fécondation  est  bien  faite,  on  est  sûr 
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d'obtenir  de  très-jolies  plantes  de  choix.  L'heure  la 
pins  convenable  est  midi  on  une  heure.  La  chaleur 
doit  être  de  25  degrés  Réaumur  ;  au-dessous  de  ce 
degré,  la  fécondation  est  moins  certaine. 

»  Les  fleurs  qui  fourniront  le  pollen  devront  être 
écloses  du  matin.  Celles  dont  l'éclosion  date  de  plus 
d'an  jour  n'ont  déjà  plus  de  pollen  ;  ce  dont  on  s'as- 
sure par  l'examen  des  anthères  qui  présentent  des 
caractères  différents,  selon  que  l'éclosion  de  la  fleur 
est  plus  ou  moins  récente. 

*  Lorsque  la  fleur  est  ouverte  du  matin,  les  anthères 
sont  écarlate-orange  ;  celles-là  seules  sont  propres  à 
la  fécondation.  Une  fleur  ouverte  de  la  veille  a  ses 
anthères  violettes,  elle  n'a  plus  de  pollen.  La  couleur 
blanche  d'une  anthère  indique  qu'il  existe  encore  du 
pollen,  mais  que  ce  pollen  est  trop  mûr. 

»  Je  prends  un  petit  pinceau  à  faire  de  l'aquarelle, 
et  je  ramasse  avec  ce  pinceau  sec  le  pollen  que  je 
porte  sur  les  stygmates  qui  terminent  les  cinq  styles. 
Autrefois,  je  déposais  le  pollen  sur  tous  les  stygmates 
indistinctement,  mais  je  n'obtenais  pas  toujours  de 
résultat. 

*  Une  observation  plus  attentive  me  fit  connaître 
la  cause  de  mes  insuccès.  J'ai  remarqué  que  les  styles 
ou  pointes  terminales  du  pistil  devaient ,  pour  être 
fécondés,  être  roulés  en  rond  ou  en  spirales.  S'ils 
sont  droits  et  serrés  en  faisceaui ,  la  fécondation 
devient  impossible,  parce  que  l'orifice  qui  doit  rece- 
voir le  pollen  se  trouve  fermé,  tandis  qu'il  est  ouvert 

lorsque  ces  mêmes  styles  sont  arrondis. 

4 
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»  On  féconde  les  diverses  fleurs  des  ombelles  i 
mesure  qu'elles  s'entr'ouvrent.  On  reconnaît  que  l'o- 
pération a  réussi ,  lorsqu'on  voit  tomber  les  pétales 
vingt-quatre  ou  trente  heures  après  la  fécondation. 
Si,  après  ce  délai,  les  pétales  persistent,  on  en  con- 
clura que  la  fécondation  est  avortée. 

»  Il  est  des  variétés  recherchées  de  Géraniums  qui 
jamais  ne  donnent  de  graines.  Ces  variétés  ne  portent 
pas  d'étamines  et,  par  conséquent,  ne  fournissent  pas 
de  pollen  ;  la  fécondation  artificielle  donnera  à  ces 
fleurs  incomplètes  la  faculté  de  produire  des  graines.  • 

M.  le  Président  annonce  à  rassemblée  la  mort  d'un 
de  nos  collègues ,  M.  Georges  Démangeât  fils,  pro- 
priétaire. 

MM.  Alliot  et  Herbelin  demandent  la  visite  du  jury  : 
le  premier,  pour  visiter  sa  maison  de  campagne  près 
Nantes  ;  le  second,  pour  examiner  ses  nouvelles  intro- 
ductions d'Amaryllis. 

Séances  des  7  et  21  juin  1868. 

PréaMeaee  de  M.  C*«prte. 

M.  le  Président,  après  l'adoption  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  donne  lecture  de  son  rapport 
sur  la  visite  faite  par  lui  et  le  jury  aux  Renardières, 
propriété  de  M.  Alliot.  Des  remerciements  lui  sont 
adressés. 
M.  le  Président  dépose  ensuite  sur  le  bureau  : 
2°  Une  lettre  de  la  Société  d'Borticulture  de  Cbolel, 
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annonçant  son  Exposition  florale  pour  les  4 ,  5  et  6 
juillet  prochain ,  et  priant  notre  Société  de  vouloir 
bien  lai  désigner  quels  délégués  il  lui  plairait  d'en- 
voyer pour  la  représenter. 

H.  Couprie  désigne,  à  cet  effet,  MM.  Gustave 
Démange  et  Jules  Menoreau. 

4°  L'inventaire  de  la  tente  de  la  Société  qui  sera 
placé  aux  archives. 

M.  le  Président  fait  savoir  que  c'est  dans  les  mois 
d'avril  et  mai  1868,  que  les  squares  qui  se  trouvent 
devant  la  façade  du  nouvel  Hôtel-Dieu  ont  été  plantés 
en  fleurs  et  arbustes  par  M.  V.  Lalande  jeune,  horti- 
culteur, place  Viarme. 

Dans  le  bulletin  de  la  Société  d'Horticulture 
d'Eure-et-Loire,  M.  Pouperon,  sous  le  litre  :  «  Cul- 
ture des  Immortelles  violettes,  et  leur  emploi  dans 
les  bouquets  d'hiver,  »  dévoile,  dans  cet  article,  un 
petit  secret  qui  peut  intéresser  beaucoup  de  per- 
sonnes. 

«  Le  voici  :  je  mêle,  dans  mes  bouquets  d'hiver, 
composés  de  plantes  desséchées ,  des  Immortelles 
d'un  très-beau  rose  et  qui  «font  un  brillant  effet.  La 
variété  que  j'emploie  pour  cela  est  l'Immortelle  vio- 
lette de  Belleville  (Xeranlhemum  annuum),  plante 
annuelle. 

*  Je  vais  dire  comment  je  la  cultive ,  et  comment 
j'opère  pour  lui  donner  sa  couleur  rose.  Je  sème  la 
graine  en  avril,  soit  sur  couche  pour  repiquer  ensuite, 
soit  en  pleine  terre  et  sur  place,  ce  que  je  préfère. 
Dans  le  courant  de  mai,  je  repique  ou  j'espace,  par 
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un  éclaircissement,  les  pieds,  de  manière  à  ce  qu'ils 
soient  environ  de  20  à  25  centimètres  en  tous  sens. 

»  En  juin,  j'arrose  assez  fortement,  si  le  temps  est 
sec  et  chaud,  pour  qu'en  juillet  on  commence  à  voir 
fleurir  les  premiers  boutons.  Alors,  je  supprime  tous 
les  pieds  qui  donnent  des  fleurs  simples  et  conserve 
ceux  à  fleurs  doubles,  sur  lesquels  je  récolte  la  graine 
des  premières  fleurs. 

Toutes  les  autres  sont  coupées  à  mesure  qu'elles 
fleurissent  et  avant  leur  complet  épanouissement,  pour 
les  faire  sécher  dans  un  lieu  obscur.  Quand  elles  soat 
suffisamment  séchées,  au  bout  de  quinze  jours,  je 
soumets  les  fleurs  à  une  opération  qui  leur  donne  cetle 
couleur  rose,  si  fratche  et. si  éclatante,  qui  les  fait 
toujours  distinguer  dans  les  bouquets  d'hiver. 

»  Voici  comment  j'opère  : 

»  Après  avoir  acheté  un  litre  d'acide  nitrique  qne 
je  réduis  k  8  degrés  au  pèse-liquide,  je  trempe  mes 
fleurs  pendant  une  minute  dans  ce  liquide  ;  je  les 
secoue  après  les  avoir  retirées ,  et  je  fais  sécher 
comme  il  est  dit  plus  haut  ;  ces  fleurs  se  conservent 
indéfiniment. 

»  Toutefois,  je  préviens  les  personnes  qui  vou- 
draient teindre  des  fleurs  d'Immortelles  violettes,  par 
le  moyen  indiqué  ci-dessus,  de  prendre  beaucoup  de 
précautions  pour  ne  pas  se  répandre  de  liquide,  soit 
sur  les  mains,  ou  toute  autre  partie  du  corps. 

»  L'acide  nitrique  étant  un  mordant  très-violent, 
les  vases  qui  serviront  à  contenir  ce  liquide  ne  doi- 
vent guère  être  employés  qu'à  cet  usage.  • 
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M.  A.  Boisselot  de  la  Rigaudière  dépose  sur  le 
bureau  une  poire  de  semis  sans  nom,  qui,  après 
dégustation ,  est  déclarée  bonne  pour  la  compote. 
Celle  poire  a  l'avantage  d'être  très-fertile  et  de  très- 
longue  garde. 

Le  frère  Louis ,  directeur  de  la  Persagotière ,  dé  • 
pose  sur  le  bureau  deux  bouteilles  de  vin  rouge,  dont 
l'une  porte  un  cachet  jaune  et  l'autre  vert/ Dégusta- 
lion  faite  de  ces  deux  vins,  l'assemblée  déclare  supé- 
rieur à  l'autre  celui  dont  la  bouteille  porte  le  cachet 
jaune.  Le  frère  Louis  fait  alors  connaître  que  celui 
dont  la  bouteille  a  le  papier  jaune  provient  de  la  ré- 
colte faite  dans  son  établissement,  tandis  que  l'autre 
vient  de  chez  M.  André  Massy,  propriétaire  du  clos 
de  l'Elraire  de  la  Duigne,  près  Grenoble,  endroit 
d'où  il  a  tiré  lui-même  les  cépages  qui  ont  fourni  le 
vin  qu'il  a  fait  goûter  à  l'assemblée  et  qui  a  été 
reconnu  par  elle  pour  être  de  qualité  bien  supérieure. 
Maintenant,  ajoute  le  frère  Louis,  mon  vin  est 
d'Elraire  pur,  celui  de  M.  A.  Massy  est  d'Etraire 
associé  au  Cuvage,  à  la  Mondeuse,  au  Persan  et  au 
Côt. 

M.  Pichery,  propriétaire,  dépose  ensuite  une 
bouteille  de  vin  rouge  récolté  à  sa  propriété ,  près 
Mantes.  Ce  vin ,  dégusté  par  l'assemblée,  est  trouvé 
bon. 

A  la  dernière  séance ,  une  poire  innommée  fut 
présentée  par  M.  A.  Boisselot.  Sur  la  proposition  de 
son  obtempteur,  M.  le  Président  la  nomme  Tardive 
de  Nantes. 
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M.  Moullieras,  membre  du  jury,  dépose  sur  le  bu- 
reau son  rapport  sur  la  récente  visite  faite  chez  M. 
P.-C.  Herbelin.  Des  remerciements  lui  sont  adressés. 

H.  le  Président,  dans  un  lucide  exposé,  fait  con- 
naître qu'à  la  suite  de  l'Exposition  universelle  de1 
1867,  des  agriculteurs  distingués  ont  senti  la  néces- 
sité d'affranchir  l'agriculture  de  la  tutelle  du  Gouver- 
nement et  de  fonder  une  vaste  et  puissante  Société 
destinée  à  solidariser  tous  les  intérêts  agricoles  et 
permettre  à  cette  brancbe  si  importante  de  l'industrie 
française  de  marcher  seule  avec  ses  propres  res- 
sources. Notre  Société  est  appelée  à  y  donner  son 
concours. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président ,  une  Com- 
mission ,  composée  de  MM.  Deluen,  Pradal  et  Van 
Iseghem,  est  nommée  pour  en  examiner  les  statuts 
et  voir  à  quel  titre  nous  devons  y  adhérer. 

La  Revue  horticole  du  16  juin  annonce  que,  par 
décision  du  Ministre  de  l'agriculture,  il  a  été  arrêté 
que  l'horticulture  serait  non-seulement  admise  dans 
les  concours  régionaux,  mais  qu'elle  y  serait  primée 
comme  elle  le  mérite,  et  que  les  horticulteurs  pour- 
raient, comme  les  agriculteurs,  recevoir  des  récom- 
penses à  la  suite  de  visites  faites  dans  leur  établis- 
sement ;  que  déjà  l'application  de  cette  mesure  a  en 
lieu  à  Troyes  et  dans  l'Hérault. 

L'assemblée  exprime  sa  profonde  satisfaction  à  cette 
communication  qui  réalise  ses  vœux  les  plus  chers- 
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EXPOSITION    FLORALE 

de*  •,  !•  61  Ift  ■*«!  1M». 

La  Société  a  eu  son  Exposition  annuelle  sur  la  pro- 
menade de  la  Bourse  et  lui  a  donné  cette  année  une 
plus  grande  importance  et  un  attrait  nouveau  ;  sa 
tente  y  avait  été  dressée  au  milieu  d'un  jardin  artis- 
teznenl  dessiné,  ou  avait  été  créée  une  petite  rivière 
que  Ton  traversait  sur  un  pont  rustique  en  rocaille, 
construit  avec  un  goût  exquis  par  M.  Pariche,  rue 
Contrescarpe  ;  elle  était  entourée  de  pelouses  ornées 
de  verts  massifs  et  de  plantes  rares,  entr'autres  un 
Musa-Ensete  aux  longues  et  larges  feuilles. 

Le  dimanche  10  mai ,  une  foule  considérable  ne 
cessait  de  visiter  l'Exposition,  de  telle  sorte  que,  vers 
le  milieu  du  jour,  on  pouvait  à  peine  circuler  sous 
la  tente  et  dans  le  jardin.  La  salle  de  la  Bourse  était 
déjà  depuis  longtemps  remplie.  Si  grande  qu'elle  fût, 
elle  n'avait  pu  contenir  qu'une  partie  des  curieux 
attirés  par  celte  gracieuse  fête  que  la  Commission 
d'organisation,  sous  l'habile  direction  de  MM.  Duboscq 
frères,  Provost  et  Pariche,  avait  si  bien  disposée  et 
qui  a  fait  brillamment  ressortir  toute  la  variété  ainsi 
que  toute  la  richesse  des  produits  de  nos  jardins. 

De  une  heure  à  deux  heures,  l'Orphéon  nantais  a 
fait  entendre  ses  chœurs  les  plus  nouveaux ,  sous 
l'habile  direction  de  M.  Pérès  ;  ensuite  la  musique 
militaire  du  97e  de  ligne  a  exécuté  d'une  manière 
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remarquable,  sous  celle  de  son  chef  M.  Gouly,  des 
symphonies  du  plus  magnifique  effet.  Le  soir,  à  la 
fête  de  nuit,  cette  excellente  musique  a  épuisé,  avec 
autant  de  zèle  que  de  talent,  toutes  les  ressources  si 
variées  de  son  répertoire. 

Cette  fête  de  nuit  a  été  splendide.  Des  guirlandes 
de  verres  de  couleurs  et  de  lanternes  vénitiennes  for- 
maient un  lumineux  berceau.  De  hauts  candélabres 
à  gaz,  ornés  de  lierre,  répandaient  une  vive  clarté, 
et  une  lumière  électrique  essayait,  par  moment,  de 
resplendir  comme  un  soleil.  Plus  de  deux  mille  cinq 
cents  personnes  se  trouvaient  réunies  dans  cette 
élroite  enceinte  qui  offrait  un  magnifique  coup-d'œil. 

Autour  de  vastes  allées,  on  remarquait  une  ricbe 
collection  d'objets  d'utilité  et  d'ornements  se  ratta- 
chant à  l'horticulture. 

Ce  qui  attirait  beaucoup  l'attention  des  visiteurs, 
c'étaient  des  meubles  de  jardin  de  toutes  sortes,  tels 
que  :  tables,  chaises,  bancs,  etc.,  paraissant  joindre 
la  solidité  à  l'élégance. 

Il  y  avait  là  des  pots  à  fleurs  de  toute  grandeur 
et  de  tout  genre ,  voire  même  des  vases  étrusques 
assez  gracieux  provenant  de  rétablissement  de  M. 
Angebaut,  à  Ancenis. 

On  remarquait  aussi  des  bancs  pour  parcs,  jardins 
et  promenades,  faits  en  ciment  d'un  grain  très-résis- 
tant et  très-beau.  Il  y  avait  aussi  en  cette  matière 
des  plaques  en  mosaïques  qui  étaient  une  imitation 
très-réussie  du  marbre  bigarré. 

La  collection  des  instruments  de  jardinage  était 
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également  très-belle  et  présentait  de  nouveaux  per- 
fectionnements. 

On  examinait  aussi,  avec  un  certain  intérêt,  parmi 
les  choses  utiles,  des  tentes  imperméables  ainsi  qu'uu 
petit  pressoir  mécanique ,  pour  écrase?  les  fruits  et 
les  raisins. 

Sous  la  tente,  les  regards  se  portaient  particuliè- 
rement sur  des  jardinières  en  bois  noir  sculpté  de 
toute  forme  et  de  toute  grandeur. 

Puis  venaient  des  corbeilles  jardinières  relevées  de 
dorure  et  pleines  de  fruits  et  de  fleurs.  On  y  voyait 
de  grosses  grappes  de  raisins  presque  mûrs ,  des 
cerises,  des  fraises,  des  abricots  et  des  raisins  noirs 
d'Espagne.  On  ne  se  lassait  pas  non  plus  d'admirer 
un  bouquet  colossal  sorti  des  mains  de  Mlle  Marie 
Caillé. 

A  la  suite  se  trouvaient  deux  belles  collections  de 
Reinette  et  de  diverses  autres  pommes  en  parfaite 
coDservation. 

Quant  &  la  variété  des  plantes  présentées,  elles 
notaient  ni  moins  nombreuses  ni  moins  remarquables 
que  les  autres  années. 

Cependant  on  y  remarquait  un  lot  de  nouveautés 
provenant  du  magnifique  établissement  horticole  de 
H.  Jules  Ménoreau. 

Parmi  ses  introductions  toutes  récentes,  on  y  voyait 
un  grand  bananier  qui  excitait  l'admiration  de  tous. 

Ensuite  venait  l'exposition  de  plantes  exotiques  de 
nos  amateurs  les  plus  distingués,  à  la  tête  desquels 
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on  peut  placer  M.  Herbelin,  dont  F  ensemble  de  l'ex- 
position ne  laissait  rien  à  désirer. 

Quant  à  la  partie  la  plus  utile ,  celle  des  légumes 
était  vraiment  remarquable.  On  y  voyait  entre  autres 
des  asperges  pouvant  rivaliser  avec  celles  d'Argen- 
teuil. 

Les  poireaux,  les  choux,  les  navets ,  les  laitues 
ainsi  que  les  artichauts,  étaient  de  la  plus  belle  venue, 
sans  oublier  les  concombres  qui  étaient  d'une  gros- 
seur remarquable.  Il  y  avait  aussi  des  couches  de 
champignons  fort  curieuses  et  un  magnifique  échan- 
tillon de  céréales  obtenu  à  l'aide  d'un  procédé  chi- 
mique. 

Le  dimanche  soir,  la  Société,  représentée  par  un 
grand  nombre  de  ses  membres,  a  offert,  dans  la  salle 
Lucien,  rue  de  Gigant,  aux  délégués  des  Sociétés 
correspondantes,  un  banquet  auquel  avaient  été  con- 
viées, comme  d'habitude,  les  principales  autorités: 
M.  le  Maire  de  Nantes,  M.  le  général  de  division  de 
Lamotte-Rouge ,  M.  le  colonel  du  97e  et  un  grand 
nombre  de  notabilités. 

M.  Bourlon  de  Rouvre,  préfet  de  la  Loire-Inférieure, 
appelé  à  Paris,  n'avait  pu,  selon  ses  désirs,  honorer 
cette  réunion  de  sa  présence. 

Après  le  repas  où  la  gaieté  la  plus  franche  n'a 
cessé  de  régner  entre  les  convives,  H.  Couprie,  pré- 
sident, s'est  levé  et  a  porté  le  toast  suivant  : 

«  Messieurs, 
»  Ge  buste  de  l'Impératrice  des  Français  placé  au 
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milieu  des  plus  belles  plantes  exposées  sous  notre 
tente  ; 

•  Ce  riche  objet  d'art  que  nous  avons  obtenu  par 
tant  de  sacrifices  et  de  dévouements,  et  que  nous 
avons  déposé  aux  pieds  de  Sa  Majesté,  révèlent  le 
vif  sentiment  de  reconnaissance  de  la  Société  nan- 
taise d'Horticulture  envers  sa  gracieuse  Protectrice. 
»  Aussi,  Messieurs,  comme  première  manifestation 
de  ce  sentiment,  je  vous  prie  de  vous  joindre  à  moi 
pour  porter  un  toast  à  Sa  Majesté  l'Impératrice  et 
d'y  comprendre  son  auguste  Epoux  ainsi  que  le  Prince 
Impérial. 

»,A  l'Empereur! 

»  A  l'Impératrice  ! 

»  Au  Prince  Impérial  !  » 

M.  le  Maire  de  Nantes,  qni  porte  un  réel  intérêt  à 
la  prospérité  de  notre  Société ,  se  trouvant  à  Paris 
en  ce  moment,  s'était  fait  représenter  à  notre  ban- 
quet annuel  par  M.  P.  Bertbault,  adjoint,  qui  s'est 
exprimé  de  la  sorte  : 

<r  Messieurs, 

»  Au  nom  de  M.  le  Maire  de  Nantes,  que  la  défense 
des  intérêts  importants  de  notre  ville  retient  en  ce 
moment  à  Paris,  et  qui  regrette  de  ne  pouvoir 
prendre  part  à  cette  réunion  d'épancbemcnts  mutuels 
et  sincères,  je  vous  remercie  des  sentiments  affec- 
taeux  et  reconnaisants  que  vous  venez  d'exprimer. 

»  Vous  avez  raison  de  ne  pas  douter  des  sympa* 
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thies  de  M.  le  Maire  de  Nantes  pour  votre  institution  ; 
le  don  d'une  médaille  pour  vos  concours  publics, 
témoigne  de  l'intérêt  qu'il  porte  à  vos  importants 
travaux. 

»  Soyez  persuadés,  Messieurs,  que  l'Administration 
municipale  sera  toujours  heureuse  d'encourager  les 
efforts  persévérants  de  la  Société  nantaise  d'Horti- 
culture, dans  la  voie  du  progrès  qu'elle  s'est  tracée 
et  de  récompenser  les  œuvres  utiles  qu'elle  réalise.  » 

M.  Van  Iseghem,  premier  vice-président,  a  ensuite 
porté  à  MM.  les  délégués  le  toast  suivant  : 

«  Messieurs, 

«  L'hiver  a  cessé  ses  rigueurs,  et  la  nature  long- 
temps contenue  sous  l'âpreté  de  la  saison  est  enfin 
sorlie  de  sa  léthargie,  pour  reparaître  resplendissante 
de  vigueur  et  de  beauté.  Tout  ce  qui  respire,  tout  ce 
qui  végète,  grandit  et  fructifie  est  aujourd'hui  animé 
d'une  vie  nouvelle. 

»  C'est  dans  cet  instant,  lorsque  les  fleurs  ont  leur 
éclat  le  plus  varié,  leurs  parfums  les  plus  doux,  ou 
toutes  les  plantes  débordant  de  sève,  présentent  l'es- 
pérance des  fruits  qui  mûriront  plus  tard ,  que  la 
Société  d'Horticulture  de  Nantes  a  choisi  le  jour  pour 
recevoir  sous  sa  tente  habituelle  les  produits  des  jar- 
dins et  inviter  chacun  de  ses  membres  à  disputer  les 
récompenses  qu'elle  accorde  aux  efforts  heureux  et 
persévérants. 
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»  Mais,  non  contente  de  joui?  elle  seule  du  bonheur 
qu'elle  s'est  préparé ,  notre  Société  veut  encore  le 
partager  avec  les  Sociétés  voisines  qui  entretiennent 
avec  elle  de  cordiales  et  sympathiques  relations. 

»  Des  appels  ont  été  faits  dans  ce  but. 

»  Quelques  Sociétés  ont  exprimé  le  regret  de  ne 
pouvoir  prendre  part  à  cette  fête  de  famille  ;  mais 
d'autres  ont  envoyé  leurs  délégués  que  nous  avons 
le  bonheur  de  posséder  ici  à  ce  banquet. 

»  S'il  m'était  permis  de  donner  du  développement 
à  mes  paroles,  je  voudrais,  en  les  nommant  tous, 
énumérer  les  services  nombreux  qu'ils  ont  rendus  à 
la  science  et  leur  payer  l'hommage  que  nous  leur 
devons. 

»  Mais  mes  paroles  ont  leurs  limites. 

»  D'ailleurs,  vous  avez  pu  les  juger  à  l'œuvre.  Vous 
avez  vu,  Messieurs,  avec  quel  intérêt  ils  ont  parcouru 
et  examiné  notre  Exposition.  Vous  avez  été  témoins 
des  soins  attentifs  et  empressés  qu'ils  ont  apportés, 
comme  membres  du  jury,  k  résoudre  toutes  les  ques- 
tions qui  ont  été  soumises  à  leur  examen,  et  de  quel 
poids  immense  leur  avis  a  pesé  dans  la  balance  des 
appréciations. 

»  Aussi,  Messieurs,  c'est  avec  un  cœur  vivement 
pénétré  et  avec  un  accent  qui  se  ressent  encore  de 
mon  émotion,  que  je  vous  propose  de  porter  un  toast 
à  ces  savants  horticulteurs,  à  ces  hommes  d'étude  et 
de  pratique,  dont  les  sympathies  nous  sont  si  gêné* 
reusement  acquises. 
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»  Qu'ils  retournent  chez  eux  avec  la  conscience 
d'avoir  concouru  dignement  à  une  œuvre  de  progrès  ; 
qu'ils  sachent  combien  nous  regrettons  de  ne  pas  les 
voir  prolonger  plus  longtemps  leur  séjour  parmi  nous, 
et  qu'ils  nous  laissent  l'espoir  de  nous  retrouver 
encore  un  jour  avec  eux  : 

»  A  Messieurs  les  délégués  ! 

A  ce  toast  a  répondu ,  en  quelques  mots  bien  sen- 
tis, M.  Fonteneau,  président  de  la  Société  d'Horti- 
culture de  Cholet. 

M.  Gustave  Démange,  secrétaire  général  de  la 
Société,  s'est  levé  pour  porter  un  toast  à  M.  le  gé- 
néral de  division  de  Lamotte-Rouge,  et  s'est  exprimé 
ainsi  : 

«  Messieurs, 

»  Si  jamais  mandat  m'a  été  facile  à  remplir,  c'est 
bien  certainement  celui  que  vous  m'avez  confié  au- 
jourd'hui, de  porter  la  santé  de  notre  bon  général, 
dont  le  dévouement  envers  notre  Société  ne  s'est  ja- 
mais départi  d'un  seul  instant. 

»  Recevez  donc  ici,  cher  général,  à  ce  banquet  de 
famille  que  vous  avez  daigné  honorer  de  votre  gra- 
cieuse présence,  l'expression  de  nos  sentiments  les 
plus  vifs  de  reconnaissance  pour  tous  les  bienfaits 
que  vous  n'avez  cessé  de  répandre  depuis  que 
nous  avons  le  bonheur  de  vous  posséder  dans  nos 
murs. 

»  Quoi  de  plus  naturel,  Messieurs,  que  de  voir 
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notre  brave  général  assister  à  ces  fêtes  florales,  et, 
par  sa  présence ,  rendre  hommage  à  la  beauté  des 
fleurs  qui,  si  souvent,  lui  ont  servi  de  trophées  et 
ont  rendu  ainsi  hommage  à  son  courage  militaire , 
en  lui  tressant  des  couronnes  de  lauriers,  comme  à 
son  retour  de  Grimée,  et,  si  je  ne  craignais  de  blesser 
ici  sa  modestie,  je  vous  raconterais,  Messieurs,  tous 
les  nobles  exploits  de  cette  carrière  militaire. 

»  Ainsi,  Messieurs,  portons  un  toast  à  la  santé  du 
brave  général  de  Lamotte-Rouge,  de  ce  soldat  aussi 
vaillant  sur  le  champ  de  bataille  qu'aimable  dans  nos 
fêles  de  famille  : 

»  Au  général  de  Lamotte-Rouge  !  » 

En  quelques  mots  bien  sentis,  l'honorable  général 
a  remercié  d'une  manière  chaleureuse  la  Société  de 
tous  ses  bons  sentiments  à  son  égard,  et  Ta  assurée 
qu'il  garderait  toujours  d'elle,  de  loin  comme  de  près, 
les  meilleurs  souvenirs. 

Après  quelques  instants  passés  dans  d'agréables 
conversations ,  les  convives  se  sont  séparés  pour  se 
retrouver,  quelques  instants  après,  au  milieu  du  jardin 
de  l'Exposition  brillamment  illuminé  au  moyen  du 
gaz  et  de  lanternes  ainsi  que  de  verres  de  couleurs, 
dont  la  description  se  trouve  au  commencement  de  ce 
compte- rendu  de  l'Exposition. 

Séance  du  Jury  d'examen  du  9  mai  1868. 

Le  9  mai  1868,  les  membres  du  Jury  s'étant  réunis 
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au  lieu  de  l'Exposition,  place  de  la  Bourse,  ont  nommé 
par  acclamation  M.  le  comte  d'Estaintot,  délégué, 
président  du  Jury. 

Présidence  do  M.  le  conte  d'Estalatot. 

Sont  présents  :  MM.  le  comte  d'Estaintot,  délégué 
de  Rouen,  président;  Fonteneau,  délégué  de  Gholet; 
Lemoine,  délégué  d'Angers;  Herbelin,  Schnelle,  Moi- 
san,  Pichery,  Grenet,  Evelin,  Beluen,-  Mouilleras, 
Bréhier  et  E.  Sabouraud,  délégué  de  Fontenay-le- 
Comte,  faisant  fonction  de  secrétaire. 

LISTE  DES  LAURÉATS. 

Hortleulteara  praticiens. 

Premier  concours.  —  Pour  le  plus  beau  gain  dans 
un  genre  quelconque  et  non  encore  couronné.  — 
L'exposant  devra  justifier  de  son  obtention. 

RHODODENDRUM  DE  SEMIS. 

Mention  honorable.  —  M.  Diton  fils,  rue  des  Hauts- 
Pavés,  1. 

Troisième  concours.  —  Pour  la  plus  belle  collec- 
tion de  serre  tempérée  ou  d'orangerie.  30  variétés  au 
moins. 

2e  prix.  —  M.  Brevet-Billy,  avenue  Allard,  9. 

Quatrième  concours.  —  Pour  la  plus  belle  collec- 
tion d'azalées  en  fleurs.  30  variétés  au  moins.  Azalées 
de  l'Inde  et  azalées  pontiques. 
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i"  prix.  —  M.  Alexis  Brunellière,  rue  de  Riche- 
bourg. 

1er  prix.  —  M.  Biton  fils. 

Cinquième  concours.  —  Pour  la  plus  belle  collec- 
tion de  rhododendrums  en  fleurs.  12  variétés  au 
moins. 

1er  prix.  —  M.  Biton  fils. 

Septième  concours.  —  Pour  la  plus  belle  collection 
de  pelargoniums  en  fleurs.  25  variétés  au  moins. 

8e  prix.  —  M.  Brevet -Billy. 

Onzième  concours.  —  Pour  la  plus  belle  collection 
de  plantes  à  feuillages  ou  à  fleurs  nouvellement  in- 
troduites dans  la  culture  nantaise.  10  variétés  au 
moins.  Plantes  de  serre  chaude  de  premier  mérite. 

1er  prix.  —  M.  Jules  Ménoreau,  petite-rue  Saint- 
Clément,  4. 

2e  prii.  —  M.  Lalande  -Gergaud,  route  de  Vannes. 

Treizième  concours.  —  Pour  la  plus  belle  collec- 
tion d'anémones  et  renoncules  fleuries  en  pots.  20 
variétés  au  moins  de  chaque  espèce. 

2e  prix.  —  M.  François  Pouplard,  rue  des  Orphe- 
lins. 

Quinzième  concours.  —  Pour  la  plus  belle  collec- 
tion de  verveines  et  pétunias  en  fleurs. 

2e  prix.  —  M.  Pointière,  rue  Saint-Donatien. 

Seizième  concours.  —  Pour  le  plus  bel  ensemble 
d'au  moins  50  plantes  de  tous  genres  et  de  toutes 
cultures. 

1er  prix.  —  M.  Alexis  Bruneluère. 

2e  prix.  —  M.  Lalande-Gergaud. 
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Dix-septième  concours.  —  Pour  la  plus  belle  et  la 
plus  nombreuse  collection  de  fruits  de  primeur.  Pê- 
chers forcés  d'une  culture  remarquable  et  primeurs. 

1er  prix,  —  M.  Pointière. 

2e  prix.  —  M,u  Marie  Caillé,  rue  Saint-Roga- 
tien,  5. 

8e  prix.  —  M.  Louis  Cassard,  petit-chemin  de 
Vertou. 

«  Le  Jury  félicite  ces  Exposants  des  résultats  obte- 
nus et  les  engage  à  persévérer  dans  cette  culture 
nouvelle  pour  la  localité.  • 

Dix- huitième  concours.  —  Pour  le  plus  beau  lot 
de  fruits  conservés  par  l'Exposant. 

2e  prix.  —  M.  Jean-Baptiste  Diard,  rue  Saint- 
Clément. 

8e  prix.  —  Mmc  veuve  Gruais,  quai  de  la  Fosse. 

Dix-neuvième  concours.  —  Culture  maraîchère. 
Pour  la  plus  belle  et  la  plus  nombreuse  collection  de 
légumes  de  saison. 

1er  prix.  —  M.  Guillard,  bas-chemin  de  Saint- 
Donatien. 

1er  prix.  —  M.  Louis  Cassard. 

2e  prix.  —  M.  Julien  Douillard,  rue  des  Hauts* 
Pavés. 

8e  prix.  —  M.  Grousset  jeune,  bas-chemin  de 
Saint-Donatien. 

Vingtième  concours.  —  Pour  le  plus  beau  lot  d'ar- 
tichauts. S  paquets  au  moins. 

2e  prix.  —  M.  Louis  Cassard. 

3e  prix.  —  M.  Jean-Baptiste  Guillard. 
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Vingt-et-unième  concours.  —  Pour  le  plus  beau 
lot  d'asperges.  S  bottes  au  moins. 

1er  prix.  —  M.  Louis  Cassard. 

2e  prix.  —  M.  Baudrier,  à  Bléson  (Maine-et-Loire). 

«  Le  Jury  ne  peut  qu'applaudir  aux  progrès  que 
fait  chaque  année  cette  culture  dans  le  département.  » 

Vingt-cinquième  concours.  —  Pour  le  plus  beau 
bouquet  de  fleurs  naturelles,  quelle  que  soit  sa  des- 
tination :  bouquet  de  soirée,  de  salon,  de  fête  ;  garni- 
ture de  surtout  de  table  et  de  jardinière  de  salon. 

1er  prix.  —  M1,c  Marie  Caillé. 

8e  prix.  —  M.  Brevet-Billy. 

3e  prix.  —  Mlle  Soulard,  rue  de  Miséricorde. 

Mention  honorable.  —  MUe  Peneau,  rue  Rubens. 

Mention  honorable.—  M.  Gormerais,  rue  des  Hauts- 
Pavés. 

Concours  imprévus.  —  Culture  exceptionnelle, 
échantillon  de  palmier  d'une  beauté  digne  d'éloges. 

1er  prix.  —  M.  Jules  Ménoreau. 

Pour  son  introduction  d'azalées  de  grand  mérite. 

1er  prix.  —  M.  Jules  Ménoreau. 

Pour  ses  daphnés  francs  de  pied.,  d'une  vigueur  et 
d'une  santé  exceptionnelle. 

Mention  très-honorable.  —  M.  Brevet-Billy. 

Pour  son  spécimen  de  la  culture  des  pensées. 

2e  prix.  —  M.  François  Pouplard. 

Pour  sa  culture  toute  spéciale  de  champignons. 

Rappel  de  médaille.  —  M.  Coopry. 

Pour  ses  graminées  desséchées. 

Rappel  de  médaille.  —  M.  Hourdw-Perro. 
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Vingt-septième  concours.  —  2e  section  des  objets 
d'art  et  d'industrie  horticoles. 

Pour  l'ensemble  remarquable  de  son  exposition  de 
coutellerie.  —  Objets  de  jardinage  et  d'ornements. 

1er  prix.  —  M.  Bayon-Nicoleau,  rue  d'Orléans,  15, 

Vingt-huitième /Concours.  —  Pour  la  plus  nom- 
breuse collection  de  poteries  et  objets  d'ornement  de 
jardins,  de  serre  et  de  salons. 

1er  prix.  —  M.  E.  G  illard,  place  Delorme,  1* 

Mention  honorable.  —  M"6»  Barreau,  rue  des 
Halles,  21. 

«  Le  Jury  a  vivement  regretté  que  H.  F.  Poinson, 
ébéniste,  boulevard  Delorme,  8,  se  soit  mis  volontai- 
rement hors  concours,  car  la  valeur  ornementale  et 
le  mérite  artistique  des  objets  qu'il  a  exposés  lui 
eussent  assuré  une  récompense  de  premier  ordre.  » 

Collection  très-complète  de  poterie  de  toutes  sortes 
et  briques  articulées. 

1er  prix.  —  M.  Angebaod,  d'Ancenis. 

Claies  à  ombrer  et  objets  divers. 

2«  prix.  —  M.  Ollivier,  rue  Saint-Clément. 

Slalues,  objets  d'art  et  céramiques  en  ciment. 

2e  prix.  —  M,  Cogniet,  de  Paris,  représenté  par 
M.  Lemuth,  à  Nantes. 

Mosaïques  et  ciment  vicat. 

3e  prix.  —  M.  Marcelin,  de  Grenoble,  représenté 
par  M.  Journet,  à  Nantes. 

Bancs,  sièges  de  jardin,  échelles,  etc. 

2e  prix.  —  M.  Sicher,  place  Royale,  5. 
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Volières  et  cages. 

2e  prix.  —  M.  J.  Brasseul,  rue  des  Carmes,  20. 

Tentes  et  abris  de  divers  systèmes. 

2e  prix.  —  M.  Desbois-Richard,  d'Angers. 

«  Le  Jury  félicite  M.  Desbois  des  perfectionnements 
et  des  améliorations  qu'il  a  apportés  à  la  construction 
de  ses  tentes  et  abris.  » 

Pour  une  pompe  de  son  invention  et  d'un  mérite 
éprouvé. 

Rappel  4e  médaille.  —  M.  Desdoits,  place  Bre- 
tagne, 10. 

Le  Jury  croit  devoir  encore  mentionner  d'une  façon 
spéciale  : 

1°  Le  système  nouveau  et  presque  instantané  de 
forage  de  puits  de  H.  de  France  ; 

2°  Les  bancs  de  jardins  de  H.  Armand,  place  du 
Bouffay  ; 

3°  Les  pressoirs  petit  modèle  de  M.  Terrolles, 
quai  Baco,  tout  en  regrettant  leur  prix  trop  élevé  ; 

4°  Les  sièges  américains  de  M.  E.  Blais,  rue 
Lamothe-Piquet  ; 

5°  Les  balançoires  de  M.  Hercouet,  rue  de  la  Cla- 
vurerie  ; 

6°  Enfin,  la  machine  à  faire  les  mottes  de  M.  Mor- 
net,  rue  Crucy. 

Harttoaltaara  amateur*. 


Deuxième  concours.  —  Un  lot  de  plantes  de  serre 
chaude,  aussi  remarquable  par  leur  mérite  que  par 
leur  belle  tenue. 
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■ 

1er  prix.  —  M,  Jean  Leray,  jardinier  de  M.  Her- 
belin. 

Troisième  concours.  —  Pour  sa  belle  collection  de 
serre  tempérée  et  d'orangerie,  dans  laquelle  on  re- 
marque, au  milieu  de  plantes  variées,  une  collection 
de  fougères  d'au  moins  40  variétés,  dont  quelques- 
unes  fort  rares  et  d'un  grand  mérite. 

2e  prix.  —  M.  Zellner,  jardinier  de  M.  Bourgault- 
Ducoudray. 

Quatorzième  concours.  —  Pour  sa  collection  de 
cinéraires. 

3e  prix.  —  M.  Auffroy,  jardinier  au  château  de  la 
Sauzinière. 

Dix-septième  concours.  —  Pour  ses  pêchers  forcés, 
d'une  taille  et  d'une  conduite  digne  d'éloges. 

1er  prix*  —  M.  Arnault-Lescomëres,  jardinier  de 
Mme  veuve  Neumayer. 

Dix-huitième  concours.  —  Pour  la  conservation  de 
ses  marrons. 

Mention  honorable.  —  M.  Legrakd,  rue  Bonne- 
Louise. 

Dix-neuvième  concours.  —  Pour  son  exposition 
remarquable  de  légumes  de  saisons  et  de  pri- 
meurs. 

2e  prix.  —  M.  Auffroy. 

Vingtième  concours.  —  Pour  son  lot  d'artichauts. 

Mention  très-honorable.  —  M.  Auffroy. 

Vingt-et-wbième  concours.  —  Pour  leurs  as- 
perges. 

1er  prix.  —  M.  Ghaigneau,  quai  Duguay-Trouin. 
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2e  prix.  —  M.  Gacthier-Biet,  à  la  Contrie. 
3e  prix.  —  M.  Auffroy. 

Mention  honorable.  —  M.  Joseph  Guéraud,  à  Haute- 
Goulaine. 

*  Le  Jury  a  vivement  regretté  de  devoir  mettre 
hors  concours,  pour  insuffisance  dans  le  nombre  des 
bottes  d'asperges,  M.  Perrot,  de  Saint-Nazaire,  dont  les 
produits  de  choix  eussent  mérité  une  des  premières 
récompenses.  » 

Concours  imprévus.  —  Pour  sa  collection  de 
gloxinias. 

1er  prix.  —  M.  G.  Zellner,  jardinier  de  M.  Bour 
gault-Ducoudray. 

«  Le  Jury  croit  devoir,  avant  de  se  retirer,  adresser 
ses  remerciements  aux  amateurs  qui  ont  bien  voulu 
momentanément  dépouiller  leurs  serres  en  faveur  de 
l'Exposition  et  spécialement  au  Jardin  des  Plantes, 
dont  les  magnifiques  spécimens  prouvent  à  la  fois 
Téminent  mérite  de  ses  cultures  et  son  bon  vouloir 
pour  la  fête  horticole  qui  nous  rassemble. 

»  11  se  fait  également  un  devoir  de  témoigner  de 
l'appréciation  particulière  qu'il  fait  du  mérite  de 
MM.  Duboscq  et  Provost,  qui  ont  su,  en  s'adjoignant 
M.  Pariche,  improviser  en  si  peu  de  temps,  sur  une 
place  déserte,  un  jardin  dont  la  gracieuse  disposition 
prime  encore  le  mérite  d'appropriation.  Aussi  ex- 
prime-t-il  le  désir  à  M.  le  Président  de  la  Société  de 
décerner  à  ces  Messieurs  une  médaille  toute  spéciale. 
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Prix  décernés  par  le  Jury  des  Dames  patronnesses  : 

Prix,  —  M1U  Marie  Caillé. 
Prix.  —  M.  E.  Gillard. 
Prix.  —  M.  Biton  ûls. 

Prix  offert  par  Mme  Bourlon  de  Rouvre,  et  consis- 
tant en  une  médaille  d'or,  est  attribuée  à  M.  Alexis 
Brutîellière  pour  l'ensemble  de  son  exposition  flo- 
rale. 

Prix  offert  par  M.  le  Maire  de  Nantes,  et  consistant 
en  une  médaille  de  vermeil,  est  attribuée  à  M.  Louis 
Gassard  pour  son  exposition  de  légumes. 


RAPPORTS  ET  DOCUMENTS. 


RAPPORT 

de  M.  Boisselot  sur  l'ouvrage  de  M.  P.  Gaultier, 
intitulé  :  Trente  années  d'agriculture  pratique. 


Messieurs, 

Si  j'ai  accepté  la  tâche  que  vous  avez  bien  voulu 
me  confier  en  rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  P.  Gaultier, 
iniilulé  :  Trente  années  d'agriculture  pratiquerez 
n'est  pas  que  je  me  crusse  capable  de  la  bien  remplir  ; 
mais  j'ai  voulu  faire  preuve  de  bonne  volonté  en 
m' efforçant  de  me  rappeler  les  préceptes  de  mon  père, 
qui  avait  peut-être  quelques  points  de  ressemblance 
avec  Fauteur,  entre  autres  le  même  amour  passionné 
de  l'agriculture. 

Mais  la  date  où  ces  deux  hommes  ont  vécu  était 
bien  différente  t 

A  cette  époque  terrible,  où  la  destruction  des  ci- 
toyens semblait  plus  à  Tordre  du  jour  que  l'alimen- 
tation de  l'humanité,  mon  père,  comme  le  sage,  vivait 
aux  champs,  essayant  d'oublier  les  fatales  dissensions 
politiques  en  se  livrant  à  des  travaux  d'agriculture  ; 
et  si  on  le  plaisantait  sur  son  ardeur  à  courre  le  lièvre, 
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tant  les  choses  agricoles  étaient  loin  de  la  pensée 
générale,  j'avais  la  faiblesse  de  le  laisser  croire, 
disait-il  quelquefois  avec  bonhomie,  ne  voulant  pas 
avouer  que  je  préférais  planter  mes  cboux. 

Mon  père  faisait  ses  expériences  agricoles  à  peu 
près  dans  les  mêmes  cantons  que  H.  Gaultier.  Il  fat 
un  des  premiers  à  y  introduire  l'usage  de  la  chaux  et 
à  vulgariser  la  culture  du  trèfle,  deux  choses  que  Fau- 
teur préconise  avec  juste  raison  ;  enfin,  ses  utiles  tra- 
vaux étaient  brusquement  interrompus  par  un  accident 
aussi  futile  à  son  origine  que  terrible  dans  ses  consé- 
quences, au  moment  même  où  l'auteur  commençait 
sa  carrière  agricole. 

Revenant  à  l'appréciation  de  l'ouvrage  de  M.  Gaul- 
tier (mort  aussi  lui,  hélas  !),  je  dirai  qu'il  est  facile  en 
le  lisant  de  voir  qu'il  a  été  écrit  par  un  praticien,  et 
que  malheureusement  l'auteur,  comme  il  arrive  sou- 
vent à  ceux  qui  savent,  a  passé  un  peu  trop  légèrement 
sur  certaines  pratiques  agricoles  sans  donner  tous  les 
développements  qu'on  aurait  été  en  droit  d'attendre 
de  lui.  Il  ne  dit  pas  assez  non  plus  :  j'ai  fait  telle 
expérience  ou  telle  autre;  celle-ci  m'a  réussi,  celle-là 
n'a  pas  répondu  à  mon  attente. 

Je  citerai  comme  trop  court  l'article  sur  le  fromage; 
celui  sur  la  taille  et  la  conduite  des  arbres  fruitiers 
est  peu  clair  ;  il  est  vrai  que  ce  sujet  n'est  que  secon- 
daire en  agriculture.  Enfin,  sauf  quelques  petits  pas- 
sages à  critiquer,  l'ouvrage  dont  je  viens  vous 
entretenir,  Messieurs,  est  bien  rempli  et  traite  à  peu 
près  toutes  les  questions  agricoles,  comme  je  vais 
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vous  en  faire  juger  par  renonciation  du  titre  de  quel- 
ques chapitres,  ce  que  la  table  ne  fait  pas  à  la  fin  du 
livre. 

Ainsi,  je  vois  un  chapitre  consacré  k  un  projet  de 
crédit  agricole  mobilier,  un  autre  à  comparer  les 
divers  engrais,  un  autre  traite  de  l'assolement,  enfin, 
par  ordre,  j'indiquerai  les  titres  suivants  :  Drainage, 
du  sel,  son  emploi,  soit  pour  les  terres,  soit  pour 
les  animaux  ;  des  espèces  de  terres,  manière  de  les 
reconnaître,  détails  relatifs  k  la  culture  des  betteraves, 
relevés  des  produits  et  des  dépenses  d'une  ferme  de 
17  hectares  en  1865  (il  aurait  fallu  citer  plusieurs 
années),  des  diverses  sortes  de  céréales  et  de  leur 
rendement,  racines  et  menues  graines  ;  de  l'ajonc 
comme  fourrage  (préconisé  avec  raison),  des  étables, 
du  bétail,  leurs  qualités,  leur  engraissement;  de  la 
laiterie,  du  fromage  de  Hollande,  des  plantes  oléagi- 
neuses, etc.,  etc.  Puis  suit  un  annuaire  agrono- 
mique. 

La  2*  partie  du  livre  est  consacrée  k  traiter  d'éco- 
nomie domestique  et  contient  divers  extraits  utiles  et 
intéressants  se  rapportant  k  l'agriculture  :  l'Educa- 
tion des  abeilles,  et  se  termine  par  des  conseils  sur 
l'amendement  des  terres. 

En  somme,  les  articles  qui  m'ont  le  plus  frappé 
sont  ceux  où  l'auteur  préconise  l'engraissement  du 
bétail  et  l'emploi  du  fumier  frais,  où  il  décrit  la  ma- 
nière d'aménager  le  fumier  lorsqu'on  ne  l'emploie  pas 
de  suite.  Mais  sa  manière,  quoique  préférable  k  l'état 
d'abandon  où  restent  généralement  les  fumiers  dans 
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les  campagnes,  n'approche  pas  de  la  bonne  méthode 
de  fosse  imperméable  comme  noire  regretté  collègue 
M.  Gailliaud  en  avait  établi  une  que  beaucoup  de 
vous.  Messieurs,  ont  pu  voir  à  sa  propriété  du  Bois- 
Branlard. 

L'auteur  désire  aussi  le  blé  à  bon  marché,  et  dit 
qu'il  faut  tout  faire  pour  y  parvenir.  C'est  bien  dit,  à 
mon  avis,  et  jamais  je  ne  pourrai  comprendre  qu'il 
doit  y  avoir  une  certaine  limite  dans  le  bas  prix 
du  blé. 

Mais  la  pensée  dominante  de  Fauteur  de  Trente 
années  d'agriculture  pratique,  c'est  de  retenir  les 
travailleurs  aux  champs,  préoccupation  sérieuse  de 
tous  les  bons  esprits;  il  indique  plusieurs  moyens, 
entre  autres  il  conseille  aux  riches  propriétaires  d'ha- 
biter plus  souvent  leurs  terres  et  d'y  faire  faire  des 
travaux  d'hiver,  tels  que  terrassements,  défoncements, 
nivellements,  afin  que  les  bras  inoccupés  n'aillent  pas 
demander  de  l'emploi  dans  les  villes  pour  ne  plus 
revenir  aux  champs  au  moment  des  besoins  impé- 
rieux de  la  récolte. 

C'est  là,  certes,  une  question  autant  de  morale  que 
d'utilité,  car,  quoiqu'en  disent  certains  esprits  préve- 
nus, les  champs  sont  le  plus  grand  moralisateur.  Et 
si  quelquefois  des  crimes  affreux  viennent  désoler  les 
campagnes,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  soit  plus 
fréquemment  que  dans  les  villes;  loin  de  là;  seule- 
ment, il  faut  le  dire,  les  natures  perverses  ont  plus 
de  latitude  pour  se  développer  à  la  campagne  par 
l'espoir  de  l'impunité  et  l'absence  d'intimidation  im- 
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médiate  ;  mais  la  masse  des  campagnards  est  fonciè- 
rement meilleure  que  les  habitants  des  cités.  Et  si 
souvent  les  ouvriers  des  villes  répriment  leurs  mau- 
vaises aspirations,  c'est  quelquefois  moins  par  amour 
do  bien  que  par  la  crainte  du  châtiment  et  la  con- 
naissance d'une  répression  vigilante  et  imminente. 
Mais  qu'on  ne  vienne  pas  dire  que  c'est  l'instruction 
qui  rendra  les  campagnards  meilleurs.  Est-ce  parce 
que  vous  leur  apprendrez  à  lire  et  à  écrire  que  vous 
les  moraliserez?  Non.  Et  vous  ne  pouvez  prétendre 
leur  donner  une  instruction  complète.  Si  quelque 
génie  reste  ignoré  dans  les  campagnes,  faute  d'ins- 
truction, le  mal  ne  sera  pas  grand,  il  emploiera  ses 
capacités  à  faire  progresser  l'agriculture.  Et  combien, 
au  contraire,  se  croyant  des  génies  parce  qu'ils  ont 
quelques  idées  de  plus  dans  la  cervelle,  qui  viennent 
finir  misérablement  dans  nos  cités. 

Veut-on  retenir  les  travailleurs  aux  champs,  tout  en 
augmentant  leur  bien-être,  qu'on  leur  donne  une 
instruction  agricole  dans  les  écoles  communales  ;  que 
les  instituteurs  fassent,  les  jours  de  fêtes,  des  lectures 
publiques  où  les  jeunes  et  les  vieux  viendront  ap- 
prendre les  bonnes  et  saines  pratiques  de  culture 
éprouvées,  les  méthodes  d'élevages  et  d'engraisse- 
ments, usitées  dans  les  cantons  les  plus  avancés, 
etc.. 

Enfin,  malgré  l'excentricité  apparente  du  procédé, 
que  dans  chaque  bourg  il  y  ait  une  école  de  chant. 
Croit-on  que  cela  ne  serait  pas  cent  fois  préférable  à 
l'abrutissante  fréquentation  du  cabaret. 


—  78  — 

Quels  que  soient  les  moyens  proposés,  cela  prouve 
l'importance  que  chacun  apporte  à  ce  problème,  im- 
portance qui  n'a  pas  échappé  è  l'auteur  de  Trente 
années  d'agriculture  pratique,  M.  Gaultier,  à  l'œuvre 
duquel  je  pense,  Messieurs,  que,  comme  moi,  vous 
rendez  justice. 


RAPPORT 

de  M.  Couprie,  président  de  la  Société  nantaise 
d'Horticulture,  sur  les  semis  de  jacinthes  de 
M.  J.-B.  Guillard,  et  sur  la  visite  faite  aux 
jardins  de  MM.  Grousset  jeune  et  Pointière. 


Messieurs, 

Sur  la  demande  du  sieur  J.-B.  Guillard,  horticul- 
teur marchand  et  ancien  jardinier  du  pensionnat  de 
Saint-Stanislas,  les  membres  du  Jury  de  notre  Société, 
accompagnés  du  président,  se  sont  rendus,  le  31  mars 
dernier,  bas-chemin  de  Saint-Donatien,  pour  visiter 
ses  semis  de  jacinthes  ; 

Guillard  cultive  celle  spécialité  de  fleurs  printa- 
nières  depuis  vingt  ans  environ,  et,  dans  ce  moment, 
il  en  possède  une  grande  quantité  en  semis  d'un  an 
à  cinq  ans; 

Le  Jury  a  donc  visité  deux  plates-bandes  de  ja- 
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ciotbes  fleuries  qui  pouvaient  eu  contenir  plus  de 
trois  mille  ; 

Toutes  ces  plantes  produisaient  le  plus  bel  effet 
par  Ja  variété  de  leur  coloris  richement  nuancé  ; 

Le  Jury  s'est  arrêté  devant  plusieurs  gains  très- 
remarquables;  —  Guillard  est  un  horticulteur  labo- 
rieux et  plein  d'enthousiasme  pour  ses  fleurs;  nous 
l'avons  félicité  de  ses  succès,  en  l'engageant  à  conti- 
nuer la  culture  de  cette  spécialité  qui  peut  aujour- 
d'hui satisfaire  les  vrais  amateurs  de  jacinthes. 

Pour  récompenser  et  encourager  Guillard,  le  Jury 
propose  de  lui  décerner  une  médaille  d'argent  (moyen 
module). 

En  quittant  les  jacinthes  de  Guillard,  le  Jury  est 
entré  dans  la  propriété  du  sieur  Grousset  jeune,  son 
voisin  ;  là,  il  a  remarqué  une  tenue  bien  cultivée 
dans  toutes  ses  parties,  ce  qui  prouve  que  cet  habile 
maraîcher  soutient  sa  réputation  et  se  rend  de  plus 
en  plus  digne  de  la  hante  récompense  que  la  Société 
lui  a  décernée; 

Le  Jury  a  également  visité  le  jardin  du  sieur  Poin- 
lière,  et  c'est  avec  plaisir  qu'il  s'empresse  de  signaler 
les  efforts  et  le  succès  de  ce  primeuriste  distingué; 

Depuis  les  premiers  jours  de  mars,  nous  a-t-il 
dit,  je  livre  aux  traiteurs  et  marchands  de  comestibles 
des  fraises  en  assez  grande  quantité  ; 

Dès  le  mois  de  février  il  cueillait  des  asperges  et 
haricots  verts  ; 

Pointière  nous  a  fait  entrer  dans  sa  serre  à  ananas, 
ou  nous  avons  vu  des  pêchers  portant  des  fruits  gros 
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comme  des  noix  et,  en  outre,  des  raisins  déjà  bien 
développés;  dans  une  de  ses  bâches,  d'une  longueur 
de  20  mètres,  il  cultive  des  pêchers  en  pleine  terre 
dout  les  fruits  apparaissaient  nombreux  et  gros  comme 
des  pois. 

Espérons  que  ces  fruits  et  légumes  de  primeur 
feront  l'ornement  de  notre  prochaine  Exposition. 


RAPPORT 

de  M.  Bruneau,  sur  la  poire  remise  à  la  Commis- 
sion pomologique,  comme  ayant  été  obtenue  de 
semence  à  Monbreuil,  en  Carquefou,  sous  le  nom 
de  :  Belle  de  Monbreuil. 


La  Commission,  composée  de  MM.  Mabit,  Leflèrre 
et  Bruneau,  réunie  le  28  décembre  1867,  a  dégusté 
ce  fruit  qui,  quoique  paraissant  mûr,  ne  Tétait  pas. 

Peau  lisse,  vert  clair  uni  ;  chair  croquante,  su- 
crée. 

La  qualité  n'a  pu  être  appréciée,  n'étant  pas  à 
maturité  ;  tout  fait  supposer  que  ce  fruit  pourrait 
mûrir  en  février  et  mars. 

Ayant  conservé  la  partie  du  fruit  la  moins  avariée, 
le  27  janvier  1868  MM.  Mabit  et  Bruneau  l'ont  dé- 
gustée de  nouveau  et  trouvée  de  même  qualité,  c'est- 
à-dire  croquante;  ce  qui  porterait  à  croire  que  ce 
pourrait  bien  être  un  fruit  bon  pour  la  compote. 


POIRE  BELLE  DE  MONBREUIL 
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RAPPORT 


de  M.  Moullieras,  membre  du  Jury,  sur  la  visite 
faite  au  jardin  de  Af.  Herbelin. 


Messieurs, 

A  l'invitation  de  M.  Herbelin,  le  15  mai  1868, 
MM.  Bréhier,  Del u en ,  Haas ,  Pichery,  Boisselol  et 
Schnelle, membres  du  Jury  delà  Société  d'Horticulture, 
se  rendirent  à  sa  demeure  :  il  s'agissait  d'apprécier  la 
valeur  de  sept  amaryllis  nouvelles. 

Le  riche  coloris  de  ces  fleurs,  la  variété  de  leurs 
couleurs  parfaitement  distinctes  et  bien  tranchées, 
frappèrent  d'abord  très-agréablement  nos  yeux;  mais 
un  examen  ultérieur  et  détaillé  excita  bien  autrement 
notre  admiration. 

La  hampe  de  chacune  de  ces  fleurs  ne  mesure  pas 
moins  de  60  à  70  centimètres  de  hauteur;  elle  est 
couronnée  par  un  bouquet  de  fleurs  disposées  en 
ombelles.  Bien  qu'affectant  la  même  forme,  ces  jolies 
plantes  ont,  dans  l'arrangement  de  leurs  feuilles,  dans 
la  diversité  de  leurs  nuances,  certains  caractères  par- 
ticuliers qui  les  différencient  de  leurs  congénères  et  en 
font  pour  ainsi  dire  autant  d'invidualités  très-faciles 
à  reconnaître. 

C'est  d'abord  la  Princesse  Charlotte  avec  ses  feuilles 
longues  et  étroites,  se  détachant  de  la  tige  qu'elles 
embrassent  et  tombant  gracieusement  en  décrivant 
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une  courbe.  Sa  corolle  est  blanche;  au  fond  de  sa 
partie  interne  on  remarque  quatre  lignes  vertes  dis- 
posées en  croix  et  formant  une  nervure  qui  va  toujours 
en  s'effilant.  Elles  sont  accompagnées  de  stries  longi- 
tudinales d'un  rose  foncé. 

A  côté  d'elle  est  Guillaume  II.  Il  a  le  fond  de  sa 
corolle  jaune  orange  ;  le  reste  est  rouge.  Ses  feuilles, 
moins  allongées  que  celles  de  la  Princesse  Charlotte, 
sont  un  peu  plus  larges. 

L'Arc-en-Ciel  est  d'un  rouge  clair;  le  fond  de  sa 
corolle  est  blanc  :  de  petites  lignes  d'un  rose  tendre 
et  bien  parallèles  ressortent  sur.  ce  fond.  En  appro- 
chant du  sommet  de  la  fleur  elles  se  fondent  avec 
elle  et  semblent  disparaître. 

Jupiter,  dont  l'éclat  est  d'un  rouge  si  vif  et  le  port 
si  majestueux,  a  le  fond  de  sa  corolle  vert  foncé  et 
le  reste  uni. 

Artevelde  est  aussi  d'un  rouge  éclatant  ;  ce  qui  le 
distingue  de  Jupiter,  c'est  que  les  nervures  de  son 
fond  vert  sont  accompagnées  de  taches  réticulées 
rouge  ponceau. 

Orgueil  montre,  au  fond  de  sa  corolle  rouge,  de 
longues  lignes  jaunes. 

Ambroisie  est  de  la  collection  celle  dont  la  teinte 
est  la  moins  vive.  Sa  corolle  est  blanche  ;  de  petites 
lignes  longitudinales  plus  rapprochées  que  celles  de 
la  Princesse  Charlotte  la  sillonnent  dans  toute  son 
étendue;  elles  sont  d'un  rose  plus  tendre,  et  le  vert 
qui  se  détache  au  fond  de  sa  corolle  est  moins  foncé. 

Ces  fleurs  n'ont  qu'une  existence  éphémère,  et 
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cependant  elles  demandent  beaucoup  de  soin;  ce  n'est 
qu'au  bout  de  quatre  ans  que  Ton  peut,  au  moyen  de 
semis  faits  au  mois  de  février,  avoir  de  nouvelles 
variétés.  Le  jardinier  de  M.  Herbelin  a  déjà  obtenu 
plusieurs  sujets  qui  ne  manquent  pas  de  mérite,  el 
pour  Van  prochain  il  espère  davantage. 


RAPPORT 

de  M.  Biton,  sur  l'ouvrage  de  M.  Lebeuf, 
intitulé  :  l'Horticulteur  Gastronome* 


Messieurs, 

M.  Lebeuf,  d'Argenteuil,  qui  a  déjà  prouvé  bien  des 
fois  qu'il  possède  sérieusement  les  connaissances 
théoriques  et  pratiques  de  rhorticulture,  vient  de 
vous  faire  hommage  d'un  petit  opuscule  ayant  pour 
titre  :  V Horticulteur  Gastronome. 

Ce  livre,  bien  que  venant  après  un  grand  nombre 
d'ouvrages  du  même  genre  et  qui  traite  à  peu  près 
les  mêmes  questions,  n'en  est  pas  moins  une  bonne 
fortune  pour  tous  ceux  qui  aiment  à  ne  cultiver  dans 
leur  jardin  que  de  bons  fruits  et  des  légumes  de 
choix. 

Ce  petit  opuscule  contient,  en  outre,  le  Bon  conseil 
à  l'ami  Antoine,  en  lui  donnant  le  moyen  de  man- 
ger 865  salades  toujours  fraîches  et  toujours  agréables. 
Nous  recommandons  le  moyen  donné*  par  M.  Lebeuf 
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&  tous  les  amateurs  qui  habitent  loin  des  grands 
centres  de  culture  maraîchère  ;  ils  y  trouveront  véri- 
tablement le  procédé  de  se  procurer  à  peu  de  frais, 
chaque  jour,  la  salade  aussi  utile  qu'agréable  à  con- 
sommer. 

Nous  ne  pouvons  cependant  terminer  ces  quelques 
lignes  sans  dire  à  M.Lebeuf  qu'il  nous  a  paru  sévère 
pour  certains  légumes  qui  jouissent  dans  nos  contrées 
d'une  réputation  bien  constatée. 

Ce  reproche  oublié,  nous  vous  invitons,  chers 
collègues,  à  vous  procurer,  pour  votre  utilité  et  votre 
agrément,  ce  petit  livre,  qui  vous  évitera  bien  des 
recherches  dans  de  gros  volumes. 


RAPPORT 

de  M.  Deluen,  président  du  Jury,  sur  la  visite  faite 
au  jardin  de  M me  veuve  Neumayer. 


Messieurs  , 

La  culture  des  fruits  et  des  légumes  forcés,  vous 
le  savez ,  est  encore  peu  répandue  parmi  nous  ;  et 
votre  Société,  bien  convaincue  des  avantages  que 
la  facilité  des  communications  réserve  à  cette  bran- 
che de  Thorlicullure ,  voudrait  la  voir  se  dévelop- 
per dans  notre  département,  et  ne  néglige  rien  pour 
encourager  le  zèle  de  nos  horticulteurs  qui  vou- 
draient tenter  cette  culture ,  et  récompenser  leurs 
premiers  efforts. 
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Aussi,  est-ce  avec  bonheur  que  votre  jury  s'est 
rendu  à  la  demande  de  Mme  veuve  Neumayer,  visiter 
son  jardin  de  la  place  de  Launay  et  les  essais  de 
culture  forcée  de  fruits  tentée  par  son  jardiner 
Arnaud. 

Homme  actif,  intelligent  et  laborieux ,  son  jardin 
est  bien  tenu,  ses  arbres  à  fruits  parfaitement  dirigés 
et  sa  taille  bien  entendue.  Votre  jury  a  pu  remarquer 
avec  plaisir  le  parti  qu'il  a  su  tirer  de  vieux  poiriers 
pour  ainsi  dire  à  bout ,  et  qu'il  a  rajeunis  par  de 
nouvelles  greffes,  dans  un  état  de  végétation  admi- 
rable. 

Mais  ce  qui  a  surtout  fixé  notre  attention ,  ce  sont 
les  produits  forcés  qui  nous  ont  été  présentés. 

Arnaud,  depuis  quelques  années,  avec  un  matériel 
assez  modique  et  un  espace  assez  restreint,  cultivait 
avec  succès  les  fraises  forcées,  et  du  vivant  du  gé- 
néral Neumayer,  dès  le  mois  de  mars,  pouvait  orner 
la  table  de  son  maître  de  ce  fruit  délicieux. 

A  notre  visite  du  4  avril  dernier ,  nous  avons  pu 
admirer  une  bâche  pouvant  avoir  5  mètres  de  long 
sur  S  mètres  50  de  profondeur,  remplie  de  fraisiers, 
dans  le  plus  bel  état  de  végétation. 

Le  sieur  Arnaud  se  borne  à  chauffer  légèrement, 
dès  le  mois  de  janvier,  cette  petite  serre  que  traverse 
dans  toute  sa  longueur  une  conduite  en  terre  cuite  ; 
il  se  contente  d'une  température  de  10  à  12  degrés; 
une  partie  de  ses  fraisiers  sont  en  pot  ;  les  autres 
occupent  un  petite  plate-bande  sur  le  devant  de  la 
biche. 
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Les  espèces  qu'il  préfère  pour  cette  culture  forcée 
sont  :  le  Prince  Impérial ,  Marguerite  Lebreton ,  la 
Princesse  Royale  et  Sir  Eary,  qui  se  succèdent  pen- 
dant près  de  deux  mois,  et  peuvent  produire  des  fruits 
jusqu'à  l'arrivée  des  fraises  de  jardin.  Nous  avons 
vu  des  fraises  à  différents  degrés  d'avancement  et 
remarqué,  en  particulier,  quelques  pots  de  Margue- 
rite Lebreton,  dont  les  fruits  étaient  non  moins 
remarquables  par  leur  beauté  que  par  leur  degré  de 
maturité. 

Au  milieu  de  cette  bâche ,  nous  avons  vu ,  avec 
non  moins  de  plaisir,  quelques  pieds  de  pêchers  en 
pot,  couverts  de  fruits  déjà  gros  comme  des  noix. 
Ces  pêchers ,  parfaitement  conduits  à  leur  troisième 
année,  font  honneur  à  leur  cultivateur  et  feront  l'ad- 
miration des  amateurs. 

Si  nous  n'étions  à  l'approche  de  notre  Exposition 
où,  nous  aimons  à  l'espérer,  figureront  avec  succès 
les  produits  forcés  du  sieur  Arnaud,  votre  jury  se 
fût  fait  un  devoir  de  vous  proposer  d'accorder  à  ce 
jardinier  une  récompense  pour  stimuler  son  zèle  et 
encourager  ses  efforts;  mais  nous  pouvons  dès  aujour- 
d'hui lui  adresser  nos  félicitations  et  remercier  M** 
veuve  Meumayer  de  son  aimable  invitation  :  ces  visites 
sont,  pour  notre  Société,  une  bonne  fortune;  nous 
n'avons  qu'un  regret,  c'est  de  ne  pas  trouver  l'occa- 
sion d'en  faire  de  plus  fréquentes,  de  contempler  et 
d'admirer  les  prodiges  que  peuvent  enfanter  le  travail, 
l'industrie  et  la  persévérance. 
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COMPTE-RENDU 


de  M.  J.  Bruneau,  sur  le  Congrès  pomologique  de 

France,  tenu  à  Paris. 


Messieurs, 

Désigné  par  vous  pour  représenter  la  Société 
d'Horticulture  nantaise,  au  Congrès  pomologique  de 
France,  seyant  tenu  cette  année  ses  séances  à  Paris, 
je  viens  vous  rendre  compte  de  ma  mission. 

Au  jour  fixé,  le  19  septembre,  eut  lieu  la  pre- 
mière réunion  du  Congrès  dans  le  local  de  la  Société 
impériale  d'Horticulture  de  Paris,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Germain,  84.  Dans  la  grande  salle  d'exposition 
de  la  Société  était  réunie  une  très-belle  et  très-nom- 
breuse exhibition  de  toutes  sortes  de  fruits.  Les  So- 
ciétés ainsi  que  les  horticulteurs  et  amateurs  avaient 
si  bien  répondu  à  l'appel  qui  leur  avait  été  fait,  que 
non-seulement  la  salle,  mais  tous  les  couloirs  et  des 
chambres  servirent  d'annexés  pour  y  mettre  les  fruits. 
Les  poires  surtout  étaient  en  grand  nombre  ainsi  que 
les  pommes;  il  n'y  avait  que  très-peu  de  raisins, 
mais  ce  qu'il  y  avait  était  très-beau  ;  les  pèches,  les 
prunes  et  autres  fruits  étaient  en  très-petite  quantité. 

M.  Grégoire  Nélis,  de  Jodaigne  (Belgique),  avait 
exposé  une  très-nombreuse  collection  de  poires  pro- 
venant de  ses  semis  et  dont  beaucoup  déjà  sont  dans 
les  cultures  françaises. 
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Dans  la  première  séance  eut  lieu  la  nomination  du 
bureau.  M.  le  maréchal  Vaillant  Tut  nommé  président 
d'honneur  et  M.  le  sénateur  Réveil,  président  titulaire* 
MM.  Porcher,  de  Bouleville,  Audry  et  Mas,  vice- 
présidents,  et  M.  Douillard,  secrétaire  général.  Après 
son  discours,  M.  le  sénateur  Réveil  annonça  que  la 
Société  impériale  d'Horticulture  de  Paris  mettait  à 
la  disposition  du  Congrès,  pour  être  distribuées  aux 
exposants,  trois  médailles  d'or,  trois  de  vermeil  el 
des  médailles  d'argent  grands  et  petits  modules.  Plus 
une  médaille  d'honneur  en  or  votée  par  le  Congrès, 
à  Melun,  en  1866,  pour  être  donnée  à  l'horticulteur 
qui  aurait  rendu  le  plus  de  services  à  la  pomologie. 
Dans  cette  même  séance,  il  a  été  décidé  que,  chaque 
année,  une  semblable  médaille  serait  décernée  par  le 
Congrès  pour  le  même  motif.  On  nomma  un  jury  qui 
ne  put  fonctionner  que  le  24,  vu  la  grande  affluence 
de  fruits  qui  arrivaient  continuellement. 

La  première  grande  médaille  d'or  a  été  décernée 
à  M.  Jamin-Durand,  pépiniériste,  à  Bourg-la-Reine  ; 
ce  n'est  pas  qu'il  eut  la  plus  nombreuse  collection, 
mais  parce  que  l'étiquetage  était  le  meilleur. 

La  deuxième  médaille  d'or  a  été  obtenue  par  M. 
Croux,  pépiniériste,  à  Sceaux. 

La  troisième  médaille  d'or,  à  la  Société  de  Lyon, 
pour  collection  nombreuse  et  beaux  produits. 

La  médaille  d'honneur  a  été  décernée  à  M.  J.-L. 
Jamin  père,  pour  avoir  contribué  à  introduire  et 
propager  les  meilleurs  fruits  de  toutes  sortes.  Tous 
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les  membres  présents  ont  approuvé,  par  de  vifs  ap- 
plaudissements, le  choix  fait  par  le  jury. 

Les  séances  du  Congrès  ont  duré  dix  jours,  elles 
ont  été  très-laborieuses  et  bien  remplies;  tous  les 
fruits  mis  à  l'étude  ont  été  examinés ,  et ,  sur  la 
quantité,  le  Congrès  s'est  montré  très-sévère  et  n'a 
admis  que  quatre  sortes  de  poires,  et,  dans  ce  nom- 
bre, est  comprise  la  poire  de  l'Assomption  (variété 
nantaise  obtenue  par  M.  Ruillié  de  Beauchanips). 
Huit  variétés  de  pommes ,  deux  de  pèches ,  deux 
d'abricots,  trois  de  prunes  et  trois  de  raisins. 

Parmi  les  fruits  nouveaux  proposés  à  l'étude  pour 
1868,  figure  la  poire  professeur  Barrai  ;  et  d'autres 
gains  nantais,  tels  que  Marie  Jaliais,  Souvenir  de 
Gaètc ,  Président  Le  Sant ,  n'ont  pu  être  admis  à 
l'étude,  ne  devant  pas  être  livrés  au  commerce  cette 
année. 

A  la  dernière  séance,  le  Congrès  a  choisi  Bordeaux 
pour  lieu  de  réunion  en  1868. 


RAPPORT 

de  M.  Couprie,  président  de  la  Société  nantaise 
d'Horticulture ,  sur  la  visite  faite  aux  Renar- 
dières, propriété  de  M.  Alliot. 


Messieurs, 
Le  mardi  26  mai  1868 ,  sur  les  deux  heures ,  par 
un  jour  de  grande  chaleur,  MM.  Van  lseghem,  vice- 
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président;  Pradal,  trésorier;  6.  Démange,  secrétaire 
général  ;  Grenet,  secrétaire  du  jury  ;  Pichery,  Brehier, 
membres  du  jury ,  et  moi ,  nous  parlions  pour  les 
Renardières,  propriété  de  M.  Alliot. 

Cette  propriété  était  connue  de  la  plupart  d'entre 
nous ,  car  nous  l'avions  déjà  visitée  le  4  septembre 
1862,  et  ceux  d'entre  vous,  Messieurs,  qui  ne  la 
connaîtraient  pas,  nous  les  prierons  d'ouvrir  nos 
Annales  de  1863,  page  108,  ou  ils  trouveront  notre 
rapport  qui  en  contient  la  description. 

Nous  allions  donc  revoir  ce  que  nous  avions  déjà 
admiré,  et  plus  spécialement  visiter  un  palmier  cha- 
mœrops  excelsa  végétant  en  pleine  terre  depuis  huit 
.  ans,  sans  abri  pendant  les  hivers  et  notamment  pen- 
dant celui  de  1867  à  1868 ,  qui  a  détruit  tant  de 
plantes. 

Ce  palmier,  Messieurs,  est  d'une  circonférence  de 
1  mètre  20  centimètres,  et,  par  suite,  d'un  diamètre 
de  40  centimètres;  il  portait  huit  à  dix  régimes  de 
fleurs  jaunes,  dont  l'épanouissement  avancé  nous  a 
fait  regretter  de  ne  les  avoir  pas  vues  plus  tôt. 

Les  coups  de  vent  des  premiers  jours  de  mai 
avaient  fatigué  ses  larges  feuilles  si  artistement  dé- 
coupées. Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un  exemplaire 
remarquable  par  sa  rusticité  et  son  développement. 

Mais  ce  palmier  n'est  pas  le  seul  qui  décore  les 
Renardières;  d'autres  sont  plantés  çà  et  là. 

M.  Alliot  possède  un  massif  composé  de  quarante- 
quatre  araucarias.  Contrairement  à  ce  qui  se  pra- 
tique ,  il  taille  en  saison  convenable  ses  pins  sapo , 
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afin  d'activer  leur  végétation,  ce  que  uous  avons  pu 
constater. 

Nous  avons  retrouvé  ces  spacieuses  allées  bordées 
des  deux  côtés  des  plus  belles  variétés  de  fleurs  et 
rosiers,  qui  vous  conduisent  dans  toutes  les  parties 
de  ce  parc  si  bien  entretenu  et  qui  renferme  dans  son 
vaste  périmètre  rivières,  cascades,  ponts  pittoresques, 
lies,  rocbers  et  fontaines  jaillissantes,  laissant  tomber 
de  leurs  vasques  une  eau  limpide  qui  alimente  de 
petits  bassins  creusés  à  leurs  pieds. 

Tous  les  murs  du  potager  sont  tapissés  intérieure- 
ment et  extérieurement  d'arbres  fruitiers,  dirigés  par 
la  main  babile  du  jardinier  Pierre  Chalet;  ils  se  présen- 
tent sous  différentes  formes  qui  ne  les  ont  pas  tour- 
mentés dans  leurs  évolutions,  car  ils  sont  couverts 
d'une  abondante  moisson. 

Oh  !  Messieurs,  nous  avons  revu  avec  bien  du  plaisir 
ces  pêchers  qui,  dans  un  âge  avancé,  ont  subi  une 
transplantation  en  1862,  et  dont  la  reprise  avait  été 
signalée,  dans  notre  rapport,  comme  un  succès  hor- 
ticole digne  d'être  porté  à  la  connaissance  de  tous, 
parce  qu'il  enseignait  que  ces  enfants  de  la  Perse 
sont  doués  d'une  vitalité  plus  grande  qu'on  ne  l'avait 
cru  jusqu'à  ce  jour. 

Nous  avons  vu,  dans  leurs  développements,  ces 
nombreux  cépages  de  raisins  de  table  recouvrant  l'un 
de  ces  murs,  et  qui,  en  1862,  venaient  d'être  plantés. 
La  variété  en  est  grande.  Espérons  que  le  propriétaire 
voudra  bien  en  présenter  le  fruit  à  l'une  des  séances 
de  notre  Société  dont  il  est  l'un  des  membres. 
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M.  Alliot  a  fait  construire  une  serre  que  nous  avons 
visitée  et  qui  renferme  des  palmiers,  des  dracœnas  et 
autres  plantes  remarquables. 

Nous  nous  sommes  arrêtés  devant  un  rocher  cons- 
truit  au  Tond  de  celte  serre,  et  dans  les  flancs  duquel 
on  a  placé  un  aquarium  avec  glace,  qui  permet  aux 
visiteurs  de  voir  ses  habitants  se  mouvoir  en  tous 
sens;  des  lycopodes,  des  fougères,  des  arums,  etc., 
en  tapissent  les  parois  extérieures  et  les  anfractuo- 
sités. 

C'est  toujours  avec  des  pierres  pyriteuses  trouvées 
dans  le  sol  et  très-ingénieusement  superposées  que 
M.  Alliot  construit  ces  rochers. 

Six  heures  nous  rappelaient  vers  la  ville,  et  bientôt 
nous  reprîmes  nos  véhicules  qui  nous  ramenèrent  à 
Nantes. 

En  terminant  ce  rapport,  nous  devons  remercier 
M.  Alliot  du  cordial  accueil  qu'il  nous  a  fait,  ainsi 
que  H.  Renaud,  son  gendre,  qui  avait  eu  la  délicate 
attention  de  nous  accompagner  dans  notre  visite  aux 
Renardières. 
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ANALYSE 


ET  EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX. 


Séances  des  5  et  19  juillet  1868. 

PréaMenee  te  M.  Cenprle. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

L'assemblée  exprime  de  nouveau  le  désir  que  des 
récompenses  soient  distribuées  : 

1°  À  l'horticulteur-maraîcher  dont  les  cultures  sont 
les  mieux  comprises ,  les  plus  avantageuses  comme 
rendement,  et  les  plus  progressives; 

2°  A  l'horticulteur- pépiniériste  dont  rétablissement 
est  le  mieux  dirigé,  dont  les  cultures  sont  faites  avec 
le  plus  de  méthode,  le  plus  de  soin,  et  de  la  manière 
la  plus  progressive  sous  tous  les  rapports  ; 

9°  A  l'horticulteur,  tailleur  d'arbres  fruitiers,  qui 
aura  soumis  à  l'appréciation  de  la  Commission,  des 
arbres  d'espèces  différentes,  taillés  et  conduits  avec  le 
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plus  de  perfection,  pendant  quatre  années,  soit  chez 
lui  ou  hors  de  chez  lui  ; 

4?  À  l'horticulteur-amateur  qui  dirige  et  taille  lui* 
même  ses  arbres  fruitiers  avec  le  plus  de  discerne- 
ment ou  qui  soigne  ses  collections  florales  avec  le 
plus  de  perfection  et  de  progrès  ; 

5°  A  rhorticulteur-fleuriste  qui  dirige  et  entretient 
son  établissement  avec  le  plus  d'ordre  et  de  progrès, 
et  dont  les  plantes  diverses,  soit  de  pleine  terre  ou 
d'orangerie,  sont  les  mieux  cultivées  et  se  trouvent 
disposées  avec  le  plus  de  goût. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  l'assemblée 
décide  que  dorénavant  tous  les  travaux  concernant 
les  Expositions  de  la  Société,  seront  mis  en  adjudica- 
tion, que  des  plans  et  devis  seront  adressés  et 
soumis  à  la  Commission  qui  sera  nommée  pour  veiller 
à  leur  exécution. 

En  outre,  rassemblée  charge  M.  le  Président  de  la 
Société ,  d'obtenir  de  la  ville  les  eaux  nécessaires  à 
ses  Expositions,  comme  vient  de  le  faire  la  ville 
d'Orléans. 

Un  bulletin  tout  récemment  reçu  mentionne  qu'un 
zoologiste  bien  célèbre,  Pallas,  vit  un  jour  un  hérisson 
manger  une  grande  quantité  de  mouches  canth arides. 

Nous  savons  que  ces  mouches,  avec  lesquelles  se 
font  les  vésicaloires,  sont  un  poison  très-violent  par 
suite  de  leurs  propriétés  caustiques  :  elles  causeraient 
la  mort  de  tout  animal  à  qui  Ton  en  ferait  prendre 
dans  ses  aliments.  Le  hérisson  n'en  fut  pas  incom- 
modé le  moins  du  monde. 


Instruit  de  cette  particularité,  un  professeur  alle- 
mand, Lenlz  ,  voulut  vérifier  jusqu'où  pouvait  aller 
cette  faculté  chez  ces  animaux.  Il  fit  de  nombreuses 
expériences  à  ce  sujet,  et  en  voici  une,  à  propos  du 
venin  de  la  vipère,  qui  est  citée  dans  les  conférences 
de  Cari  Vogt  : 

Lentz  avait  dans  une  caisse  une  femelle  de  hérisson 
qui  nourrissait  ses  petits.  Il  y  mit  une  grande  et  vi- 
goureuse vipère  commune,  qui  s'enroula  dans  le  coin 
opposé.  Le  hérisson  s'approcha  lentement,  flaira  la 
vipère  et  se  retira  tout  d'abord  quand  elle  se  dressa 
pour  lui  montrer  les  dents  ;  comme  il  approchait  une 
autre  fois  sans  précaution  il  fut  mordu  au  museau,  et 
une  goutte  de  sang  sortit  ;  il  recula,  lécha  sa  blessure, 
puis  revint  à  la  charge  ;  il  reçut  une  seconde  mor- 
sure à  la  langue  ;  mais,  sans  se  laisser  intimider,  il 
saisit  le  serpent  par  le  corps.  Les  deux  adversaires 
étaient  devenus  furieux ,  le  hérisson  grognait,  se 
secouait  souvent  ;  la  vipère,  de  son  côté ,  lançait 
morsure  sur  morsure  ;  et  de  ses  crochets  se  blessait 
aussi  souvent  qu'elle  atteignait  le  hérisson.  Tout-à- 
coup  le  hérisson  lui  saisit  la  tête,  la  broya  et  dévora 
de  suite,  sans  autre  signe  d'émotion,  la  moitié  anté- 
rieure du  reptile,  puis  retourna  tranquillement  à  ses 
petits  pour  les  allaiter.  Le  lendemain,  il  mangea  le 
reste  de  la  vipère.  Cette  expérience  fut  répétée  maintes 
fois  et  eut  toujours  le  même  résultat;  ni  le  hérisson 
ni  les  petits  ne  furent  malades  un  seul  instant. 

Il  est  donc  bon  de  ne  pas  tuer  les  hérissons,  sur- 
tout dans  le  Limousin,  où  ils  abondent.  Sur  les  bords 
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de  la  Vienne ,  aux  environs  de  Limoges,  et  dans  les 
plus  beaux  parcs,  si  vous  vous  promenez  à  l'heure  de 
midi,  vous  voyez  une  foule  de  queues  rentrer  dans  des 
trous.  Ce  sont  des  vipères.  Les  allées  sont  des  écu- 
moires. 

A  Fontainebleau  jadis,  avant  1848,  on  payait  des 
chercheurs  de  vipères  qui  recevaient  1  franc  par  tête 
de  cet  hôte  incommode.  Le  hérisson  est  bien  plus 
économique. 

(Extrait  du  journal  le  Courrier  des  Familles.) 

L'assemblée  vote  des  remercîments  au  Comice 
agricole  central  de  la  Loire-Inférieure  pour  l'envoi  de 
son  procès-verbal ,  ainsi  qu'à  M.  A.  Boisselot  de  la 
Rigaudière  pour  son  rapport  sur  l'ouvrage  de  H.  P. 
Gauthier,  intitulé  :  «  Trente  années  d'Agriculture 
pratique.  » 

M.  Pradal  dépose  sur  le  bureau  trois  variétés  de 
staticées,  que  l'assemblée  examine  avec  attention.  Elle 
prie  ce  collègue  de  continuer  la  culture  de  ces  plantes 
et  de  rendre  compte  l'année  prochaine  de  leur  rus- 
ticité et  de  leurs  diverses  phases. 

M.  le  Président  annonce  à  l'assemblée  la  perle  que 
la  Société  vient  de  faire  dans  l'un  des  membres  du 
jury,  M.  Gigot,  enlevé  d'une  manière  inattendue  h 
l'affection  de  ses  nombreux  amis  ;  l'assemblée  toute 
entière  se  joint  à  son  Président  pour  exprimer  tous 
les  regrets  qu'elle  éprouve  de  celte  perte  douloureuse. 

Par  une  lettre  en  date  du  17  juillet  1868,  un  de 
nos  collègues,  M.  de  Saint-Quentin,  fait  savoir  à  M. 
le  Président  qu'il  a  obtenu  de  semis  une  variété  d'à- 
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bricotier,  remarquable  par  sa  rusticité  et  sa  fertilité, 
caractères,-  ajoule-t-il,  qu'on  rencontre  souvent  dans 
les  arbres  francs  de  pied.  Après  une  discussion , 
l'assemblée,  sur  la  proposition  de  son  Président , 
déclare  vouloir-  attendre,  avant  de  rien  décider  sur 
cette  variété,  que  les  expériences  et  les  études  de  M. 
de  Saint-Quentin  soient  plus  complètes  ;  toutefois  des 
remercîments  lui  sont  adressés. 

M.  Pichery  dépose  sur  le  bureau  un  cocon  de  vers 
k  soie  du  chêne  (Bombyx  yama  mat)  parfaitement 
réussi.  D'après  les  rapports  faits  par  les  membres 
qui  avaient  reçu  de  la  graine,  il  résulte  que  ce  cocon 
est  le  seul  qui  a  été  obtenu. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  de 
S.  E.  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  du  Commerce 
et  des  Travaux  publics,  adressée  à  toutes  les  Sociétés 
agricoles  et  horticoles,  sollicitant  leur  avis  sur  l'effi- 
cacité d'une  loi  rendant  le  hannetonnage  obligatoire. 

Cette  circulaire  est  très-favorablement  accueillie 
par  l'assemblée  qui  se  rappelle  ses  démarches  réitérées, 
à  ce  sujet  et  notamment  en  1859. 

De  suite  elle  nomme  une  Commission  composée  de 
quatre  membres  qu'elle  charge  de  faire  un  rapport 
qui  sera  envoyé  à  S.  Excellence. 

Cette  commission,  composée  de  MM.  A.  Boisselot 
de  la  Rigaudière,  Couprie,  Démange  fils  et  Pradal, 
pourra  s'adjoindre  des  horticulteurs  et  des  pépinié- 
ristes si  elle  le  juge  convenable. 
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Séances  des  2  et  16  août  1868. 

Après  lecture  et  adoption  des  procès-verbaux 
des  dernières  séances,  M.  le  Président  procède  au  dé- 
pouillement des  correspondances  imprimées  et  manus- 
crites et  fait  remarquer,  dans  le  bulletin  de  la  Société 
de  Pomologie  et  d'Arboriculture  de  Chauny,  une  lettre 
d'un  amateur  adressée  au  Président  de  cette  Société, 
pour  se  plaindre  de  l'infertilité  des  arbres  fruitiers  et 
le  prier  de  lui  indiquer  les  moyens  b  employer  pour 
les  conduire  avec  plus  de  succès. 

L'auteur  de  cette  lettre  se  demande  si  l'on  doit 
tailler  long  ou  tailler  court,  pincer  long  ou  pincer 
court.  Il  se  demande  aussi  ce  qu'on  entend  par  tailler 
long  ?  Est-ce  tailler  à  40,  60  centimètres  et  même  1 
mètre  comme  quelques-uns  le  conseillent,  la  branche 
sur  laquelle  on  opère  si  c'est  une  branche  charpen- 
tière.  Pincer  long,  est-ce  pincer  à  10,  30  ou  40  cen  - 
ti  mètre  s  ? 

Enfin,  il  termine  sa  lettre  en  avouant  que  plus  il 
consulte  et  les  auteurs  et  les  praticiens,  plus  la  diver- 
gence est  grande;  il  demande  donc  au  président  de 
Chauny  comment  faire  pour  se  reconnaître  dans  celte 
Babel  arboricole?  Il  lui  demande  s'il  ne  serait  pas  pos- 
sible pour  dissiper  celte  confusion  d'enseignement  et  de 
pratique,  de  réunir  en  un  tableau  les  espèces  qui  sont 
cultivées  plus  spécialement  dans  sa  région  et  d'indi- 
quer très-succinctement  le  mode  de  taille  des  diffé- 
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rentes  branches  charpentières  et  fruitières  et  du 
pincement  qui  doit  être  appliqué  à  chacune  d'elles  eu 
égard  à  la  fertilité  et  à  la  vigueur  des  arbres. 

M.  Van  Iseghem  dépose  sur  le  bureau  son  rapport 
sur  l'opportunité  d'une  affiliation  à  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France.  Des  remercîments  sont  adressés  à 
ce  collègue  pour  la  clarté  et  le  soin  de  ce  rapport. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  la 
Société  d'Horticulture  de  la  Gironde  qui  remercie 
vivement  notre  Société  des  marques  de  sympathie 
qu'elle  lui  a  exprimées  à  l'occasion  de  la  perte  d'un 
de  ses  collègues  les  plus  distingués,  de  M.  Jules 
Gérant. 

H.  Lalande-Gergaud,  horticulteur-fleuriste,  dépose 
sur  le  bureau  : 

1°  Un  bouquet  de  zinnias  doubles  remarquables  par 
leur  développement  ; 

2°  Une  collection  d'Helychrysum,  dont  le  dévelop- 
pement n'est  pas  assez  avancé  pour  bien  être 
apprécié. 

M.  le  capitaine  Harmange  dépose  ensuite  trois 
prunes  d'une  grosseur  remarquable  ;  il  fait  connaître 
à  l'assemblée  que  ces  fruits  proviennent  d'un  grain 
obtenu  par  lui.  Dégustation  faite  de  ces  fruits,  l'assem- 
blée les  déclare  être  de  bonne  qualité  et  pouvant 
gagner  beaucoup  par  la  culture.  Des  remercîments 
lui  sont  adressés  pour  cet  apport. 

Enfin  M.  Allioth  dépose  deux  grappes  d'un  raisin 
dont  il  ignore  le  nom  et  la  provenance.  Il  se  recom- 
mande, dit-il,  par  sa  précocité  et  sa  fertilité.  Ses 
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grains  sont  très  gros  et  cependant  bien  distancés. 
L'assemblée  attendra  sa  maturité  qui  n'est  pas  encore 
assez  avancée  pour  qu'elle  puisse  bien  le  déguster. 
Elle  en  fera  aussi  connaître  plus  tard  le  nom  et  l'ori- 
gine. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  son  rapport 
sur  la  circulaire  de  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Agri- 
culture concernant  le  hannetonnage,  rapport  qui  lui 
sera  adressé  par  M.  le  Préfet  de  la  Loire-Inférieure. 

M.  le  docteur  D.  Clos,  dans  un  savant  article  intitulé 
«  Le  Lierre,  son  utilité,  ses  dégâts,  »  a,  dans  les 
Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Haute-Ga- 
ronne, donné  sur  cette  plante  des  détails  fort  intéres- 
sants et  que  nous  croyons  devoir  reproduire  ici. 

Je  n'ai  pas  besoin,  dit-il,  de  rappeler  les  nombreux 
usages  horticoles  du  lierre,  ici  formant  au  sein  des 
massifs  un  large  tapis  de  verdure,  là  servant  d'enca- 
drement par  son  vert  sombre  aux  nappes  de  gazon, 
là,  enfin,  s'élevant  en  échalas  et  variant  par  son 
originalité  la  collection  des  arbustes  à  feuilles  persis- 
tantes. 

Et  ce  n'est  pas  tout  :  M.  Brou  lui  reconnaît  encore 
un  précieux  mérite,  celui  d'abriter ,  de  conserver  les 
toits,  de  les  mettre  à  l'abri  des  ravages  lents  sans 
doute,  mais  incontestables,  d'autres  parasites  végé- 
taux, les  mousses  et  les  lichens  ;  enfin  de  contribuer 
encore  ainsi  à  l'ornementation. 

Dans  les  régions  chaudes,  les  vieilles  tiges  laissent 
exsuder  une  gomme  qui  brûle  avec  une  odeur  d'en- 
cens et  que  l'on  utilise  soit  dans  l'industrie  pour  la 
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fabrication  de  certains  vernis,  soit  en  médecine  dans 
la  composition  du  baume  dit  de  Fioraventi. 

Rappellerons-nous  les  propriétés  de  ses  feuilles  et 
de  ses  fruits  ?  Les  feuilles  sont  employées  d'une  part 
à  titre  de  suppuratif  tonique  dans  le  pansement  des 
plaies,  de  l'autre  pour  dégraisser  les  étoffes  de  laine 
que  Ton  fait  bouillir  dans  une  décoction  de  ces 
feuilles.  Quant  aux  fruits,  ils  doivent  k  leur  propriété 
astringente  d'être  quelquefois  employés  comme  vul- 
néraires après  qu'on  les  a  écrasés  et  fait  bouillir 
dans  un  verre  de  vin  jusqu'à  consistance  assez  épaisse. 

m 

L'application  répétée  quatre  à  cinq  fois  de  ces  cata- 
plasmes sur  les  contusions,  ne  tarde  pas,  dit-on, 
à  opérer  la  guérison. 

Enfin,  il  n'est  pas  jusqu'aux  fleurs  du  lierre  qui 
n'aient  aussi  leur  importance  au  point  de  vue  de  l'a- 
griculture, comme  l'a  récemment  dévoilé  le  docteur 
Eugène  Robert.  Après  m'étre  assuré,  dit-il,  qu'il  ne 
portait  aucun  préjudice  aux  troncs  et  aux  branches 
qu'il  préserve,  au  contraire,  de  la  trop  grande  ardeur 
du  soleil,  je  donnai,  chaque  fois  que  j'étais  consulté  à 
ce  sujet,  aussi  bien  chez  les  particuliers  que  dans  les 
forêts  de  l'Etat,  le  conseil  de  n'y  pas  toucher. 

Le  journal  «  la  Revue  Horticole  »  contient  une 
lettre  concernant  la  destruction  des  courtilières. 

*  J'ai,  dit  l'auteur  de  cette  lettre,  un  moyen  jus- 
qu'ici infaillible  de  détruire  les  courtilières  ;  il  est 
aussi  simple  qu'économique.  A  la  fin  de  septembre,  ou 
même  plus  tôt,  vers  le  20  par  exemple,  pratiquez  sur 
quelques  points  du  terrain  infesté,  un  trou  carré,  ou 
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à  peu  près,  de  60  à  75  centimètres  de  profondeur  sur 
50  centimètres  de  côté,  puis  remplissez-le  de  fumier 
de  cheval,  bien  sec,  qui  même  n'ait  pas  été  mouillé, 
tassez-le  bien  et  recouvrez  le  trou  ainsi  rempli,  avec 
des  tuiles,  des  pierres  plates,  de  manière  à  opérer  une 
pression  tout  en  servant  d'abri. 

»  Au  mois  de  janvier  ou  de  février,  retirez  ce 
fumier,  vous  y  trouverez  toutes  les  courtilières  des 
environs.  Il  m'est  arrivé  de  les  compter  par  milliers. 
Un  an  plus  tard ,  le  21  juin  1868,  dans  une  autre 
lettre,  il  était  dit  :  J'ai  encore  cette  année  constaté  le 
succès  de  mon  procédé  de  destruction  des  courti- 
lières ;  il  est  infaillible,  et  si  on  l'emploie  la  destruc- 
tion de  cet  odieux  insecte  est  assurée. 

Il  est  inutile  d'insister  pour  faire  ressortir  la 
simplicité  du  procédé,  ainsi  que  les  immenses  services 
qu'il  peut  rendre  à  la  culture  en  général,  mais  tout 
particulièrement  à  l'horticulture. 

M.  de  Saint-Quentin  dépose  sur  le  bureau  une  poire 
de  semis  obtenue  par  lui.  Dégustation  faite  de  ce 
fruit,  l'assemblée  renvoie  à  l'année  prochaine  son 
appréciation  sur  ses  qualités,  cette  poire  étant  vé- 
reuse. 

M.  Lalande-Gergaud  dépose  ensuite  : 

1°  Un  bouquet  de  zinnias,  plus  beau  que  celui  pré- 
senté à  la  dernière  séance  ; 

2°  Un  bouquet  de  verveines,  parmi  lesquelles 
quelques-unes  se  font  remarquer  par  leur  coloris  et 
leur  végétation. 

M.  le  docteur  Moullieras  dépose  aussi  des  fleurons  de 
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glaïeuls  de  première  année  qui  promettent  de  devenir 
plus  tard  des  sujets  assez  remarquables.  L'assemblée 
se  réserve  de  les  examiner  de  nouveau  Tannée  pro- 
chaine. 

H.  Evellin  dépose  également  un  fleuron  d'Hibiscus 
formosus,  plante  de  pleine  terre  qui  atteint  la  hauteur 
de  2™  80. 

Enfin  M.  À.  Boisselot  de  la  Rigaudière  dépose  trois 
variétés  de  raisin  de  table,  ce  sont  : 

1°  Le  Chasselas  de  Florence,  raisin  d'une  grande 
fertilité,  mais  faible  de  végétation  ; 

2°  Le  Muscat  noir  d'Eckstintadt,  raisin  très-bon 
pour  sa  précocité  ; 

&°  Le  Comte  Odar. 

H.  Evellin,  dans  une  discussion  sur  la  manière  de 
tailler  les  vignes  pour  les  rendre  plus  productives, 
prétend  que,  d'après  des  expériences  faites  par  lui  à 
ce  sujet,  son  avis  est  que,  la  plupart  des  vignes  doi- 
vent se  tailler  très-longues  si  l'on  veut  obtenir 
beaucoup  de  fruits. 

Séances  des  6  et  20  septembre  1868. 

FrésMeaee  dto  M.  C«aprle. 

En  faisant  le  dépouillement  des  correspondances 
imprimées,  H.  le  Président  donne  lecture  à  l'assem- 
blée d'un  article  tiré  du  journal  de  la  Société  agricole 
de  l'Est  de  la  Belgique,  inséré  dans  le  Sud-Est  de 
juillet  1868,  et  intitulé  :  Nichoirs  aux  Expositions.  — 
Encouragement  des  Sociétés. 

2 
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A  côté  des  produits  vivants  de  l'Exposition  des  vo- 
latiles, ouverte  eu  ce  moment  au  Jardin  zoologique 
du  bois  de  Boulogne,  figure  une  collection  fort  in- 
téressante. Elle  consiste  dans  une  série  de  nids  arti- 
ficiels, destinés  à  assurer  la  propagation  des  oiseaux 
insectivores,  dont  la  conservation,  on  ne  saurait  trop 
le  répéter,  importe  au  plus  haut  point  au  salut  de  nos 
récoltes  de  tous  genres.  Des  observations  suivies  ont 
permis  du  reste  de  constater  que  presque  tous  les 
oiseaux  deviennent  insectivores  pour  nourrir  leurs 
petits,  et  d'innombrables  légions  d'insectes  sont  ainsi 
détruits  chaque  année. 

Parmi  les  espèces  d'oiseaux  les  plus  utiles,  on  en 
compte  un  grand  nombre  qui  nichent  dans  les  trous 
ou  cavités  des  murs  et  des  arbres  ;  mais,  par  suite  de 
la  bonne  tenue  des  propriétés  privées  et  de  l'aména- 
gement régulier  des  parcs  et  des  forêts,  ces  abris 
deviennent  de  plus  en  plus  rares.  Il  en  résulte  que  les 
petits  oiseaux  réussissent  difficilement  à  effectuer  leur 
ponte  dans  des  conditions  satisfaisantes,  ou  encore 
qu'ils  périssent  victimes,  soit  des  influences  atmos- 
phériques, soit  de  la  voracité  de  leurs  ennemis. 

Afin  de  suppléer  à  l'insuffisance  de  ces  nichoirs 
naturels,  on  a  imaginé  d'en  établir  d'artificiels,  dont 
l'emploi  s'est  déjà  vulgarisé  en  Suisse  et  en  Alle- 
magne, grâce  aux  efforts  d'hommes  dévoués  aux  idées 
de  protection  envers  les  animaux.  En  France,  des 
essais  de  ces  nids  ont  été  tentés  avec  un  plein  succès 
dans  quelques  propriétés  privées.  Dans  cet  ordre 
d'idées,  on  ne  peut  qu'applaudir  à  la  pensée  qu'a  eue 
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la  Société  du  Jardin  zoologique  du  bois  de  Boulogne 
en  admettant  à  figurer  dans  son  exposition  de  vola* 
tiles  une  série  de  nids  artificiels  de  diverses  formes 
et  de  diverse  nature.  Ces  nids  sont  en  bois  ou  en 
terre  cuite  ;  leur  fabrication  a  été  tellement  simplifiée 
par  H.  Millet,  inspecteur  des  forêts,  k  qui  est  duc 
cette  curieuse  exhibition,  qu'ils  ne  reviennent  pas  à 
plus  de  9  à  10  fr.  le  cent.  Sur  les  nids  mêmes  ont 
pris  place  les  types  empaillés  des  principales  espèces 
auxquelles  ces  nids  sont  destinés  :  on  voit  accrochés 
aux  nids  ou  sur  le  point  d'y  pénétrer,  les  mésanges 
noires  et  bleues,  les  pies,  le  lorcol,  la  sitelle,  les 
grimpereaux,  le  rouge-gorge,  le  roitelet,  les  oiseaux 
nocturnes,  énergiques  destructeurs  de  petits  rongeurs, 
le  sansonnet  ou  élourneau,  etc.  En  un  mol,  l'illusion 
est  complète  ;  la  nature  est  là  prise  sur  le  vif  par 
une  main  habile,  et  Ton  dirait  que  la  vie  anime  encore 
tous  ces  gracieux  habitants  de  nos  jardins  et  de  nos 
bois. 

Après  la  lecture  de  cet  article,  rassemblée  décide 
l'achat  de  100  de  ces  nichoirs  artificiels. 

Oq  lit  dans  Y  Horticulteur  français  de  M.  Herincq  : 

La  Primevère  de  la  Chine  (Primula  sinensis),  dont 
le  nom  indique  l'origine,  est  une  fort  jolie  plante  dont 
les  larges  ombelles,  aux  couleurs  variées,  ornent  les 
serres  et  les  appartements  pendant  la  saison  d'hiver. 

Bile  fut  apportée,  dit  M.  Jarlot,  des  jardins  de 
Canton  (Chine),  par  le  capitaine  anglais  Rawes  ;  mais 
il  est  très-probable  que  son  aire  est  la  région  septen- 
irionale  de  l'Empire  Chinois. 
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Cette  belle  acquisition  fut  introduite  en  France,  en 
1820,  par  M.  Soulange-Bodin,  horticulteur,  aussi 
habile  qu'expérimenté,  qui  Tacheta  d'un  horticulteur 
anglais.  C'était  une  belle  plante  à  fleurs  rouges,  mais 
simple.  Cultivée  en  Angleterre  avec  succès  par 
M.  Thomas  C.  Palmer  de  Bromley,  elle  fit  les  délices 
de  l'Exposition  d'horticulture  de  Chiswick  en  mars 
1825. 

Plus  tard,  on  obtint  en  France  (18S5)  une  variété  à 
fleurs  blanches,  mais  simples  comme  la  première. 
Quelques  années  ensuite  un  horticulteur  anglais  eut 
la  chance  de  trouver,  dans  un  semis,  deux  sujets  à 
fleurs  doubles  :  un  à  fleurs  blanches ,  l'autre  à  fleurs 
rouges. 

La  Primevère  à  fleurs  rouges  doubles  fut  introduite 
en  France  en  1889,  et  celle  à  fleurs  blanches  doubles 
ne  fut  connue  chez  nous  que  l'année  suivante. 

Quelques  mots  maintenant  sur  la  culture  de  cette 
plante. 

Cette  primulacée  peut  se  multiplier  de  deux  façons  : 

1°  Par  le  semis;  fc°  par  éclats  ou  boutures.  Je  ne 
conseillerai  pas  d'employer  ce  dernier  mode  de  mul- 
tiplication qui,  répété  plusieurs  fois  sur  le  même 
sujet,  cette  plante  comme  tant  d'autres  tendant  à 
dégénérer,  finirait  par  donner  un  résultat  peu  satisfai- 
sant; or,  nous  voulons  améliorer  et  non  rétrograder, 
et  la  multiplication  par  le  semis  seule  doit  être  mise 
en  pratique,  et  telle  que  je  vais  l'indiquer  elle  pré- 
sente toutes  les  garanties  de  réussite  qu'on  doit 
attendre  d'une  culture  soignée  et  suivie. 
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Vers  la  fin  de  juillet  on  sème  les  Primevères  sous 
châssis  dont  on  tournera  la  pente  vers  le  Nord. 

La  terre  qu'il  convient  d'employer  est  celle-ci  : 

1/4  terre  franche  ; 

1/4  boue  de  rivière  ; 

1/4  terre  de  bruyère  ; 

1/4  terreau  de  feuilles. 

Il  ne  faudrait  pas  employer  de  terreau  de  fumier, 
cela  convient  aux  Giroflées,  Réséda,  etc.,  mais  ce  n'est 
pas  ici  le  cas  d'en  faire  usage. 

Le  coffre  devra  être  rempli  de  cette  composition  en 
ménageant  seulement  un  espace  de  6  à  7  centimètres 
de  la  terre  aux  vitres. 

Le  semis  étant  terminé,  on  donnera  un  bassinage 
copieux  pour  activer  la  germination,  et  on  aura  soin 
d'ombrer  aussitôt  que  les  graines  commenceront  à 
lever.  Le  plant  auquel  on  aupa  eu  soin,  suivant  le 
temps  et  l'accroissement,  de  donner  de  l'air  du  côté 
du  midi,  le  châssis  étant  disposé  pour  cela,  sera  un 
mois  environ  après  le  semis  assez  fort  pour  être  re- 
piqué. Cette  opération  sera  faite  encore  sous  châssis 
avec  la  même  terre  et  en  observant  toujours  que  le 
plan  se  trouve  le  plus  près  possible  des  vitres. 

Plus  tard,  c'est-à-dire  vers  la  fin  de  septembre,  on 
lèvera  ces  plants  qui  devront  être  remportés  dans  des 
godets  de  10  cent,  et  placés  ensuite  sous  châssis  ; 
lorsqu'ils  auront  acquis  une  certaine  force,  on  leur 
fera  subir  un  nouveau  rempotage  dans  des  pots  de  20 
centimètres  où  ils  devront  fleurir. 

Ce  dernier  empotage  sera  fait  avec  beaucoup  de 
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soin,  de  manière  que  la  plante,  tout  en  étant  bien 
maintenue  dans  son  pot,  ne  soit  pas  non  plus  trop 
enfoncée. 

Ces  plantes  ainsi  rempotées  seront  placées  sur  une 
tablette  dans  une  serre  tempérée  bien  aérée,  mais  en 
ayant  soin  toutefois,  pour  ne  pas  les  laisser  faner,  de 
les  préserver  des  courants  d'air. 

Les  Primevères  de  la  Chine  n'aiment  pas  beaucoup 
le  soleil,  mais  elles  aiment  un  arrosage  régulier,  qui 
les  maintienne  constamment  dans  un  même  état  d'hu- 
midité. L'eau  qu'on  emploiera  pour  les  arrosements 
devra  avoir  le  même  degré  de  température  que  celui 
de  la  serre. 

Lorsque  les  fleurs  sont  épanouies,  il  faudra  éviter  de 
les  arroser,  ce  qui  les  tacherait  et  les  ferait  pourrir. 

En  observant  ces  petits  détails,  on  ne  peut  moins 
faire  que  d'obtenir  un$  floraison  splendide. 

Les  Primevères  arrivées  au  terme  le  plus  complet 
de  leur  floraison,  on  choisira  les  plus  balles  plantes 
pour  en  récolter  les  graines.  Celles-ci  se  distinguent 
par  leurs  fleurs  larges  bien  arrondies,  les  pétales  un 
peu  frisés  se  croisant  les  uns  sur  les  autres. 

Le  choix  des  plus  beaux  sujets  étant  fait,  on  les 
placera  en  pleine  terre  sous  châssis,  en  évitant  le 
voisinage  d'autres  plantes,  et  l'on  attendra  l'époque  de 
la  maturité  des  graines. 

C'est  en  employant  les  moyens  que  je  viens  d'indi- 
quer que  M.  Jarlotpère,  jardinier  en  chef  au  château 
de  Bagatelle,  a  obtenu,  et  sans  avoir  recours  à  la 
féconda tjpn  artificielle,  les  belles  Primevères  à  fleurs 
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doubles  illustrées  à  la  fin  du  numéro  8  de  Y  Horticul- 
teur français  et  présentées  à  la  séance  du  27  février 
dernier  de  la  Société  impériale  d'Horticulture  de 
Paris. 

On  distinguait  d'abord  parmi  ces  plantes  une 
variété  à  fleurs  simples  dont  les  larges  pétales  rose 
carné  méritaient  bien  d'être  remarqués.  Puis  plu- 
sieurs variétés  à  fleurs  doubles  rouges.  Mais  celle 
qu'on  distinguait  plus  particulièrement  était  la  Pri- 
mevère à  fleurs  blanches  doubles,  dont  les  larges 
pétales  striés  de  rose  carné  étaient  supportés  comme 
les  feuilles  par  de  courts  pétioles  rouges. 

En  somme,  c'est  une  très-bonne  acquisition  pour 
nos  serres,  et  c'est  par  l'entente  d'une  bonne  culture 
que  nous  venons  enregistrer,  encore  aujourd'hui,  un 
nouveau  succès  de  l'horticitfture  moderne. 

M.  L.  Cordier,  dans  le  méme^  numéro  de  Y  Horticul- 
teur français,  entretient  les  lecteurs  de  ce  journal 
d'un  haricot  à  rames  à  cosse  violette.  Voici  ce  qu'il 
en  dit  : 

Cette  variété  d'introduction  récente  est  d'une  vé- 
gétation irès-luxueuse,  et  peut  être  tout  aussi  ornemen- 
tale qu'alimentaire.  Ses  tiges,  de  couleur  violet  brun 
marbré  vert,  atteignent  à  une  hauteur  qui  dépasse  de 
beaucoup  celle  qu'atteint  le  haricot  d'Espagne.  Son 
feuillage  est  très-ample;  ses  fleurs,  relativement  pe- 
tites, sont  rose  violacé;  les  gousses  sont  d'une  belle 
couleur  violet  foncé  uniforme  ou  marbrées  de  violet  et 
de  vert  plus  ou  moins  pâle  sur  les  parties  qui  corres- 
pondent aux  logettes  des  haricots.  Elles  ont  de  10  à 
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20  cent,  de  longueur.  La  cosse  est  charnue,  sans  par- 
chemin ,  et  sa  chair  est  plus  épaisse,  plus  tendre  et 
plus  moelleuse  que  dans  le  haricot  beurre  ;  le  grain 
est  relativement  petit,  un  peu  allongé. 

Ce  nouveau  haricot  est  particulièrement  propre  à 
être  mangé  en  jeunes  cosses  vertes,  et  comme  mange- 
tout; en  cet  état,  je  le  trouve  supérieur  au  haricot 
beurre  ;  il  peut  être  mangé  ainsi  jusqu'au  moment 
de  sa  maturité.  C'est  une  variété  très-recommandable. 

En  passant,  je  rappellerai  les  précieuses  qualités  du 
haricot  nain  hâtif,  de  Hollande.  C'est  une  race  exces- 
sivement fertile,  à  grains  fins.  En  ce  moment  il  est 
à  peu  près  le  seul  qui  me  fournisse  pour  la  consom- 
mation de  la  maison  ;  la  plupart  des  autres  ne  m'ont 
donné  que  quelques  gousses  au  début  de  la  fructifi- 
cation. C'est  la  variété  par  excellence  pour  la  culture 
forcée. 

L'assemblée,  sur  la  proposition  de  M.  le  Président, 
décide  qu'il  sera  écrit  à  M.  H.  Michelin,  pour  le  prier 
de  vouloir  bien  nous  représenter  comme  délégué, 
auprès  de  la  société  des  agriculteurs  de  France. 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  dégustation  de  pêches 
de  vignes,  déposées  par  M.  le  général  Thouvenin.  Ces 
pêches,  dites  de  Tullins,  sont  trouvées  belles  et 
bonnes. 

M.  A.  Boisselot  dépose  sur  le  bureau  une  corbeille 
de  raisins  provenant  de  ses  cultures.  Cette  collection, 
aussi  remarquable  par  le  nombre  des  variétés  que 
par  la  beauté  des  exemplaires,  est  dégustée  par  l'assem- 
blée, qui  en  déclare  plusieurs  variétés  d'une  qualité 
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exceptionnelle,  notamment  le  chasselas  rose  Dupont, 
médaillé  à  une  Exposition  de  Bordeaux  ;  celui  de  la 
Palestine,  le  rose  Royal,  le  chasselas  de  Fa  Houx,  le 
Ghiraz  violet  et  l'Impérial  noir. 

Notre  laborieux  collègue  dépose  en  outre  des  exem- 
plaires: 1°  de  la  poire  Président  Couprie,  reconnue 
délicieuse  et  méritant  d'être  placée  au  nombre  des 
meilleures  poires  :  2°  de  la  poire  Louise  de  Prusse, 
trouvée  ordinaire. 

Dans  le  journal  de  la  Société  impériale  et  centrale 
de  France,  nous  trouvons  un  rapport  de  M.  H.  Michelin, 
secrétaire  du  Comité  d'Arboriculture  sur  la  poire  For- 
tunée Boisselot. 

Ce  rapport  établit  d'une  manière  incontestable  sa 
bonté  et  nous  a  paru  digne  d'être  inséré  ici. 

Le  Comité  d'Arboriculture  a  reçu,  dit  M.  H.  Miche- 
lin, à  plusieurs  reprises  des  exemplaires  d'une  poire 
à  laquelle  M.  A.  Boisselot  de  Nantes,  qui  l'a  obtenue 
de  semis,  a  donné  le  nom  de  «  Fortunée  Boisselot.  » 

Il  est  fait  mention  de  ce  fait  dans  les  procès-ver- 
baux des  séances  tant  du  Comité  d'Arboriculture  que 
de  la  Commission  pomologique ,  des  26  février  1863, 
15  mars  1865,  30  novembre  1865,  14  mars  1867  et 
28 mars  de  la  même  année;  4,  11  et  13  avril  1867; 
partout  ce  fruit  est  qualifié  de  bon.  Il  atteint  généra- 
lement les  mois  de  février,  mars  et  avril.  A  cette 
époque  tardive  de  maturité,  qui  est  on  ne  peut  plus 
favorable  pour  la  consommation  et  qui  ne  coïncide 
pas  avec  celles  auxquelles  ont  eu  lieu  les  Expositions 
de  fruits  de  la  Société,  il  a  été  renvoyé  au  jugement 
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du  Comité  d'Arboriculture  et  de  Pomologie  par  les 
jurys  des  Expositions  auxquelles  il  a  figuré. 

Le  Comité,  dans  sa  séance  du  18  février  dernier, 
sur  la  proposition  de  sa  Commission  de  Pomologie, 
en  date  du  6  du  même  mois,  a  pris  la  délibération 
suivante  : 

Le  Comité  prenant  en  considération  que  la  poire 
Fortunée  Boisselot  s'est  toujours  trouvée  bonne; 
qu'elle  a  la  chair  fine,  fondante,  juteuse,  assez  sucrée 
et  résistante  sans  être  cassante,  un  peu  acidulée,  d'un 
goût  agréable,  qu'elle  est  d'une  bonne  moyenne  gros- 
seur et  parfois  d'un  coloris  qui  lui  procure  une 
apparence  favorable  ; 

Considérant  que,  si  le  sucre  a  manqué  à  cette 
poire  dans  plusieurs  circonstances,  la  dégustation  de 
l'hiver  1867  a  prouvé  qu'elle  est  susceptible  d'en 
avoir  suffisamment  ;  que  si  elle  ne  peut  prendre  place 
à  côté  de  celles  qui  sont  de  toute  première  qualité, 
elle  n'en  est  pas  moins  de  nature  à  rendre  des  ser- 
vices réels  pour  l'alimentation  et  à  figurer  avantageu- 
sement parmi  les  sortes  qui  atteignent  la  dernière 
période  de  l'hiver,  approuve  la  proposition  de  la 
Commission  et  vote  une  médaille  d'argent  en  faveur 
de  M.  Auguste  Boisselot,  propriétaire  à  Nantes, 
route  de  Rennes,  45. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  deux  rapports 
de  M.  Jules  Bruneau,  l'un  sur  les  tulipes  et  leur  cul- 
ture, l'autre  sur  l'encre  à  écrire  sur  le  zinc,  de  M. 
Dufour.    Des   remercîments   seront   adressés   à  ce 
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collègue  pour  le  soin  consciencieux  avec  lequel  il  a 
rédigé  ces  deux  rapports. 

M.  Piel,  représentant  de  la  maison  Tullet;  de  Paris, 
pour  les  treillages  perfectionnés,  dépose  sur  le  bu- 
reau quatre  sortes  de  ces  treillages  mécaniques  et 
inventés  par  M.  Tullet  lui-même. 

L'assemblée  délibère  que  ces  treillages  seront 
l'objet  d'un  sérieux  examen. 

M.  À.  Boisselot  dépose  sur  le  bureau  une  magni- 
fique grappe  de  raisin,  dit  de  Jésus. 

Séances  des  4  et  18  octobre  1868. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lq  et 
adopté- 

M.  le  Président,  procédant  au  dépouillement  des 
correspondances  imprimées  et  manuscrites,  fait  re- 
marquer dans  le  bulletin  du  Comité  d'Horticulture 
de  Saint-Quentin,  n°  d'avril  1868,  un  moyeu  pour  dé- 
truire les  fourmis,  qui  a  l'avantage  d'être  très-simple 
d'exécution  et  très-peu  coûteux. 

H.  Fagare  fils,  horticulteur-fleuriste  à  Mareuil-La- 
motle,  à  qui  l'on  doit  de  le  posséder,  s'exprime  en 
ces  termes  : 

«  On  ramasse  des  feuilles  de  noyer  et  on  les  entasse 
sur  la  fourmillière  dans  l'intention  d'y  mettre  ]e  feu. 
Le  lendemain  il  n'y  a  plus  trace  de  fourmis,  elles 
ont  toute?  fui.    Depuis  cette  découverte ,  cet  hor- 
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ticulteur  en  a  fait  plusieurs  autres  essais  qui  lui  ont 
aussi  bien  réussi  que  le  premier. 

M.  J.  Cherpin  donne  dans  la  Revue  des  Jardins  et 
des  Champs,  avril  1868,  page  85  et  suivantes,  de 
bonnes  explications  sur  le  soufrage  de  la  vigne. 

Les  conditions  que  doit  remplir  cette  opération, 
sont  : 

1°  Agir  sur  toutes  les  surfaces  vertes  de  la  vigne 
en  végétation  ;  pénétrer  avec  le  soufre  partout  où  pé- 
nètrent les  poussièressi  fines  qui  forment  les  sporules 
de  l'oïdium  ; 

2°  Renouveler  aussi  souvent  qu'il  le  faudra  ragent 
destructeur  de  l'oïdium ,  puisque  les  moyens  de  re- 
production de  ce  dernier  sont  incessants  et  qu'il 
peut  se  développer  de  nouveau,  aussitôt  que  les  sur- 
faces vertes  de  la  vigne  ne  sont  plus  à  l'abri  de  ses 
attaques  ; 

3°  Appliquer  le  remède  avant  que  l'oïdium  ait  pu 
altérer  les  tissus  des  différentes  parties  du  bourgeon, 
surtout  quand  il  est  jeune.  Cette  condition  est  la  plus 
indispensable. 

Les  instruments  les  plus  faciles  et  les  plus  usités 
sont  la  houppe  et  le  soufflet  de  différents  systèmes. 

Dans  YInseetologie  Agricole,  n°  7 ,  se  trouve  une 
recette  pour  détruire  le  tigre ,  insecte  qui  attaque  le 
poirier.  On  prend  SO  litres  de  chaux  vive,  1  litre 
d'ammoniaque  et  1  litre  l/w2  d'huile  à  brûler,  que  l'on 
verse  dans  un  hectolitre  d'eau.  Deux  jours  après  on 
l'emploie  après  l'avoir  agité,  en  l'étendant  au  moyen 
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d'une  brosse  de  peintre.  Cette  opération  se  fait  en 
février,  deux  fois  de  suite,  à  huit  jours  d'intervalle. 

Dans  le  bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de 
Germon t  (Oise)  se  trouve  une  lettre  de  M.  Bourgui- 
gnon, jardinier,  en  date  du  29  août  1868,  contenant 
un  tableau  de  dessins  et  notes  explicatives  sur  la 
greffe  de  boutons  à  fruits  et  sur  la  destruction  de  la 
courtilière  ou  taupe-grillon. 

La  note  de  M.  Bourguignon,  sur  la  destruction  delà 
courtilière ,  est  ainsi  conçue  :  Cet  insecte  est  de  la 
famille  des  orthoptères;  les  femelles  déposent  en 
juin  et  en  juillet,  dans  des  mottes  de  terre,  jusqu'à 
200  oeufs  d'un  blanc  jaunâtre  et  de  la  grosseur  d'un 
grain  de  chènevis. 

La  courtilière  cause  de  grands  ravages  dans  les 
pépinières  et  dans  les  plantations  en  coupant  les  ra- 
cines pour  établir  de  nombreuses  galeries  souter- 
raines. La  méthode  généralement  en  usage,  consiste 
à  bien  niveler  la  superficie  du  terrain  avec  un  râteau 
et  à  l'arroser  légèrement  avec  la  pomme  d'un  arrosoir. 
Le  lendemain  matin,  et  même  dans  la  journée,  il  est 
facile  de  voir,  par  la  terre  soulevée,  les  galeries  plus 
ou  moins  sinueuses  qui  ont  été  creusées  par  l'insecte 
en  quête  des  vers  dont  il  fait  sa  nourriture.  On  suit 
avec  les  doigts  ces  petits  couloirs,  qui  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  les  galeries  que  creusent  les  taupes, 
et  Ton  ne  tarde  pas  à  découvrir  le  trou  où  se  tient  la 
courtilière.  On  y  verse  alors,  à  l'aide  d'un  entonnoir, 
un  peu  d'eau,  puis  quatre  à  cinq  gouttes  d'huile  com- 
mune qui  pénètre  plus  facilement  jusqu'à  l'animal  en 
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glissant  sur  la  terre  imbibée  d'eau.  La  courtilière, 
atteinte  par  ce  corps  gras,  ne  tarde  pas  à  sortir  de 
sa  retraite,  qui  n'est  le  plus  souvent  qu'à  8  ou  10  cen- 
timètres de  profondeur,  pour  venir  mourir  sur  le  sol. 
D'après  le  procédé  qui  vient  d'être  soumis  à  l'exa- 
men de  la  Société  d'Agriculture,  il  suffit,  pour  obtenir 
le  même  résultat,  de  verser  dans  les  trous  occupés 
par  les  courtilières,  trois  cuillerées  d'eau  de  savon 
préalablement  chauffée. 

Ce  moyen  de  détruire  tes  courtilières  avait  déjà 
été  recommandé,  mais  c'est  seulement  dans  ces 
derniers  temps  qu'il  a  été  mis  en  usage  et  qu'on  a  pu 
en  reconnaître  les  bons  effets. 

M.  Alix,  jardinier  chez  M.  Massion,  fait  connattre 
à  l'assemblée,  au  sujet  des  courtilières,  qu'il  est  in- 
venteur d'un  procédé  pour  les  détruire  et  qui  consiste 
à  mettre  dans  cinq  litres  d'eau,  deux  cuillerées  de 
savon  noir  avec  quelques  gouttes  d'essence;  on  suit 
leurs  traces  avec  le  doigt  et  l'on  verse  quelques 
gouttes  de  ce  composé  dans  les  trous,  on  est  sûr  de 
les  voir  venir  mourir  à  la  surface  de  la  terre. 

M.  J.  Brasseul  dépose  sur  le  bureau  cinq  exemplaires 
de  différents  grillages  avec  leurs  prix.  Ce  collègue 
prétend  que  ces  grillages,  s'ils  ne  sont  pas  aussi 
flatteurs  à  l'œil  que  ceux  de  la  maison  Tullet  de 
Paris,  ont  l'avantage  de  pouvoir  mieux  se  réparer  que 
les  autres,  en  ce  sens  que,  quand  une  maille  cède, 
tout  doit  se  défiler.  L'assemblée  se  réserve  de  faire  la 
comparaison  de  ces  deux  sortes  de  grillages. 

Notre  collègue,  M.  A.  Lefièvre  aine,  donne  quelques 
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détails  à  l'assemblée  sur  l'Exposition  de  Bordeaux,  où 
la  Société  Pavait  envoyé  pour  la  représenter. 

H.  le  Président  dépose  ensuite  une  lettre  de  Son 
Excellence  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Cultes  accusant  réception  de  l'envoi  de  nos 
Annales. 

Dans  le  bulletin  de  la  Société  protectrice  des 
animaux,  M.  le  docteur  Pigeaux  rapporte  que  deux 
jeunes  chevreaux,  élevés  dans  son  jardin,  sont  morts 
après  avoir  mangé  des  bourgeons  de  clématites  qu'il 
leur  avait  donnés.  Il  faut  donc,  dit-il,  se  garder  dé 
laisser  brouter  ce  feuillage  par  les  chèvres ,  et  parti- 
culièrement par  les  chevreaux.  Les  animaux  adultes 
ne  paraissent  pas  en  souffrir;  mais  par  prudence,  il 
est  préférable  de  ne  pas  mettre  cette  plante  à  leur 
portée,  surtout  lorsqu'elle  est  en  fleurs. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  : 

1°  Une  lettre  de  M.  Buchelet  de  Paris,  qui,  au 
nom  de  M.  Jamain ,  nous  fait  don  d'un  petit  volume 
ayant  pour  titre  :  Les  fruits  à  cultiver. 

Dans  cet  ouvrage,  se  trouve  décrit  un  choix  de 
fruits  dans  tous  les  genres,  en  indiquant  en  même 
temps  leur  culture.  Le  but  auquel  a  surtout  tendu 
l'auteur,  est  de  venir  en  aide  aux  propriétaires  et  aux 
instituteurs  de  campagne. 

2°  Le  catalogue  de  l'établissement  d'horticulture  de 
M.  Jules  Bruneau. 

M.  d'Avril  présente  ensuite  une  poire  de  semis.  Ce 
fruit  qui  provient  d'un  arbre  âgé  de  10  ans,  est  dégusté 
et  trouyé  bon.  11  est  gros  et  d'une  belle  venue. 
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La  séance  se  termine  par  l'élection  d'un  membre 
du  Jury,  en  remplacement  de  H.  A.  Gigot,  décédé. 
Dépouillement  fait  des  votes,  H.  Gbatelier  est 
nommé  membre  du  Jury. 

Séances  des  1er,  8, 15  et  29  novembre  1868. 

M.  le  Président,  après  l'adoption  du  procès -verbal 
de  la  dernière  séance,  donne  lecture  d'un  article  de 
M.  Marc,  inséré  dans  Y  Horticulteur  Français  de  M. 
F.  Herincq,  intitulé:  «  Procédé  avantageux  pour 
conserver  les  rameaux  destinés  à  la  greffe,  pendant 
une  année  entière.  » 

«  L'immense  quantité  de  greffons  qu'il  me  faut 
placer  chaque  année  en  toutes  sortes  d'espèces  frui- 
tières, dit  M.  Marc,  m'a  suggéré  l'idée  de  chercher  le 
moyen  de  conserver  les  rameaux  dont  j'ai  besoin,  le 
plus  longtemps  possible  ;  je  suis  parvenu,  non  sans 
peine,  à  me  procurer  cet  avantage,  en  employant 
les  moyens  suivants  : 

»  Je  coupe  mes  greffons  un  mois  avant  la  chute 
des  feuilles.  J'enlève  celles-ci  en  ne  ménageant  que 
leurs  pétioles.  Je  place  dans  un  endroit  exposé  au  sud 
ces  rameaux  en  les  enfonçant  quelques  centimètres 
dans  le  sol.  Ils  y  séjournent  jusqu'à  moitié  de  janvier; 
à  cette  époque  je  les  retire  de  cet  endroit  et  je  les 
replace  également  en  terre,  l'extrémité,  et  non  le 
bout  coupé,  et  à  une  exposition  fraîche,  le  nord  ou 
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l'ouest,  où  elles  deviennent  dans  un  état  parfait  de 
conservation  et  peuvent  servir  toute  Tannée  pour 
greffes,  soit  en  écusson,  soit  en  ramilles,  soit  en 
fente.  » 

Le  bulletin  de  juin  1 868,  de  la  Société  d'Agriculture 
et  d'Horticulture  dû  Vaueluse,  contient  sous  le  titre 
«  Avis  aux  vignerons  et  aux  cultivateurs  qui  em- 
ploient le  soufre,  »  des  considérations  qui  nous  pa- 
raissent concluantes  et  être  le  fruit  d'études  très 
approfondies  sur  la  matière. 

H.  E.  Thomas  Payen,  ingénieur,  à  qui  nous  les 
devons,  s'exprime  de  la  sorte  : 

«  Le  soufre  sublimé,  pur  et  bien  préparé,  est,  pour 
le  soufrage,  d'un  emploi  incontestablement  plus  avan- 
tageux que  le  meilleur  soufre  trituré.  Le  sublimé  est  en 
fines  aiguilles  qui  s'enchevêtrent  les  unes  dans  les 
autres,  il  est  rude  et  comme  soyeux  au  toucher,  car 
il  se  grippe  sous  les  doigts  ;  il  est  souple  et  crie  sous 
la  main,  et  peut  se  comprimer  au  tiers  presque  de 
son  volume.  Il  est  très-léger  et  se  brûle  très-lente- 
ment lorsqu'il  est  en  poudre  et  exposé  à  l'air  et  à  la 
lumière,  ce  que  le  soufre  ordinaire  ne  fait  pas.  Or,  c'est 
précisément  ce  genre  de  soufre  contenu  dans  le  su- 
blimé qui  agit,  en  se  brûlant  et  en  les  brûlant,  sur  les 
champignons  et  les  insectes  qu'on  veut  détruire.  Le 
sublimé  étant  infiniment  plus  actif  que  le  trituré,  on 
devrait  en  employer  beaucoup  moins  pour  obtenir  le 
même  effet,  et  aussi  pour  qu'il  n'agisse  pas  trop 
énergiquement,  ce  qui  peut  arriver  si  l'on  soufre  par 
un  temps  humide  auquel  succède  un  soleil  ardent.  Il 
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y  a  pour  cela  un  moyen  bien  simple  :  c'est  de  mêler 
le  bon  sublimé  avec  un  poids  égal  de  plâtre  très-fin, 
en  poudre,  ou  de  poussières  de  routes,  passées  à  un 
très-fin  tamis.  En  l'employant  ainsi,  on  en  usera 
environ  quatre  fois  moins  que  de  trituré,  et  Ton  en  aura 
encore  un  meilleur  effet.  Le  mélange  de  plâtre  cuit  et 
tamisé  bien  sec  avec  la  fleur  de  soufre  a  encore  un 
autre  avantage:  c'est  que,  silesoufrage  a  eu  lieu  par  un 
temps  un  peu  humide  ou  à  la  rosée,  le  plâtre  fixe  le 
soufre  sur  les  feuilles  et  les  grappes,  et  il  n'en  tombe 
plus  par  le  vent. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  J.  Paillard, 
renfermant  une  notice  concernant  l'engrais  Baron- 
Charlier,  pour  détruire  le  ver  blanc.  Ce  collègue 
profite  de  cette  occasion  pour  nous  prévenir  que  les 
gérants  de  Y  Echo  nantais  mettent  les  colonnes  de 
leur  journal  à  la  disposition  de  la  Société  pour  tout 
ce  qui  pourra  l'intéresser.  Des  remerciments  sont 
adressés  à  ce  collègue  pour  sa  bienveillance  à  notre 
égard. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  l'ouvrage  de 
M.  Leroy  Mabille,  intitulé:  Lettres  à  M.  Barrai  sur 
trois  plantes  martyrisées  par  l'homme  et  guéries  par 
elles-mêmes,  ce  sont  : 

1°  La  pomme  de  terre  , 

2°  La  vigne , 

8°  Le  poirier. 

M.  H.  Hagré  est  chargé  de  faire  un  rapport  sur 
cet  ouvrage. 

Au  sujet  des  pommes  de  terre,  plusieurs  membres 
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font  connaître  que  celle  année  les  pommes  de  terre 
se  sont  trouvées  arrêtées  dans  leur  sève  par  les 
grandes  sécheresses,  et  qu'aux  premières  pluies  elles 
ont  repoussé  d'autres  tubercules  d'une  grosseur 
ordinaire,  et  celles  qui  avaient  séché  ont  redonné 
une  nouvelle  sève.  Ce  qui  fait  qu'il  y  a  eu  cette  année 
trois  récoltes  au  lieu  d'une,  qui  peuvent  se  classer 
de  la  sorte  : 

La  lre  bonne  ; 

La  2e  médiocre  ; 

La  3e  mauvaise. 

M.  le  Président  prononce  ensuite  les  paroles  sui- 
vantes sur  la  perte  d'un  de  nos  membres  les  plus 
actifs,  M.  Joseph  Chenanlais,  architecte. 

a  Messieurs  et  chers  collègues, 

»  Le  mardi  S  novembre  1868,  s'acheminait  vers  le 
champ  clos  de  la  mort  et 'de  l'égalité  chrétienne  les 
dépouilles  mortelles  de  Joseph  Ghenantais  père,  qui 
fut  aussi  lui  l'un  des  membres  les  plus  dévoués  de 
notre  Société  d'Horticulture. 

»  Son  convoi  funèbre,  accompagné  des  premières  au- 
torités de  notre  déparlement  et  de  notre  ville  ;  de  ses 
nombreux  amis,  de  cette  population  hospitalière, 
accourue  par  reconnaissance  pour  tout  ce  qu'il  avait 
fait  pour  elle,  en  construisant  cet  Hôtel-Dieu  qui, 
quoiqu'on  en  dise,  sera  l'une  de  ses  gloires  comme 
celle  de  la  cité  nantaise  ;  enfin  cette  longue  suite  si- 
lencieuse et  attristée  révélait  suffisamment  que  la  perte 
était  grande  et  que  l'homme  qui  venait  de  payer  son 
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tribut  à  la  nature  avait  rendu  d'éminents  services  à 
son  pays,  à  ses  concitoyens  et  à  ses  nombreux  amis. 

»  Près  de  sa  tombe  et  avant  que  la  terre  ne  l'eût 
recouverte  de  son  froid  et  lugubre  linceul,  des  voix  se 
sont  fait  entendre  pour  dire  ses  qualités  et  ses 
mérites  comme  architecte,  comme  chef  de  bataillon 
des  sapeurs-pompiers  de  notre  ville  et  comme  homme 
public. 

»  Membre  de  notre  famille  horticole,  nous  devons 
consacrer  un  pieux  et  durable  souvenir  à  celui  qui, 
pendant  de  longues  années,  se  maintint  dans  nos  rangs 
et  nous  rendit  aussi  de  grands  services  ; 

»  Vous  le  savez,  Messieurs,  notre  regretté  collègue 
ne  nous  refusa  jamais  son  puissant  concours  pour 
l'embellissement  et  la  décoration  de  nos  fêtes  ;  ne  fût- 
il  pas  l'un  de  ceux  qui  dessinèrent  et  tracèrent  lors 
de  notre  grande  exposition  nationale  en  1861,  le 
jardin  de  l'horticulture,  sur  le  vaste  terrain  du  cours 
Saint-André. 

»  D'autres  en  ont  fait  la  poétique  description. 

»  Ghenantais  ne  nous  donna  pas  seulement  cette  fois, 
la  preuve  de  son  entier  dévouement,  il  nous  aida 
souvent  de  ses  ingénieux  conseils,  avec  un  empresse- 
ment et  une  activité  qui  démontraient  combien  il  était 
heureux  de  pouvoir  être  utile  à  une  association  à 
laquelle  il  était  si  sympathiquement  attaché. 

»  Consignons  au  procès-verbal  de  cette  séance 
l'expression  des  douloureux  regrets  que  sa  mort  nous 
a  fait  éprouver,  et  comme  consolation,  espérons  que 
son  digne  fils  viendra  occuper  sa  place  parmi  nous.  » 
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L'assemblée  toute  entière  s'associe  aux  regrets 
exprimés  par  son  Président. 

M.  le  docteur  Mouilleras  dépose  ensuite  sur  le 
bureau  son  rapport  sur  la  visite  faite  chez  M.  Lalande 
jeune,  horticulteur,  place  Viarmes,  à  l'effet  de  visiter 
ses  rosiers  greffés  sur  un  succédané  de  l'églantier. 
Des  remercîments  sont  adressés  à  ce  collègue  pour 
les  soins  apportés  à  la  rédaction  de  ce  rapport. 

H.  Bourgault-Ducoudray  fait  savoir  que  H.  Lalande 
jeune  a  des  commandes  si  fortes  pour  les  principales 
villes  de  France,  qu'il  n'a  pu  remplir  cette  année  tous 
les  engagements  qu'il  avait  contractés  l'année  dernière. 

Dans  le  journal  de  la  Société  impériale  et  centrale 
d'Horticulture  de  France,  M.  À.  Sédillon  donne,  dans 
une  note  intitulée  Un  Porte- fraises,  des  détails  fort 
intéressants  sur  ce  petit  instrument  de  grande  utilité. 

La  plupart  des  amateurs,  dit-il,  voient  fréquem- 
ment et  avec  dépit  leurs  plus  belles  fraises  dévorées 
par  les  insectes.  Quelle  en  est  la  cause  ?  Vous  la  con- 
naissez. Le  poids  des  fruits  fait  incliner  les  tiges,  et 
les  fraises  s'appuyant  sur  la  terre,  se  trouvent  ainsi 
à  la  portée  de  ces  insectes  ;  souvent  aussi  elles  se 
trouvent  salies,  pralinées  de  terre,  ce  qui  nous  oblige 
à  les  laver  et  par  conséquent  à  en  altérer  la  saveur 
avant  de  les  servir.  Pour  remédier  à  ces  inconvénients, 
j'ai  essayé  des  cordeaux  indiqués  devant  la  Société  ; 
mais  je  suis  peu  partisan  de  ce  moyen  ;  il  oblige  à 
planter  quantité  de  petits  pieux  qui  endommagent  les 
racines  ;  d'ailleurs  ces  cordeaux  plus  t)u  moins  bien 
tendus  ne  supportent  pas  assez  suffisamment  tous  les 
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fruits.  J'ai  essayé  de  petits  tuteurs  pour  chaque  pied 
de  fraisier  ;  ce  moyen  laisse  encore  beaucoup  à 
désirer.  Enfin  la  nécessité  m'a  déterminé  à  construire 
un  petit  appareil  fort  simple,  et  qui  jusqu'ici  m'a  fort 
bien  réussi.  C'est  un  petit  cercle  en  fil  de  fer  galvanisé 
auquel  je  donne  le  nom  de  porte-fraises.  Le  pied  du 
fraisier  est  placé  à  l'intérieur  de  ce  cercle  qui  est 
fixé  en  terre  à  l'aide  de  trois  petites  pattes  et  élevé 
d'environ  10  centimètres.  L'appareil  maintient  droites 
toutes  les  feuilles  qui  ombragent  convenablement  les 
fruits  et  il  soutient  chaque  branche  fruitière,  de  telle 
sorte  qu'au  fur  et  à  mesure  que  grossissent  les  fraises 
leur  poids  fait  incliner  la  tige  qui  retombe  d'elle- 
même  sur  les  bords  du  cercle  ;  celui-ci  les  soutient, 
empêche  leur  contact  avec  la  terre  et  les  garantit  de 
l'attaque  des  insectes,  limaces,  cloportes,  etc.  Assu- 
rément ce  moyen  ne  pourrait  être  employé  dans  les 
grandes  cultures  ;  il  deviendrait  coûteux  et  prendrait 
trop  de  temps  ;  mais  dans  les  jardins  bourgeois  où 
l'on  n'a  d'ordinaire  que  quelques  bordures  ou  plan- 
ches de  fraisiers,  il  est  fort  praticable  et  très-satis- 
faisant ;  car  à  l'aide  de  ce  simple  procédé,  l'air  et  la 
lumière  pénétrant  aisément  à  l'intérieur  de  chaque 
pied,  on  obtient  des  fruits  en  plus  grande  quantité,  il 
y  a  moins  de  confusion  dans  les  planches,  et  les  frai- 
siers produisent  plus  longtemps.  On  aperçoit  aussi 
et  on  retire  facilement  les  stolons,  les  liserons  et  les 
feuilles  mortes  ou  fanées  qui  nuisent  à  la  plante.  Ces 
supports  doivent  être  posés  quand  les  fraisiers  sont  en 
fleurs  et  retirés  à  l'automne.  Cet  appareil  peut  servir 
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pendant  nombre  d'années  ;  il  est  d'un  prix  très-mo- 
dique, puisque  le  fabricant  qui  me  les  fait  peut  les 
livrer  à  raison  de  5  fr.  le  cent.  Cette  faible  dépense  est 
d'ailleurs  compensée  par  les  fruits  qu'elle  conserve 
dont  elle  favorise  le  développement,  et  dont  elle 
augmente  la  grosseur  et  la  qualité. 

H.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  une  coloquinte 
envoyée  par  Mme  H.  Berruyer,  provenant  de  chez  M. 
Meignen,  fermier  à  la  Loire  en  Couëron,  qui  cultive 
avec  succès  les  citrouilles,  courges,  potirons  et 
coloquintes.  Ces  dernières  ont  atteint  cette  année  des 
proportions  gigantesques. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M. 
Charles  Baltet,  horticulteur,  qui  prie  la  Société  de 
vouloir  bien  faire  un  rapport  sur  son  ouvrage  intitulé  : 
L'art  de  greffer  les  arbres,  arbrisseaux  et  arbustes 
fruitiers,  forestiers  ou  d'ornement,  dont  il  a  bien 
voulu  nous  faire  don.  M.  A.  Boisselot  est  chargé  de 
ce  rapport  pour  lequel  il  pourra  s'adjoindre  le  con- 
cours de  la  Commission  pomologique. 

M.  H.  Magré  dépose  sur  le  bureau  son  rapport 
sur  l'ouvrage  de  M.  Leroy  Mabille,  que  la  Société  lui 
avait  confié. 

M.  Moisan  donne  ensuite  lecture  de  son  rapport  sur 
la  maladie  des  châtaigniers  qui ,  depuis  quelques 
années,   fait  d'horribles  ravages  dans  nos  contrées. 

Des  remercîments  sont  adressés  à  ces  deux 
collègues  pour  le  soin  consciencieux  qui  a  présidé  à  la 
rédaction  de  ces  deux  rapports. 


—  88  — 

H.  le  Président  prend  ensuite  la  parole  et  s'exprime 
en  ces  termes  : 

«  Messieurs  et  chers  collègues, 

»  Le  procès-verbal  de  cette  séance  doit  se  revêtir 
d'un  nouveau  crêpe  funèbre,  mais  cette  fois  c'est  le 
doyen  de  notre  Association  que  la  mort  a  frappé  dans 
la  personne  de  M .  Jean-Baptiste  Le  fièvre  père,  décédé 
le  9  novembre  1868,  dans  sa  91me  année. 

»  Nous  devons  à  la  mémoire  du  bon  père  de 
famille,  de  l'homme  de  bien  par  excellence  et  du 
savant  pépiniériste,  de  retracer  brièvement  quelques 
circonstances  de  son  existence  si  bien  remplie- 

»  Jean-Baptiste  Lefièvre  était  né  le  5  juillet  1778, 
de  parents  exerçant  la  profession  de  jardiniers-maraî- 
chers qui  habitaient  la  tenue  de  la  Mitrie,  paroisse 
de  Saint-Donatien. 

»  Après  la  mort  de  ces  derniers,  il  entra  comme 
apprenti  jardinier,  n'ayant  alors  que  dix-sept  ans, 
chez  M.  Bruneau,  pépiniériste,  rue  de  Bel-Air,  où  il 
resta  pendant  trois  ans,  et  ce  fut  à  cette  époque  qu'il 
planta  les  ormeaux  de  la  place  de  la  Bourse. 

»  Son  apprentissage  étant  terminé,  il  entra  comme 
jardinier,  chez  M.  Bosset,  propriétaire  à  Beautour,  et 
il  y  resta  pendant  sept  ans. 

»  Vers  Tannée  1805,  il  quitta  ce  propriétaire  pour 
entrer  chez  M.  Démangeât  qui  venait  d'acquérir  la 
belle  propriété  de  la  Persagolière,  où  se  trouve 
aujourd'hui  l'école  départementale  des  sourds-muets, 
placée  sous  l'habile  direction   du  frère  Louis  et  le 
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patronage  de  Saint-Gabriel  ;  ce  fut  lut  qui  planta  et 
traça  tons  les  jardins  de  la  Persagotière. 

»  En  1812,  il  quitta  cette  propriété  et  vers  le  com- 
mencement de  Tannée  suivante,  il  se  maria  ;  il 
demeurait  alors  rue  de  Gigant,  dans  un  modeste 
jardin  où  il  cultivait  les  plantes  de  serre,  et  à  Tannée 
quelques  jardins  de  propriétaires. 

»  En  1824,  ayant  fait  l'acquisition  de  terrains 
situés  rue  des  Hauts-Pavés,  il  y  créa  de  vastes  pépi- 
nières dont  il  prit  soin  jusqu'au  moment  où  il  les 
céda  à  ses  fils  afnés,  pour  aller  créer  un  nouvel 
établissement,  rue  de  Ricbebourg,  qu'il  céda  égale- 
ment à  son  fils  le  jeune. 

»  Lefièvre  père  planta  les  magnolias  de  l'avenue 
de  Lusaiiçay,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  parcs  et 
jardins  tant  k  Nantes  qu'aux  environs. 

»  Voilà  la  vie  laborieuse  de  notre  regretté  collègue 
dont  le  convoi  funèbre  a  été  accompagné  d'un  grand 
nombre  d'amis  et  de  personnes  qui  avaient  su  appré- 
cier les  belles  qualités  qui  le  distinguaient  et  qui 
remplissaient  un  pieux  et  légitime  devoir  en  accom- 
pagnant la  dépouille  mortelle  de  l'homme  qui  a  joui 
de  l'estime  publique  et  qui  laisse  après  lui  des  enfants 
qui  marchent  sur  ses  traces,  que  nous  comptons  et 
que  nous  sommes  fiers  de  compter  dans  les  rangs  de 
la  Société  nantaise  d'Horticulture.  » 

Nous  trouvons  dans  Y  Horticulteur  français  de  M.  F. 
Herincq,  une  note  fort  intéressante,  due  à  M.  Pelpel, 
de  Caen.  En  voici  un  extrait  : 

Les  anémones,  dit  H.  Pelpel,  doubles  ou  simples, 
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sont  classées  parmi  nos  plus  belles  plantes  de  pleine 
terre  ;  les  simples  étant  toujours  plus  vigoureuses, 
peuvent,  si  elles  ont  un  faible  abri,  produire  des  fleurs 
successivement  de  décembre  en  mai,  ce  qui  permet 
de  faire  en  hiver  de  charmants  bouquets,  d'autant 
mieux  appréciés  que  notre  flore  de  pleine  terre  est 
très  pauvre  dans  celte  saison;  l'admirable  disposition 
de  la  petite  collerette  ou  involucre,  qui  enveloppe1  la 
fleur  avant  son  entier  épanouissement,  en  relève  la 
couleur  et  lui  donne  une  fraîcheur  et  un  éclat  que 
très  peu  de  plantes  possèdent. 

Les  anémones  se  multiplient  par  de  nouveaux 
rhizomes  chaque  année  :  la  même  plante  peut  aussi 
donner  des  fleurs  deux  années  de  suite  sans  se  perdre 
ni  se  reproduire  :  les  amateurs  en  possèdent  par  ce 
moyen  une  immense  quantité  de  variétés  à  fleurs 
doubles  classées  par  noms,  par  couleurs  et  même  par 
taille,  afin  de  former  un  ingénieux  et  agréable 
ensemble. 

Quelques  amateurs  ont  observé  que  les  rhizomes 
d'anémones  reposés  une  année  donnent  une  floraison 
supérieure  à  ceux  qui  sont  plantés  tous  les  ans. 

On  plante  les  anémones  depuis  le  commencement  de 
septembre  jusqu'à  la  fin  d'octobre  ;  quelquefois  aussi 
en  février,  mais  alors  la  floraison  est  moins  belle, 
moins  abondante,  et  les  rhizomes  ne  se  reforment  pas 
toujours  bien. 

On  les  place  à  4  ou  5  centimètres  de  profondeur, 
et  à  25  centimètres  de  distance  entre  les  rangs,  ce 
qui  permet  de  passer  la  ratissoire,  tandis  que  sur  le 


—  41  — 

rang  on  ne  laisse  que  10  à  15  centimètres  ;  du  reste, 
ces  distances  sont  très-variables,  la  grosseur  des 
rhizomes,  la  nature  des  engrais,  la  qualité  delà  terre 
et  le  climat  exerçant  beaucoup  d'influence  sur  la  vé- 
gétation. 

Les  anémones  ont  besoin  de  beaucoup  de  nourri- 
ture ;  la  terre  franche  argilo-calcaire  me  paraît  être 
celle  qui  leur  convient  le  mieux. 

Après  la  floraison,  qui  dure  ordinairement  du  com- 
mencement de  mars  à  la  moitié  de  mai,  les  feuilles 
se  ternissent,  prennent  une  teinte  jaune;  il  est  temps 
alors  de  les  arracher,  car  si  des  pluies  abondantes 
mettaient  dans  l'impossibilité  de  procéder  à  cette 
opération,  beaucoup  de  plantes  échauderaient  et 
pourriraient  complètement  ;  d'autres  pourraient,  sous 
l'influence  de  l'humidité,  pousser  de  nouvelles  feuilles 
qui  les  altéreraient  trop. 

Il  faut  donc  ne  mettre  aucun  retard  à  les  extraire 
lorsqu'elles  sont  mûres  ou  ternies. 

Avant  de  les  serrer,  pour  attendre  une  nouvelle  plan- 
tation, on  doit  aussi  les  mettre  à  sécher  à  l'ombre 
pendant  une  quinzaine  de  jours,  puis  les  nettoyer  de  la 
terre  et  de  leurs  racines  sans  craindre  de  couper  au 
vif  les  parties  malsaines. 
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Séance  publique  et  solennelle  de  distribution  des  prix 


te»«e  iiM  la  Mlle  du  CrraéVThéAtre  de  Maates 

LE  DIMANCHE  22  NOVEMBRE  1868. 


La  distribution  des  récompenses  décernées  par  la 
Société  nantaise  d'Horticulture  a  eu  lieu  au  Grand- 
Théâtre,  le  dimanche  22  novembre  1868. 

La  vaste  salle  Graslin  avait  été  décorée  avec  un 
goût  et  une  intelligence  qui  font  honneur  à  la  com- 
mission chargée  d'en  préparer  l'organisation. 

Gomme  toujours  l'assemblée  était  très-nombreuse. 

Un  brillant  éclairage  faisait  ressortir  les  élégantes 
toilettes  des  dames  qui  avaient  bien  voulu  embellir 
par  leur  présence  la  fête  des  fleurs  et  des  jardins. 

Sur  le  devant  du  bureau  et  près  de  la  rampe  on 
remarquait  un  rang  circulaire  de  corbeilles  conte- 
nant des  fruits  destinés  à  la  tombola  que,  chaque 
année,  la  Société  se  fait  un  plaisir  d'offrir  aux 
dames. 

A  droite  avaient  été  placées  les  dames  patronnesses, 
si  dévouées  aux  succès  de  l'association. 

Sur  une  estrade  élevée  au  fond  de  la  salle  se 
tenaient  la  musique  du  régiment  ainsi  que  l'Orphéon 
nantais  avec  sa  riche  bannière. 

Des  massifs  formés  de  plantes  à  feuilles  persis- 
tantes, gracieusement  offertes  par  M.  Herbelin  et  le 
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Jardin  des  Plantes,  avaient  été  ménagés  au  pied 
de  cette  estrade  et  produisaient  le  plus  bel  effet. 

Le  péristyle  d'entrée  avait  eu  sa  part  d'organisa- 
lion  ;  des  massifs  y  avaient  également  été  placés,  et 
le  grand  escalier  lui-même  avait  été  abondamment 
décoré  sur  ses  parties  latérales  d'arbustes  fleuris. 

La  séance  était  présidée  par  M.  Gouprie,  ayant  à 
ses  côtés  M.  Bourlon  de  Rouvre,  préfet  de  la  Loire- 
Inférieure  ;  M.  Dufour,  maire  de  Nantes  ;  M.  le  colonel 
de  gendarmerie;  MM. les  colonel  et  lieutenant- colonel 
du  97e  régiment  de  ligne;  M.  Gilée,  président  du 
Tribunal  de  Commerce;  M.  Lenglier,  colonel  d'ar- 
tillerie; M.  Marel,  colonel,  chef  d'état-major;  des 
membres  du  Conseil  général  et  du  Conseil  munici- 
pal, etc. 

A  une  heure,  M.  Couprie  a  ouvert  la  séance  par  le 
discours  suivant  : 

a  Mesdames  et  Messieurs, 

»  Permettez-nous  de  jeter  un  rapide  regard  sur  le 
passé,  pour  vous  rappeler  qu'autrefois  c'était  au 
dernier  jour  de  nos  expositions  que  nous  procédions 
à  la  distribution  des  récompenses  obtenues  par  les 
lauréats  des  concours. 

»  Que  cette  distribution  se  faisait  souvent  en  plein 
air,  aux  portes  de  notre  tente,  n'ayant  pour  luxe 
d'ornementation  que  nos  fleurs  bienaimées,  et,  près 
de  nous,  un  public  debout,  mais  avide  de  tout  voir 
et  de  tout  entendre  ;  oh  î  il  fallait  compter  sur  un 
ciel  clément  pour  aborder  une  pareille  séance  ! 
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»  Quelquefois  aussi  ces  séances  avaient  lieu  dans 
la  grande  salle  de  l'hôtel  de,la  Bourse,  mais  alors 
il  fallait  faire  sortir  des  ateliers  du  tapissier  quelques 
pièces  d'ornementation  qui  ne  pouvaient  produire 
grand  effet  dans  celle  vaste  enceinte. 

»  Depuis  plusieurs  années,  notre  Société  est  entrée 
dans  la  voie  de  véritables  progrès;  le  nombre  de  ses 
membres  a  augmenté  ;  des  subventions  plus  fortes  et 
plus  en  rapport  avec  son  importance  lui  ont  été 
accordées  ;  puis  la  création  de  dames  patronnesses, 
toutes  ces  heureuses  circonstances  ont  largement 
contribué  à  produire  ce  grand  mouvement  horticole 
qui  nous  a  conduits  aui  progrès,  aux  grandes  expo- 
sitions et  à  tout  l'éclat  qui  les  embellit  et  les  élève  à 
la  hauteur  de  fêtes  publiques. 

»  Cette  appréciation  n'a  pas  échappé  aux  membres 
de  notre  bureau,  et  c'est  ainsi  que  la  distribution 
des  récompenses  s'est  détachée  des  expositions  et  a 
été  reportée  au  mois  de  novembre  pour  devenir  elle- 
même  une  grande  fête  publique,  rehaussant  la  valeur 
des  récompenses  acquises  en  les  distribuant  aux  lau- 
réats en  présence  des  premières  autorités  de  notre 
déparlement  et  de  notre  ville,  en  présence  d'un  public 
d'élite  heureux  d'ajouter  sa  fleur  à  la  couronne  des 
vainqueurs  par  ses  bruyantes  acclamations. 

»  Et  pour  cette  fête  de  novembre,  que  pouvait-on 
obtenir  de  plus  convenable  que  cette  salle  du  Grand- 
Théâtre,  si  habilement  restaurée  et  décorée,  et  si 
bienveillamment  mise  à  notre  disposition  par  l'admi- 
nistration municipale. 
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»  L'horticulture  nantaise  doit  se  féliciter  de  la  part 
qui  lui  est  faite,  car  dans  ce  vaste  monument  muni- 
cipal tout  ce  gui  peut  contribuer  à  l'organisation 
d'une  grande  fête  publique  s'y  trouve  réuni. 

»  Et,  en  effet,  évoquez  vos  souvenirs  !  cette  salle 
ou  nous  nous  trouvons  en  ce  moment  n'a-t-elle  pas 
ouvert  ses  portes  plus  d'une  fois  aux  élans  généreux 
de  la  bienfaisance  et  de  la  charité,  ayant  pour  but 
le  soulagement  des  infortunes  et  des  misères  de  ce 
monde  ! 

»  Plus  d'une  fois  aussi  ne  les  a-t-elle  pas  ouvertes 
pour  y  recevoir  des  princes,  des  ministres  et  de 
grands  dignitaires  qui  sont  venus  s'asseoir  aux 
tables  des  somptueux  banquets  qui  leur  étaient 
offerts. 

»  Aujourd'hui,  Mesdames  et  Messieurs,  vous  êtes 
assis  à  un  plus  modeste  banquet,  à  celui  des  fleurs; 
nous  en  sommes  les  organisateurs,  et  c'est  l'appétit 
de  vos  yeux  qui  sera  plus  particulièrement  satisfait, 
car,  quant  à  celui  de  vos  oreilles,  vous  serez  très- 
indulgents  pour  les  pièces  que  nous  allons  vous 
offrir,  et,  comme  toast  d'usage,  nous  dirons  à  ce 
banquet  des  fleurs  : 

Recevez  donc,  mon  hymne,  6  vous,  fleure  du  bocage, 
Des  belles  k  la  fois  la  parure  et  l'image  ! 
Au  milieu  des  cités,  et  jusque  dans  les  cours, 
Vous  brillez,  même  auprès  des  plus  riches  atours. 

»  Messieurs,  nos  élections  triennales  ont  eu  lieu 
le  15  décembre  dernier;  nous  n'avons  donc  pas  à 
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solliciter  par  un  discours  l'enthousiasme  et  la  sym- 
pathie de  dos  honorables  collègues  électeurs. 

*  La  voix  souveraine  du  scrutin  s'est  fait  entendre, 
et  nous  nous  rappelons  aussi  avec  une  légitime  fierté, 
avec  un  vif  sentiment  de  gratitude,  l'affectueuse  ma- 
nifestation qui  s'est  produite  à  notre  égard,  ici  même, 
le  17  novembre  1867. 

»  Oh  !  Messieurs,  veuillez  excuser  notre  épanche- 
ment,  les  dettes  du  cœur  n'ont  pas  d'échéance  ;  elles 
sont  toujours  inscrites  au  grand  livre  de  la  recon- 
naissance. 

»  C'est  celte  dernière  circonstance  qui  a  ébranlé 
notre  résolution  de  résigner  les  fonctions  de  prési- 
dent que  nous  exerçons  depuis  onze  ans,  et  qui  nous 
a  déterminé  à  les  accepter  et  à  les  remplir  avec  toute 
l'énergie  d'un  dévouement  qui  ne  faiblira  pas. 

»  L'horticulture  n'est  pas  comme  la  plante  vivace 
qui  a  ses  jours  de  repos  et  de  somnolence  ;  pour 
elle  le  travail  doit  être  incessant;  aussi  nous  ne 
saurions  comprendre  qu'après  celte  fête  qui  nous 
réunit,  nous  aurions  à  nous  reposer,  à  ne  plus  songer 
aux  intérêts  qui  nous  sont  confiés,  à  oublier  que 
l'horticulture  n'a  pas  encore  obtenu  la  satisfaction  de 
tous  ses  besoins  comme  de  toutes  ses  tendances. 

»  Cependant,  il  faut  le  reconnaître  avec  toute  sin- 
cérité, l'esprit  horticole  paraît  avoir  pénétré  dans  les 
hautes  régions,  et  déjà  des  mesures  essentiellement 
sages  et  progressives  ont  été  prises  par  le  Gouverne- 
ment, sur  la  demande  de  plusieurs  sociétés,  au  nombre 
desquelles  se  place  la  nôtre. 
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»  C'est  ainsi  que,  par  une  décision  récente,  Son 
Exe.  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et 
des  travaux  publics  a  arrêté  que  l'horticulture  serait 
non-seulement  admise  dans  les  concours  régionaux 
agricoles,  mais  qu'elle  y  serait  primée  comme  elle 
le  mérite,  et  que  les  horticulteurs  pourraient,  comme 
les  agriculteurs,  recevoir  des  récompenses  &  la  suite 
de  visites  faites  dans  leurs  établissements. 

*  Déjà,  en  1867,  cette  décision  a  été  appliquée 
à  Troyes,  dans  l'Hérault. 

»  Messieurs  les  horticulteurs  de  notre  circonscrip- 
tion horticole,  ne  l'oubliez  pas. 

»  Cette  décision  vous  intéresse  plus  que  tous 
autres,  et  lorsque  le  prochain  concours  régional 
agricole  des  départements  de  l'Ouest  viendra  siéger 
dans  notre  ville,  soyez  prêts  pour  la  lutte,  et  que  vos 
établissements  horticoles  soient  jugés  dignes  d'être 
primés. 

»  Le  jury  international  de  l'Exposition  universelle 
de  1867  a  récompensé  par  une  médaille  d'argent  et 
un  objet  d'art  la  beauté  et  la  richesse  de  vos  produits 
en  fruits  et  légumes;  cette  haute  distinction  nous 
oblige. 

9  Mais  cette  décision  n'est  pas  la  seule  qui  révèle 
la  sollicitude  du  Gouvernement,  il  faut  y  ajouter 
l'enseignement  théorique  et  pratique  de  l'horticulture 
dans  les  écoles  normales  et  primaires. 

»  La  création  de  laboratoires  de  recherches,  qui 
doit  ouvrir  de  nouvelles  voies  aux  travaux  des  sciences 
d'observation  et  d'expérimentation,  au  nombre  des- 
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quelles  seront  sans  doute  admises  la  physique,  la 
chimie,  la  physiologie,  l'anatomie  et  l'organographie 
végétales,  sciences  rentrant  dans  cette  catégorie,  et 
qui,  certes,  recueilleront  de  grands  avantages  de  ces 
heureuses  innovations. 

»  Vous  le  savez,  Messieurs,  et  vous  partagez  nos 
appréhensions  à  cet  égard. 

»  C'est  au  printemps  prochain  que  les  hannetons, 
à  l'état  d'insectes  parfaits,  vont  sortir  de  leur  de- 
meure souterraine  pour  accomplir  les  dernières 
phases  de  leur  existence  ;  après  avoir,  pendant  trois 
ans,  attaqué  nos  végétaux  dans  leurs  racines,  ils 
viendront  les  dépouiller  de  leurs  feuilles. 

»  La  publicité  a  fait  connaître  les  pertes  sérieuses 
que  les  vers  blancs  ont  causées  dans  certaines  con- 
trées, les  justes  plaintes  qu'elles  ont  fait  naître, 
comme  aussi  les  moyens  employés  pour  arriver  à 
leur  plus  grande  destruction. 

»  Ces  plaintes  ont  été  adressées  à  Son  Exe.  le 
Ministre  de  l'agriculture,  qui  en  a  compris  toute  la 
gravité  et  l'ont  déterminé  à  demander  l'avis  des 
sociétés  agricoles  et  horticoles  sur  l'efficacité  d'une 
loi  rendant  le  hannetonnage  obligatoire. 

»  Notre  société  a  exprimé  un  avis  motivé  qu'elle 
a  fait  parvenir  à  Son  Excellence,  il  y  a  quelques 
mois. 

»  Nous  devons  donc  nous  attendre  à  une  prochaine 
décision  sur  cette  intéressante  question,  soulevée 
depuis  bien  des  années,  et  qui,  parfois,  a  donné  lieu 
à  des  plaisanteries  de  mauvais  goût,  tendant  à  ré- 
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pandre  le  ridicule  sur  d'honorables  fonctionnaires 
qui  en  avaient  compris  toute  l'importance  écono- 
mique. 

»  Voilà,  Messieurs,  des  preuves  irrécusables  de 
Tintérêt  que  le  Gouvernement  porte  à  l'horticulture 
en  rappelant  au  partage  des  récompenses,  autrefois 
réservées  à  l'agriculture,  sa  sœur  aînée,  en  les  plaçant 
sur  un  pied  d'égalité  qui  ne  fera  que  resserrer  les 
liefts  qui  les  unissent,  en  prescrivant  son  enseigne- 
ment dans  les  écoles,  et  en  faisant  pressentir  que  des 
mesures  législatives  vont  être  demandées  pour  com- 
battre résolument  l'ennemi  commun. 

»  C'est  avec  ces  mesures  nouvelles  que  le  laborieux 
outrier  de  la  terre  pourra  se  livrer  avec  sécurité  et 
courage  à  l'application  des  conseils  donnés  par  M.  de 
Forcade  la  Roquette,  le  16  avril  1867,  au  concours 
de  Poissy  : 

•  Il  faut,  disait  Son  Excellence,  développer  sans 
»  relâche,  sous  l'effort  combiné  de  la  science  et  du 
»  travail,  tous  les  éléments  de  la  richesse,  asservir 
»  de  plus  en  plus  la  matière  à  nos  besoins,  et,  sur 
*  ce  vaste  champ  d'expérience  que  la  nature  offre  au 
»  cultivateur,  rétablir  ou  activer  la  fécondité  du  sol 
»  et  la  puissance  de  la  végétation.  » 

»  Messieurs,  nous  ne  parlerons  pas  de  notre  der- 
nière Exposition  florale  et  des  faits  horticoles  qui  se 
sont  accomplis  pendant  cette  année  ;  ce  soin  est  laissé 
au  compte-rendu  de  notre  honorable  secrétaire  géné- 
ral, M.  Gustave  Démange;  mais  ce  que  nous  désirons 
partager  avec  lui,  c'est  de  remercier  les  autorités  de 
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notre  département  et  de  notre  ville  d'avoir  bien  voulu 
honorer  de  leur  présence  notre  fête  de  fin  d'année  ; 

»  C'est  d'adresser  aux  dames  patronnesses,  nos 
puissants  et  gracieux  auxiliaires,  l'expression  des 
sentiments  de  gratitude  de  notre  société  toute  entière 
pour  les  témoignages  d'encouragement  qu'elles  nous 
donnent,  et  notamment  à  Mme  de  Rouvre,  qui  a  eu 
la  généreuse  pensée  de  mettre  à  notre  disposition  une 
médaille  d'or  qui,  dans  quelques  instants,  sera  dé- 
cernée en  son  nom. 

»  C'est  de  remercier  l'Orphéon  nantais  et  la  mu- 
sique du  97e  de  ligne  pour  le  concours  empressé 
qu'ils  nous  donnent  à  chacune  de  nos  fêtes. 

»  C'est,  enfin,  de  remercier  l'honorable  et  nom- 
breuse assemblée  qui  se  presse  dans  cette  salle  de  sa 
constante  sympathie  pour  notre  association,  qui  fera 
tous  ses  efforts  pour  s'en  rendre  digne.  » 

Après  ce  discours,  M.  Gustave  Démange,  secré- 
taire-général, a  entretenu  l'assemblée  des  travaux 
de  l'année  et  a  été  plusieurs  fois  applaudi. 

Ce  compte-rendu  ayant  été  déjà  imprimé  et  distri- 
bué, on  a  cru  devoir  s'abstenir  de  le  faire  figurer 
dans  les  annales  du  deuxième  semestre  de  1868. 

M.  Van  Iseghem  père,  vice-président  dé  la  Société 
donne  lecture  de  son  rapport  sur  le  concours 
horticole  des  instituteurs  primaires  et  s'exprime  ainsi  : 

Messieurs, 

Les  travaux  auxquels  la  Société  d'Horticulture 
s'est  livrée  afin  d'obtenir  à  l'exposition  universelle 


—  51  — 

les  brillantes  récompenses  qui  lui  ont  été  décernées, 
ne  lui  ont  point  permis  d'avoir  en  1867  un  concours 
pour  les  instituteurs  primaires  du  départemenl. 

D'autre  part,  les  obligations  imposées  en  1868  à 
Messieurs  les  instituteurs,  afin  de  prendre  part  à 
l'exposition  scolaire,  prescrites  par  les  ordonnances 
ministérielles,  ont  empêché  un  grand  nombre  d'entre 
eux  de  se  présenter  à  notre  concours  de  1868,  car  ces 
travaux  auraient  été  pour  ainsi  dire  simultanés  avec 
ceux  de  l'exposition  scolaire,  et  nous  ne  sommes 
nullement  en  droit  de  compter  sur  un  zèle  qui  néces- 
siterait un  redoublement  de  peines  chez  des  hommes 
dont  les  fonctions  sont  déjà  en  elles-mêmes  toujours 
assez  pénibles  et  assez  laborieuses. 

Quoique  nous  eussions  espéré  que  leur  bonne  volonté 
continuerait  à  se  manifester  et  que  leurs  efforts  persévé- 
rants développeraient  dans  l'avenir  les  germes  féconds 
qu'ils  avaient  soigneusement  déposés,  nous  ne  pou- 
vons pas  nous  plaindre  d'un  ralentissement  que  nous 
sommes  néanmoins  forcés  de  constater,  et  qui,  pour 
n'être  que  passager,  n'en  a  pas  moins  amené  l'abs- 
tention d'un  grand  nombre  d'instituteurs  qui  avaient 
figuré  dans  les  concours  précédents  et  y  avaient 
remporté  de  brillants  succès. 

Les  circonstances  que  nous  avons  indiquées 
suffisent  à  expliquer  celte  abstention  et  à  l'excuser. 

Cette  année,  le  nombre  des  concurrents  se  réduit  à 
dix,  savoir  : 

Trois  pour  l'arrondissement  de  Nantes  ; 

Trois  pour  l'arrondissement  d'ÀNCEMs  ; 
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Deux  pour  celui  de  Saint-Nazaire  ; 

Deux  pour  celui  de  Chateaubriant. 

Et  encore  le  travail  que  chacun  d'eux  a  apporté, 
n'est-il  pas,  pour  la  plupart,  complet. 

Néanmoins  l'abstention  de  quelques-uns  n'est  pas 
une  raison  pour  ne  pas  donner  aujourd'hui  des  récom- 
penses à  ceux  qui  en  sont  dignes,  puisque  ces 
récompenses,  Messieurs,  sont  d'autant  plus  méritées, 
que,  pour  les  obtenir,  il  a  fallu  passer  par  dessus  les 
difficultés  que  Ton  ne  rencontre  pas  habituellement, 
sur  la  route  de  renseignement. 

En  conséquence,  nous  allons  procéder  b  la  nomi- 
nation des  lauréats,  suivant  l'ordre  de  mérite  de 
chacun  d'eux. 

Celui  qui  se  présente  avec  plus  de  titres  à  notre 
recommandation,  est  M.  COURAUD,  instituteur  à 
Coueron. 

Cet  instituteur,  qui  a  obtenu  dans  les  précédents 
concours  de  légitimes  et  grands  succès,  n'a  rien 
perdu  de  l'ardeur  qui  l'anime  habituellement  dans 
l'exercice  de  sa  profession  ;  c'est  toujours  la  même 
énergie,  le  même  désir  de  bien  faire  qui  guident  ses 
pas  dans  la  carrière,  quelquefois  si  fatigante,  à 
laquelle  il  s'est  dévoué. 

Dans  un  rapport  long  et  détaillé,  sur  l'enseignement 
horticole,  il1  nous  apprend  que  des  leçons  théoriques 
sont  appliquées  dans  le  jardin  de  l'école,  afin 
d'exercer  ses  élèves  à  la  culture  pratique  des  plantes. 

A  ses  leçons  d'horticulture  il  joint  aussi  des  idées 
protectrices  pour  la  conservation  des  animaux,  afin 
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de  déraciner  du  cœur  des  enfants  cette  tendance 
qu'ils  ont  à  les  maltraiter. 

M.  Gouraud  consacre  une  heure  par  semaine  à  la 
partie  théorique  de  l'enseignement,  et  fait  faire  à  ses 
élèves  des  résumés  pour  s'assurer  que  ses  leçons  sont 
comprises,  et  afin  de  nous  mettre  à  même  d'en  juger, 
il  dépose  dix  cahiers  de  ses  élèves  les  plus  méritants. 

Ces  dix  cahiers  écrits  sous  la  même  dictée,  sont 
d'une  tenue  irréprochable. 

Les  trois  premiers  se  distinguent  des  autres  par 
une  écriture  remarquable. 

Ceux  surtout,  appartenant  aux  élèves  Cormerais 
(Gabriel),  et  Sorin  (François),  sont  écrits  avec  des 
mains  fermes  et  assurées  qui  paraîtraient  appartenir 
à  des  personnes  au-dessus  de  leur  âge.  Dispositions 
heureuses,  Messieurs,  qui  semblent  présager  à  ces 
enfants  des  destinées  ou  Tordre  et  l'arrangement 
seront  les  premiers  mobiles  de  leurs  actions  et  peut- 
être  aussi  la  source  de  leur  fortune. 

Une  femme  d'esprit,  une  de  nos  plus  belles  gloires 
féminines,  a  voulu  tirer  de  l'écriture  des  personnes  des 
signes  distinctifs  de  leur  caractère  ;  sans  adopter  ce 
système  jusqu'à  ses  dernières  limites,  nous  avons  eu 
cependant  à  en  tirer  des  conséquences  qui  ne  l'ont 
point  démenti. 

Nous  considérons  une  bonne  écriture  comme  une 
des  parties  les  plus  importantes  de  l'éducation  pri- 
maire» et  toutes  les  fois  que  nous  aurons  à  en  constater 
l'existence  nous  ne  manquerons  jamais  de  donner 
des  encouragements  à  ceux  qui  les  auront  mérités. 
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Toutes  les  leçons,  données  par  cet  intelligent  insti- 
tuteur, sont  soutenues  par  des  idées  de  haute 
moralisation,  qui  caractérisent  la  classe  d'hommes  de 
bien  à  laquelle  il  appartient. 

Dix  années  de  persévérance  à  suivre  la  voie  qui  lui 
est  conseillée,  avec  un  zèle  qui  ne  le  dément  pas,  sont 
des  titres  suffisants  à  notre  reconnaissance,  nous  lui 
voterons  un  rappel  de  la  médaille  d'HONNEUR  qu'il 
a  méritée  au  dernier  concours. 

M.  F.  LUCAS  DELADNAY ,  instituteur  à  Château- 
briaht,  dans  une  lettre  assez  courte,  fait  le  résumé  de 
son  cours  d'enseignement. 

Il  dépose  sur  le  bureau  de  la  commission  quarante- 
trois  cahiers  de  ses  élèves.  Ce  nombre,  un  des  plus 
grands  que  nous  ayons  remarqué,  témoigne  que  la 
classe  est  chargée  d'une  quantité  considérable  d'en- 
fants, admis  à  suivre  son  instruction. 

Nous  savons  gré  à  M.  Lucas  Delaunay  des  efforts 
qu'il  est  obligé  de  faire,  pour  diriger  d'abord,  et 
instruire  ensuite  une  foule  aussi  nombreuse  d'écoliers 
appartenant  à  bien  des  âges  et  conséquemmenl  à  bien 
des  cours,  qui  lui  demandent  un  redoublement 
d'efforts. 

Les  cahiers  qu'il  a  mis  sous  les  yeux  de  la 
commission  sont  trop  nombreux  pour  être  tous  tenus 
avec  la  même  propreté;  beaucoup  d'entre  eux  laissent 
à  désirer,  et  il  n'en  saurait  être  autrement  car  tous 
les  enfants  admis  à  ce  concours  d'horticulture  ne  sont 
pas  doués  des  mêmes  facilités  et  des  mêmes  aptitudes. 
C'est  déjà  beaucoup  d'avoir  su  les  réunir  pour  rem- 
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plir  un  devoir  commun  qui  ne  les  intéresse  pas  tous 
au  même  degré  d'attraction. 

Cinq  de  ces  élèves,  les  jeunes  Ganet  (Jean-Marie), 
Ferdinand  (Julien),  Castel  (Joseph),  Rabaud  (Julien), 
et  Château  (Fernand),  nous  sont  signalés  comme  les 
plus  méritants  de  la  classe.  Nous  aurions  voulu  donner 
des  encouragements  à  chacun  de  ces  jeunes  élèves, 
suivant  leur  ordre  de  mérite ,  mais  le  cadre  de  notre 
travail  ne  nous  le  permet  pas  :  c'est  déjà  beaucoup 
pour  eux  d'avoir  obtenu  que  leurs  noms  seraient  si- 
gnalés à  la  bienveillance  de  l'assemblée. 

Ces  cahiers  renferment  d'excellentes  instructions 
sur  la  culture  maraîchère.  Des  notions  sur  chaque 
plante,  chaque  légume,  sont  appuyées  d'une  démons- 
tration claire  et  précise  sur  la  spécialité  de  sa  culture. 
En  résumé,  on  y  trouve  tous  les  enseignements  con- 
venables pour  bien  diriger  un  verger  et  un  potager 
à  travers  les  saisons  diverses  de  l'année. 

En  raison  de  tant  de  titres  à  notre  considération  et 
d'un  devoir  aussi  bien  rempli,  nous  voudrions  accor- 
der une  récompense  plus  en  rapport  avec  le  mérite 
de  cet  instituteur  persévérant.  Malheureusement  le 
travail  qu'il  a  soumis  ë  notre  examen  appartient  à 
Tannée  1867  et  semblerait  devoir,  par  cette  date,  être 
exclus  du  concours  appartenant  à  l'année  1868. 

Cependant  pour  ne  pas  ralentir  le  zèle  de  cet 
ardent  institnteur,  au  lieu  du  rappel  de  la  médaille 
d'honneur,  qu'il  a  obtenu  au  dernier  concours,  la 
Société  lui  décernera  une  médaille  d'argent. 


—  se- 
ul. PÉAN  aîné ,  instituteur  à  Vertou ,  se  borne  à 
envoyer  l'exposé  de  sa  méthode. 

Il  revient ,  sans  nécessité ,  à  ce  qu'il  a  déjà  dit  au 
concours  de  1866,  sur  la  taille  du  pêcher,  et  fait 
connaître  qu'en  1867  il  s'est  plus  particulièrement 
appliqué  à  fournir  à  ses  élèves  des  notions  théoriques 
et  pratiques  sur  la  culture  maraîchère. 

Enfin,  cette  année  1868,  il  a  donné  à  son  ensei- 
gnement un  plus  grand  développement ,  en  l'appli- 
quant à  la  culture  des  jardins ,  tant  en  ce  qui  con- 
cerne les  jardins  fruitiers  et  potagers  que  les  jardins 
d'agrément. 

En  outre ,  il  a  initié  ses  élèves  aux  connaissances 
pratiques  d'histoire  naturelle  et  de  botanique.  Ce 
cours,  suivi  d'enseignements  nouveaux,  est  fait  pour 
attacher  davantage  les  enfants  des  campagnes  à  la 
culture  des  champs  et  les  engager  à  rester  fidèles  aux 
traditions  de  famille. 

A  des  plans  d'étude  aussi  bien  conçus,  M.  Péan 
aurait  dû  joindre  les  cahiers  de  ses  élèves,  afin  de 
mettre  la  commission  à  même  de  juger  si  ces  enfants, 
dans  leur  travail,  se  sont  élevés  à  la  hauteur  du 
maître  et  s'ils  ont  bien  compris  ses  leçons ,  chose 
qu'il  n'a  pas  faite  pour  des  motifs  que  nous  connais- 
sons ,  mais  qui  n'en  rend  pas  moins  son  travail 
incomplet. 

Néanmoins,  la  Société,  qui  connaît  le  zèle  de  cet 
instituteur,  son  amour  pour  le  travail,  lui  accordera 

Une  MÉDAILLE  D' ARGENT. 

Nous  voyons  reparaître,  dans  ce  concours,  toujours 


r 


—  57  — 

avec  un  nouveau  plaisir,  M.  BERTAUD,  instituteur  à 
Varades,  connu  par  les  succès  qu'il  a  déjà  obtenus. 

Cet  instituteur,  actif  et  laborieux,  fait  connaître  à 
la  Société  la  méthode  qu'il  a  suivie,  pendant  les 
années  1867  et  1868 ,  dans  son  enseignement  hor- 
ticole. 

Ses  cours  consistent  principalement  en  dictées  et 
comprennent  la  division  des  êtres  en  trois  règnes,  la 
forme  diverse  des  racines,  des  feuilles,  leurs  fonctions 
organiques  ;  la  culture  des  plantes  maraîchères,  com- 
prenant les  légumes  les  plus  utiles. 

.Passant  ensuite  aux  végétaux  ligneux,  il  indique 
les  moyens  de  les  cultiver  et  de  les  multiplier  à  l'aide 
de  la  greffe. 

En  un  mot,  la  méthode  suivie  par  ce  laborieux  ins- 
tituteur nous  paraît  étendue,  sans  excéder  néanmoins 
la  portée  de  l'intelligence  de  ses  élèves ,  dont  le  plus 
âgé  compte  à  peine  là  ans.  Elle  renferme  des  notions 
théoriques  et  pratiques  sur  la  culture  des  végétaux 
en  général,  suffisamment  éclaircis  et  précisés  pour 
qu'on  puisse  passer  librement  et  sans  hésitation  de 
l'explication  à  l'application. 

En  raison ,  Messieurs ,  d'un  plan  d'études  aussi 
heureusement  conçu,  nous  aurions  voulu  comparer 
la  méthode  du  maître  avec  les  résultats  obtenus  par 
les  élèves. 

Malheureusement  les  cahiers ,  au  nombre  de  97 , 
qu'il  a  adressés  à  la  Société,  dans  leur  tenue  n'offrent 
rien  de  régulier,  l'examen  en  est  impraticable,  c'est 
un  pèle-méle  inextricable  qui  nous  a  occasionné  un 
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travail  de  classement  très-laborieux,  pour  n'arriver  à 
aucun  résultat. 

Cette  circonstance  fâcheuse  nous  empêche  de  don- 
ner à  M.  Bertaud,  si  recommandable  par  ailleurs,  la 
récompense  que  nous  aurions  voulu  lui  décerner. 

Nous  nous  bornerons  à  lui  accgrder  pour  cette  fois 
un  rappel  de  médaille  d'argent. 

Avec  un  peu  plus  d'ordre  dans  le  classement  des 
cahiers  de  ses  élèves  et  des  noms ,  des  indications 
plus  précises,  plus  lisibles,  nous  avons  la  conviction 
qu'au  prochain  concours  cet  instituteur  arrivera  à  la 
haute  récompense  que  nous  lui  réservons. 

M.  HEURTEVÀNT,  instituteur  à  Saint-Elienne-de- 
Mont-Luc ,  s'est  présenté  au  dernier  concours  avec 
les  meilleures  recommandations. 

Une  récompense  digne  de  ses  travaux  avait  été 
ajournée  pour  une  abstention  des  concours  précé- 
dents. 

Dans  une  simple  lettre  il  expose  que  son  cours  est 
divisé  en  deux  classes. 

La  première  traite  du  mode  d'établissement  d'an 
jardin ,  des  clôtures  et  des  travaux  préalables  à  la 
plantation ,  et  la  deuxième  est  appliquée  à  la  taille 
des  arbres  fruitiers ,  sous  les  formes  les  plus  com- 
munes. 

Il  dépose  6  cahiers  assez  bien  tenus  et  d'une  écri- 
ture passable. 

La  Société  décernera  à  cet  instituteur ,  qui  a  fait 
planter  200  arbres  à  ses  frais  dans  le  jardin  de  l'école, 

Une  MENTION  HONORABLE. 
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Vingt  cahiers,  sans  introduction  et  sans  lettre  d'en- 
voi, ont  été  déposés  par  M.  F.-L.  DELADNAY,  ins- 
tituteur à  Ancenis  ;  ces  cahiers,  écrits  par  les  élèves, 
n'ont  rien  de  remarquable  dans  leur  tenue. 

Quatre  d'entre  eux  renferment  des  notions  appar- 
tenant à  la  chimie  agricole  ;  quatre  autres  traitent  de 
la  protection  due  aux  animaux  utiles,  et  les  douze 
autres ,  rentrant  dans  le  domaine  de  l'horticulture , 
s'appliquent  spécialement  à  la  culture  du  poirier. 

Nous  regrettons  que  cet  instituteur,  qui  avait  obtenu 
des  médailles  de  bronze  en  1859, 1860  et  1861,  n'ait 
pas  mieux  justifié  cette  fois  de  son  aptitude. 

Et  enfin,  nous  voterons  des  encouragements  à 
MM.  GAUDIN  ,  instituteur  à  Saint-Mars-du-Désert  ; 
BLINEAU,  instituteur  à  Aigrefeuille;  et  LESIMRLE 
(Joseph),  instituteur  à  Belligné,  qui  se  présentent 
pour  la  première  fois  au  concours  de  cette  année, 
nous  les  leur  voterons ,  pour  les  méthodes  qu'ils  ont 
suivies  et  pour  les  résultats  qu'ils  ont  obtenus, 

Nous  vous  avons  fait  connaître  en  commençant, 
Messieurs,  les  causes  de  la  faiblesse  relative  du  con- 
cours en  1868,  et  nous  vous  avons  montré  comment 
Messieurs  les  instituteurs  pouvaient  être  excusés  de 
n'avoir  pas  apporté  cette  année  le  même  zèle  et  le 
même  dévouement  que  par  le  passé  à  la  propagation 
et  à  la  vulgarisation  des  principes  horticoles. 

Le  ralentissement  n'en  constitue  pas  moins  un 
motif  de  regret,  mais  nous  sommes  en  droit  d'espérer 
qu'il  ne  continuera  pas  et  que  malgré  le  labeur  et  les 
fatigues  ordinaires*  de  leur  profession,  Messieurs  les 


—  60  - 

instituteurs  sauront  donner  aux  études  horticoles  un 
cours  nouveau  et  qu'il  les  élèveront  tous  au  niveau 
que  quelques-uns  d'entre  eux  leur  avaient  fait  attein- 
dre dans  les  années  précédentes.  Leurs  aptitudes, 
leur  dévouement  nous  sont  des  garants  infaillibles 
de  leurs  projets  et  de  leurs  efforts  futurs. 

Ce  n'est  pas  en  effet,  Messieurs,  au  moment  où  le 
Gouvernement  vient  de  nous  donner  un  gage  de  sa 
sollicitude  pour  l'horticulture  et  de  nous  prouver 
qu'il  là  considérait  à  juste  titre,  comme  une  des 
sources  nécessaires  de  la  prospérité  nationale,  ce 
n'est  pas  ë  cet  instant  qu'il  doit  se  glisser  de  lft  tié- 
deur et  de  l'indifférence  dans  l'enseignement  des  prin- 
cipes de  la  science  horticole. 

Devenue,  dans  tous  les  concours,  l'égale  et  l'émule 
de  sa  sœur  aînée  l'agriculture,  l'horticulture  a  droit 
désormais  de  figurer  officiellement  dans  le  programme 
d'enseignement  .de  toutes  les  écoles  ;  il  faut  que 
Messieurs  les  instituteurs  préparent  leurs  élèves  à  de- 
venir de  bons  jardiniers  pour  que  tôt  ou  tard  la  prime 
d'honneur,  dans  les  concours  régionaux,  puisse  enfin 
appartenir  à  quelques-uns  d'entre  eux* 

Qu&fid  ce  jour  arrivera  dans  notre  département, 
nôtre  Société  aura  sujet  d'en  être  fière  et  heureuse, 
car  cette  haute  récompense  sera,  nous  le  croyons,  un 
peu  due  aux  efforts  incessants  que  nous  avons  faits 
pour  propager  le  goût  et  la  science  de  l'horticulture, 
comme  aussi  aux  sacrifices  qtte  nous  nous  sommes 
imposés  pour  récompenser  dignement,  jusqu'à  présent* 
les  résultats  qui  ont  été  atteints. 
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Mais  aussi  MM.  les  instituteurs  devront  revendiquer 
une  part  légitime  dans  ce  succès  que  nous  présage 
l'avenir,  car  ils  auront  été  les  premiers  vulgarisateurs 
de  la  science  et  c'est  à  leur  enseignement  fécond, 
assidu  et  laborieux  que  sera  dû  surtout  le  progrès  qui 
doit  conduire  au  triomphe. 

Qu'ils  travaillent  donc  avec  zèle,  avec  sollicitude, 
avec  empressement;  qu'ils  unissent  l'étude  de  la 
théorie  à  l'étude  de  la  pratique,  et  que  la  bêche  et  le 
couteau  à  la  main,  ils  traduisent  eux-mêmes  en  faits 
saisissants,  les  principes  qu'ils  auront  donnés  dans  les 
classes;  c'est  ainsi  qu'ils  pourront  réussir,  car  les  faite 
parlent  mieux  encore  que  les  leçons.  C'est  du  moins 
le  précepte  du  poète  : 

Signio*  irritant  antmos  demiséa  per  aorem 
Quamquaa  sont  ocolis  «objecta  fldeliboa.... 

Qu'ils  distinguent,  parmi  leurs  élèves  les  plus  stu- 
dieux, les  plus  intelligents  et  qu'ils  s'appliquent 
soigneusement  en  les  tirant  de  la  foule  de  leurs 
condisciples,  à  leur  donner  une  instruction  spéciale, 
plus  développée,  plus  complète  et  par  suite  plus  fruc- 
tueuse ;  qu'enfin  ceux  de  Messieurs  les  instituteurs  qui 
dirigent  des  cours  d'adultes  veuillent  bien  prendre  la 
peine  d'enseigner  aux  jeunes  gens,  l'horticulture  en 
même  temps  que  les  autres  sciences.  Quand  l'intelli- 
gence et  fa  raison  se  sont  développées  avec  l'âge,  oh 
sait  mieux  tirer  partie  des  connaissances  acquises  ; 
on  prend  goût  aux  leçons  que  l'on  reçoit,  on  cherche 
soi-même  à  les  appliquer  et  à  en  tirer  profil,  et,  par 
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un  enseignement  utile,  on  arrive  à  propager  les  prin- 
cipes que  Ton  a  recueillis. 

Ainsi  Messieurs  les  instituteurs  peuvent  contribuer 
par  leurs  cours  et  leurs  préceptes  théoriques  et  pra- 
tiques au  développement  de  la  fortune  de  chacun,  mais 
encore  de  la  prospérité  nationale.  Ce  ne  sont  pas 
uniquement  des  candidats  à  la  prime  d'honneur  que  nous 
les  engageons  à  produire,  mais  nous  voudrions,  sur- 
tout, qu'ils  puissent  créer  des  hommes  utiles  à  eux- 
mêmes,  et  quand  ce  résultat  sera  atteint,  notre  but 
aussi  sera  accompli  et  nous  nous  féliciterons  d'avoir 
apporté  notre  pierre  à  la  construction  d'un  édifice 
social  et  humanitaire. 

M.  le  docteur  Deluen,  président  du  jury,  fait  l'appel 
des  lauréats  qui  viennent  successivement  recevoir 
les  récompenses  qui  leur  ont  été  décernées  par  le 
Jury  de  la  dernière  exposition  et  par  celui  des  dames 
patronnesses  (1). 

Le  prix  offert  par  M.  Bourlon  de  Rouvre  et  consis- 
tant en  une  médaille  d'or,  a  été  remis  à  M.  Alexis 
Brunellière,  pour  l'ensemble  de  son  exposition 
florale. 

Le  prix  offert  par  M.  le  Maire  de  Nantes,  et  con- 
sistant en  une  médaille  de  vermeil,  a  été  remis  à  M. 
Louis  Gassard,  pour  son  exposition  de  légumes. 

M.  le  docteur  Deluen  fait  ensuite  connaître  le 
'résultat  du  concours  horticole  des  instituteurs  pri- 
maires du  département  : 

(i)  La  liste  des  lauréats  a  été  imprimée  dans  les  Annale*  do  premier 
semestre  de  1868,  page  64. 
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Rappel  de  médailles  d'honneur  à  M.  Couraud, 
instituteur  à  Couëron. 

Médaille  d'argent  à  M.  Lucas-Delaunay,  instituteur 
à  Châleaubriant. 

Médaille  d'argent  à  M.  Péan  aîné,  instituteur  à 
Vertou. 

Rappel  de  médaille  d'argent  à  M.  Berlaud,  insti- 
tuteur à  Va  rades. 

Mention  honorable  à  M.  Heurtevant,  instituteur  à 
Saint-Etienne-de-Mont-Luc. 

Des  félicitations  et  des  encouragements  ont  été 
adressés,  en  outre,  à  MM.  Gaudin ,  instituteur  à 
Saiul-Mars-du-Désert  ;  Blineau,  instituteur  à  Aigre- 
feuille;  Joseph  Le  Simple,  instituteur  à  Belligné. 

Après  avoir  terminé  l'appel  des  lauréats  et  adressé, 
au  nom  de  la  Société,  les  remerciments  les  plus  sin- 
cères à  toutes  les  personnes  qui  ont  répondu  à  son 
appel  et  contribué  à  l'embellissement  de  l'exposition, 
notamment  à  M.  le  Directeur  du  Jardin  des  Plantes, 
et  à  M.  Placier,  son  habile  jardinier,  M.  le  docteur 
Deluen  continue  : 

«  Notre  Société,  depuis  plusieurs  années,  doit  au 
zèle  et  au  dévouement  de  MM.  Duboscq  et  Prévost  la 
disposition  et  l'organisation  de  nos  expositions  et  de 
dos  fêtes  florales,  mission  dont  ils  s'acquittent  avec 
non 'moins  de  zèle  que  d'habileté.  C'est  une  jus- 
tice  à  leur  rendre,  et  la  commission  d'organisation, 
la, première,  se  plaît  à  reconnaître  que  nous  leur 
devons  une  grande  partie  du  succès  de  nos  fêles. 
Celte  année ,  ils  se  sont  encore  surpassés ,  el  tout  le 

5 


—  64  — 

monde  a  pu  admirer  avec  quel  talent  ils  avaient  su, 
en  s'adjoignant  M.  Pariche,  rocailleur-paysagiste, 
improviser,  en  quelques  jours,  sur  la  promenade  de 
la  Bourse,  un  jardin  dont  la  gracieuse  disposition  le 
disputait  au  mérite  d'appropriation.  Vous  vous  rap- 
pelez sans  doute  encore  celte  brillante  fête  de  nuit 
du  10  mai  dernier,  qui  fil  l'admiration  non  seulement 
de  la  cité,  mais  des  nombreux  étrangers  accourus 
pour  visiter  notre  exposition  ;  c'était  encore  leur 
œuvre,  et  nous  devons  leur  retourner  une  bonne  part 
des  félicitations  que  nous  reçûmes  à  ce  sujet.  Aussi 
notre  Société,  sur  le  vœu  qui  lui  en  fut  adressé  par  le 
jury  de  l'exposition,  a-t-elle  arrêté  qu'un  témoignage 
public  de  notre  reconnaissance  serait  décerné  à  ces 
messieurs  dans  celte  séance  solennelle ,  et  voté  une 
médaille  de  vermeil  à  MM.  Duboscq  et  Prévost  et  une 
médaille  d'argent  à  M.  Pariche. 

»  Voulant  également  témoigner  toute  sa  gratitude 
à  l'excellente  musique  du  97e  si  habilement  dirigée 
par  son  chef  de  musique,  M.  Gouly,  ainsi  qu'à  MM. 
les  orphéonistes  et  à  leur  digne  chef  d'orchestre, 
M.  Pérès,  du  sympathique  et  bienveillant  concours 
qu'à  chacune  de  nos  fêtes  ils  veulent  bien  nous  prêter, 
le  Conseil  de  notre  Société  a  volé,  pour  la  musique 
du  97e,  une  médaille  de  vermeil  et  pour  l'Orphéon 
nantais  une  couronne  d'honneur. 

»  Prix  d'honneur.  —  Médaille  d'or  de  S.  M.  l'Im- 
pératrice. —  La  médaille  d'or,  que  nous  devons  à  la 
munificence  de  notre  auguste  protectrice,  S.  M.  Tirn- 
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pératrice  des  Français ,  a  été  décernée ,  cette  année, 
à  MUe  Marie  Caillé,  rue  Saint-Rogalien,  à  Nantes. 

»  Notre  Société  se  félicite  de  pouvoir  aujourd'hui 
récompenser  dignement  un  de  ses  exposants  des  plus 
fidèles  et  des  plus  méritants.  Les  nombreuses  cou- 
ronnes décernées,  depuis  quelques  années,  à  MUe  Marie 
Caillé,  tant  parle  jury  de  l'exposition  que  parle  jury 
de  nos  Dames  patronnesses,  lui  donnaient  certainement 
des  droits  à  cette  haute  récompense.  C'est  même  pour 
nous  une  double  satisfaction,  en  lui  décernant  celle 
médaille,  de  nous  trouver  d'accord  avec  nos  Dames 
palronnesses ,  justes  appréciatrices  du  mérite  et  du 
talent,  dans  une  question  où  il  ne  s'agit  que  de  grâce, 
de  délicatesse  et  de  bon  goût. 

»  Non-seulement  Mlle  Marie  Caillé  aime  les  plantes 
et  les  fleurs  et  les  cultive  avec  un  soin  et  un  talent 
tout  particulier,  elle  possède  de  plus  le  secret  de 
savoir  les  conserver  en  tout  temps,  de  les  faire  éclore, 
pour  ainsi  dire  à  volonté,  et  de  nous  les  présenter, 
au  milieu  même  des  frimais  et  des  rigueurs  de  l'hiver, 
dans  tout  l'éclat  de  leur  fraîcheur  et  de  leur  beauté. 
Mais  ce  n'est  là  qu'une  partie  de  son  talent  ;  sa  su- 
périorité sans  rivale,  son  véritable  triomphe,  c'est 
dans  cet  art  ingénieux  de  savoir  grouper  et  réunir 
ensemble,  avec  non  moins  de  goût  que  d'habileté, 
les  plantes  et  les  fleurs  les  plus  diverses  pour  former 
ces  gracieux  bouquets,  ces  délicieuses  corbeilles,  ces 
magnifiques  surtouts  de  table,  qui,  tous  les  ans,  for- 
maient un  des  plus  beaux  lots  de  notre  exposition, 
attiraient  tous  les  regards  et  devenaient  l'objet  de 
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l'admiration  publique.  Nouvelle  branche  d'industrie 
horticole  dont  le  talent  de  Mlle  Marie  Caillé  a  su  se 
faire  une  spécialité ,  déjà  connue  au  loin  et  même  à 
l'étranger,  que  nous  serions  heureux  de  voir  s'étendre 
et  progresser  dans  nos  contrées. 

»  Notre  Société  d'horticulture,  qui  se  fait  un  devoir 
d'encourager  et  de  récompenser  tour  à  tour  les 
diverses  branches  de  l'industrie  horticole,  ne  pouvait 
laisser  plus  longtemps  dans  l'oubli  cette  importation 
nouvelle  que  j'appellerais  volontiers  Y  horticulture 
des  salons,  Y  horticulture  des  dames.  N'était-il  pas 
juste  qu'après  rutile  vint  l'agréable,  et  qu'après  avoir 
couronné  successivement  nos  pépiniéristes,  nos  ma- 
raîchers, nos  floricul leurs  et  nos  primeurisles,  notre 
Société  décernât  cette  médaille  d'or  à  l'horticulture 
des  salons  ;  heureuse  création ,  pleine  de  charme  et 
d'avenir,  que  nous  saluons  avec  bonheur,  car  elle 
est  de  tous  les  temps,  de  tous  les  lieux,  et  bien  cer- 
tainement un  jour  ses  produits,  aussi  nombreux  que 
variés,  embelliront  toutes  nos  fêtes,  décoreront  nos 
salons  et  feront  le  plus  bel  ornement  de  nos  tables. 

»  Nul  parmi  nos  exposants  n'était  donc  plus  digne 
de  recevoir  cette  haute  récompense  que  notre  lau- 
réat, qui  a  pour  ainsi  dire  introduit,  propagé  et  per- 
fectionné cette  industrie  dans  nos  murs;  aussi,  est-ce 
avec  justice  et  bonheur  que  notre  Société  décerne 
aujourd'hui,  publiquement,  la  médaille  d'or  de  S.  M. 
l'Impératrice  à  Mllc  Marie  Caillé.  » 

L'intermède  musical  a  été  fort  applaudi;  il  a  eu 
principalement  ce  charme  que  Mlle  Marie  Provost  sait 
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donner  à  tout  ce  qu'elle  chante,  par  son  organe  d'une 
rare  fraîcheur  et  son  talent  plein  de  sentiment. 

Une  toute  jeune  cantatrice,  MUe  Elisa  Luciaoi,  a 
prouvé  qu'elle  sait  tirer  bon  parti  des  excellentes 
leçons  de  M.  Bartet.  Ses  progrès  sont  rapides,  et  dans 
l'air  de  la  Juive,  sa  voix,  fort  agréable,  a  fait  preuve 
d'une  fermeté  et  d'une  souplesse  qui  font  bien  augu- 
rer de  l'avenir. 

Séances  des  6  et  20  décembre  1868. 

Présidence  de  M.  Covprle. 

M.  le  Président  communique  à  l'assemblée  : 

1°  Une  lettre  de  Son  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'agri- 
culture, du  commerce  et  des  travaux  publics,  accusant 
réception  des  Annales  de  notre  Société  ; 

2°  Une  lettre  du  secrétaire  des  commandements  de 
S.  H.  l'Impératrice,  adressant  à  la  Société  les  plus 
gracieux  remercîments,  au  nom  de  Sa  Majesté,  pour 
le  bouquet  qu'elle  lui  avait  envoyée  à  l'occasion  de 
sa  fête. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre 
adressée  par  lui  à  M.  le  Préfet  de  la  Loire-Inférieure, 
concernant  la  maladie  des  châtaigniers  : 

«  Monsieur  le  Préfet, 

»  Je  vous  transmets  copie  d'une  communication 
faite  à  l'une  des  dernières  séances  de  la  Société 
nantaise  d'Horticulture  et  qui  a  été  prise  en  très- 
grande  considération. 
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»  En  voulant  bien  en  prendre  lecture,  Monsieur  le 
Préfet,  vous  en  comprendrez  de  suite  toute  l'impor- 
tance économique  pour  le  beau  département  que  vous 
administrez. 

*  Vous  pourriez  consulter  MM.  les  Maires  des 
communes  de  Treillières,  d'Orvault,  de  la  Chapelle- 
sur-Erdre  et  même  de  Nantes,  et  par  ces  honorables 
magistrats  vous  obtiendrez,  je  n'en  doute  pas,  la 
connaissance  de  toute  l'étendue  du  mal  que  nous 
voulons  arrêter  dans  sa  marche  rapide  et  désastreuse, 
et  qui  menace  de  franchir  ou  qui  a  déjà  franchi  les 
limites  du  déparlement. 

»  En  présence  de  ce  fléau  public,  notre  Société 
aura  le  mérite  d'avoir,  la  première,  sollicité  l'atten- 
tion de  l'Administration  et  réclamé  la  nomination 
d'une  commission  qui  pourrait  être  composée  de 
chimistes,  d'entomologistes  et  d'horticulteurs,  à  l'effet 
de  se  livrer  à  des  études  sérieuses  sur  les  causes  qui 
l'ont  produit,  l'entretiennent  et  retendent,  comme 
aussi  sur  les  moyens  à  employer  pour  en  arrêter  les 
désastres. 

»  Je  suis  convaincu,  Monsieur  le  Préfet,  que  la 
commission  sera  très-favorablement  accueillie  partout 
où  elle  se  présentera,  et  que  chacun  des  propriétaires 
ou  fermiers  atteints  s'empressera  de  fournir  tous  les 
renseignements  utiles  et  propres  à  l'éclairer  dans  ses 
investigations  scientifiques.  » 

La  Société  d'Horticulture  d'Orléans ,  dans  son 
Bulletin  n°  8  de  1868,  parle  de  propositions  faites 
par  une  compagnie  du  gaz  portatif  pour  l'éclairage 
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de  ses  fêtes,  à  l'occasion  du  concours  régional 
agricole- 
Ces  propositions  constitueraient  pour  notre  Société 
une  notable  économie  dont  il  serait  bon  de  profiter, 
car  ses  frais  d'éclairage  à  chacune  de  ses  fêtes  sont 
très-élevés.  Il  est  bon  d'en  prendre  note. 

Le  Journal  de  la  Société  d'Horticulture  du  Bas- 
Rhin  donne  quelques  détails  sur  la  culture  du  chou- 
fleur  et  du  brocoli  :  «  Introduit  d'abord  à  Gênes  vers 
1580,  ce  légume  passa  bientôt  dans  Jes  cultures  de 
France,  de  Hollande  et  d'Allemagne,  sans  cependant 
s'y  répandre  beaucoup  ;  la  graine  se  vendait  encore 
en  1660  jusqu'à  15  fr.  l'once.  Bientôt  les  jardiniers 
d'Erfurt  s'en  occupèrent,  et,  par  une  culture  bien 
dirigée,  ils  finirent  par  créer  une  variété  très-recom- 
mandable.  Il  s'en  fait  un  commerce  considérable.  En 
France,  Angers  tiendrait  la  tête  dans  ce  genre  de 
production,  dont  la  valeur  s'élève  à  plus  de  100,000  fr. 
par  an;  c'est  la  variété  Lenormand  qui  a  été  adoptée 
par  les  maraîchers  angevins.  » 

L'Angleterre  n'adopta  le  chou-fleur  que  tardive- 
ment, et  pendant  longtemps  s'en  approvisionna  en 
Hollande.  On  le  conserve,  de  même  qu'en  Russie, 
dans  des  caves.  Aux  Etats-Unis  il  pousse  mal. 

Le  brocoli  n'est  qu'une  variété  de  chou-fleur;  au 
lieu  de  former  une  seule  tête  compacte,  il  se  divise 
en  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  petites 
têtes.  Infiniment  moins  répandu  que  le  chou -fleur,  il 
est  cependant  très-prise  en  Italie. 


—  70  — 

M.  4e  Président  dépose  sur  le  bureau  le  premier 
volume  du  Congrès  Pomologique  de  France. 

M.  Boisselot  présente  ensuite  à  l'assemblée  un 
fleuron  de  glaïeuls  qui  peut,  dit-il,  supporter  deux 
degrés  de  froid,  et  prétend  qu'on  peut  en  avoir  en 
tous  temps,  en  les  plantant  à  diverses  époques  et  h 
diverses  expositions. 

M.  le  Président  expose  à  l'assemblée  que,  sur  l'in- 
vitation de  M.  le  Préfet,  il  a  nommé,  de  concert  avec 
le  Bureau,  quatre  membres  de  la  Société  pour  faire 
parlie  de  la  commission  qui  doit  s'occuper  des  causes 
de  la  maladie  des  châtaigniers  :  ce  son,  MM.  Couprie, 
Leflèvre  atné,  Moisan  et  Mouilleras. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  un  volume 
des  procès-verbaux  des  séances  du  Conseil  général 
de  la  Loire-Inférieure  en  1868.  Des  remercîments 
seront  edressés  à  M.  le  Préfet  au  nom  de  notre 
Société. 

Le  Journal  de  la  Société  d'Horticulture  de  Seine- 
et-Oise  publie  une  note  faisant  connaître  que  la 
Société  expérimentale  thérapeutique  de  France  prie 
les  membres  de  cette  association  qui  s'occupent  des 
maladies  des  végétaux  de  lui  communiquer  leurs 
travaux.  Cette  note  est  pleine  d'actualité  au  moment 
où  notre  Société  s'occupe  de  la  maladie  des  châtai- 
gniers-; la  commission  nommée  à  cet  effet  pourrait 
s'aider  du  concours  de  cette  Société. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  la 
C6te-&Or  préconise,  d'après  la  Revue  horticole, 
comme  moyen  de  détruire  l'altise  potagère,  l'emploi 
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du  sarrazin.  Il  suffit  pour  cela  de  semer  quelques 
graines  de  cette  céréale.  Ce  procédé  est  très-répandu 
en  Savoie. 

La  même  Société  se  demande  quel  est  le  meilleur 
moyen  de  plantation  des  pommes  de  terre.  La  ma- 
jorité se  prononce  pour  la  plantation  des  tubercules 
moyens. 

Le  Journal  de  la  Société  Impériale  et  Centrale  de 
France  indique  un  moyen  de  faire  grossir  et  dorer 
les  grappes  de  raisin  ;  il  suffit  de  les  arroser  trois  fois 
par  jour  vers  le  moment  de  la  maturation. 

M.  le  Président  appelle  l'attention  de  l'assemblée 
sur  on  article  de  M.  Sellier,  dans  la  Revue  horticole, 
concernant  les  expositions  d'horticulture.  Dans  cet 
article,  l'auteur  propose,  entre  autres  choses,  de  rem- 
placer complètement  les  programmes  d'exposition  par 
ces  mots  :  tous  les  genres  de  cultures,  toutes  les 
productions  horticoles  seront  admises;  le  Jury  appré- 
ciera et  récompensera  tout  ce  qui  lui  paraîtra  méri- 
tant. 

L'assemblée  décide  qu'il  sera  pris  bonne  note  de 
cet  article,  qui  sera  communiqué  au  Jury  de  la  So- 
ciété. 


RAPPORTS  ET  DOCUMENTS 


AVIS  DE  LA  SOCIÉTÉ  NANTAISE  D'HORTICULTURE 

transmis  à  Son  Excellence  M.  le  Ministre  de  l'agri- 
culture, du  commerce  et  des  travaux  publics. 


La  Société  nantaise  d'Horticulture ,  consultée  par 
Son  Excellence  M.  le  Ministre  de  l'agriculture ,  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  sur  la  question  de 
savoir  :  o  Si  une  loi  pratique  et  efficace  ne  pourrait 
o  être  rendue  pour  la  destruction  des  pannetons;  • 

Après  avoir  entendu  le  rapport  de  la  commission 
spéciale  désignée  par  M.  le  Président,  émet  respec- 
tueusement Tavis  suivant  : 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  la  Société  nantaise 
d'Horticulture  s'est  vivement  préoccupée  de  la  des- 
truction des  hannetons;  elle  croit  devoir  rappeler 
que  dans  les  premiers  mois  de  1859,  M.  Gouprie,  son 
président,  adressa  une  lettre  à  Son  Excellence  M.  le 
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Ministre  de  l'agriculture,  et  en  outre  une  lettre  cir- 
culaire à  toutes  les  Sociétés  agricoles  et  horticoles 
de  France,  concernant  cette  grave  et  urgente  ques- 
tion , 

(Copies  de  ces  pièces  seront  jointes  à  la  présente 
délibération). 

La  Société  déclare  émettre  l'avis  qu'une  loi  obli- 
gatoire imposée  à  tous  les  propriétaires  et  compor- 
tant un  caractère  de  contrainte,  ne  produirait  aucun 
résultat  prochain  ; 

L'homme  ne  fait  bien  que  ce  qu'il  fait  volontairement, 
et,  pour  l'inviter  à  bien  faire,  il  faut  ouvrir  devant  lui 
la  carrière  des  progrès  et  du  perfectionnement  ;  pro- 
voquer l'émulation  ;  l'aider  à  vaincre  les  obstacles, 
enfin,  lui  donner  des  encouragements. 

C'est  l'exemple  de  plusieurs  lois  agricoles  tombées 
dans  une  sorte  de  désuétude  par  leurs  difficultés 
d'exécution,  qui,  faisant  craindre  à  la  Société  qu'il  en 
fut  de  même  pour  la  loi  sur  le  hannetonnage,  l'a  dé- 
terminée à  émettre  cet  avis. 

Mais  si  une  loi  impérative  ne  pourrait  être  pratique 
et  efficace,  la  Société  estime  que  des  mesures  admi- 
nistratives générales,  présentant  des  rémunérations 
acceptables,  produiraient  les  plus  efficaces  résultats  ; 
l'essai  en  a  déjà  été  fait  dans  plusieurs  départements 
et  par  de  grands  propriétaires;  les  bulletins  horticoles 
en  ont  rendu  compte,  notamment  le  Sud-Est. 

Ce  sont  donc  les  errements  de  ces  initiatives  qui 
doivent  être  suivis  avec  un  caractère  d'ensemble  qui, 
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seul,  peut  atteindre  le  but  sollicité  par  la  France  en- 
tière. 

Il  conviendrait  de  créer  des  ressources  suffisantes 
qui  seraient  distribuées  et  comptées  à  titre  de  primes 
à  toutes  les  personnes  qui  apporteraient  des  hanne- 
tons, au  lieu  désigné  dans  chaque  commune. 

La  Société  serait  d'avis  d'aattribuer  une  somme  de 
60  centimes  par  décalitre,  où  6  fr.  par  hectolitre  ; 
on  s'assurerait  du  poids  du  décalitre,  ce  qui  permet- 
trait de  connaître  le  nombre  en  pesant  le  sac  renfer- 
mant les  hannetons  apportés. 

Ces  ressources  seraient  assurées  par  des  crédits 
votés  par  les  conseils  généraux,  les  communes  et  les 
subventions  des  Sociétés  agricoles  et  horticoles, 
centralisées  entre  les  mains  du  Préfet,  qui  serait 
chargé  d'en  faire  la  répartition  entre  les  communes  de 
chaque  département;  des  instructions  seraient  données 
pour  tout  ce  qui  concerne  la  chasse  de  ce  coléoptère  , 
le  lieu  de  dépôt,  le  mode  de  destruction  ei  le  paiement 
de  la  prime. 

Ces  mesures  administratives  pourraient  être  décla- 
rées d'utilité  publique. 

La  loi  de  recrutement  pourrait  devenir,  une  fois  de 
plus,  l'auxiliaire  de  ces  mesures,  en  temps  de  paix, 
surtout.  L'Etat  qui  a  eu  la  bonne  pensée  de  confier 
une  partie  des  chevaux  de  son  armée  pour  aider  l'a- 
griculture, pourrait  bien  encore  prêter  ses  soldats,  en 
leur  permettant  de  se  livrer  à  celte  chasse,  de 
profiter  des  primes  offertes,  et  en  leur  imposant 
qu'une  partie  serait  versée  à  l'ordinaire. 
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Il  conviendrait  d'imprimer  un  vif  élan  aux  jours 
des  premiers  essais,  afin  d'apporter  dans  les  esprits 
une  robuste  conviction  de  l'efficacité  des  mesures 
prescrites  et  confiées  à  la  vigilance  et  à  l'intérêt  de 
tous. 

Délibéré  à  Nantes,  au  siège  de  la  Société,  rue  du 
Moulin,  le  16  août  1868. 


COMPTE-RENDU 

de  tournage  sur  la  Culture  des  arbres  et  arbris- 
seaux à  fruits  de  table,  de  M.  A.  du  Breuil. 


Messieurs  , 

Je  viens  enfin  vous  rendre  compte  de  l'ouvrage 
intitulé  :  Culture  des  arbres  et  arbrisseaux  à  fruits 
de  table,  dont  vous  a  fait  hommage  M.  A.  du  Breuil. 

Dans  cet  ouvrage,  M.  du  Breuil  vous  démontre 
avec  une  telle  clarté  l'anatomie  et  la  physiologie 
végétale,  qu'il  vous  est  impossible  de  ne  pas  corn-* 
prendre  immédiatement  la  structure  des  arbres  et  les 
fonctions  de  chacun  des  organes  qui  les  composent, 
surtout  si  vous  examinez  avec  soin  les  nombreuses 
gravures  qui  accompagnent  le  texte. 

Il  vous  fait  connaître  ensuite  les  agents  de  la  vé- 
gétation ,  amendements ,  engrais ,  puis  il  vous  initie 
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aui  différents  genres  de  multiplications  :  greffes,  écus- 
sons,  boutures,  marcottes,  et  vous  indique  les  insectes 
nuisibles  à  chaque  espèce  d'arbres  ou  d'arbrisseaux, 
et  les  moyens  employés  pour  les  détruire. 

La  serpette,  dit  M.  du  Breuil,  doit  être  employée 
de  préférence  au  sécateur,  ce  dernier  ne  faisant  pas 
une  coupe  aussi  nette  et  qui ,  par  conséquent ,  se 
recouvre  plus  difficilement.  Je  suis  parfaitement  de 
son  avis,  et  je  n'emploie  jamais  le  sécateur  que  pour 
les  rosiers  et  les  arbustes ,  et  je  m'en  trouve  très- 
bien. 

A  l'article  pépinières ,  M.  du  Breuil  engage  à 
prendre  les  arbres  dont  on  a  besoin  dans  des  pépi- 
nières avoisinant  le  terrain  où  l'on  veut  les  planter  ; 
ces  arbres  étant  habitués  au  sol  et  au  climat  repren- 
nent plus  facilement.  Sans  être  tout-à-fait  de  son 
avis,  je  crois  qu'il  est  bon  de  choisir  ces  arbres  dans 
les  pépinières  ou  le  sol  et  la  végétation  sont  à  peu 
près  les  mêmes  que  dans  l'endroit  où  l'on  veut  faire 
les  plantations,  les  arbres  ayant  moins  à  souffrir  de  la 
transplantation. 

La  taille  du  poirier,  préconisée  par  M.  du  Breuil, 
mérite  l'attention  de  MM.  les  horticulteurs-arbori- 
culteurs ,  et  elle  me  plaît  d'autant  mieux  qu'elle  a 
beaucoup  d'analogie  avec  celle  que  je  fais  depuis  plu- 
sieurs années,  et  qui  me  donne  d'heureux  résul- 
tats. 

Toutefois ,  je  ne  suis  plus  d'accord  avec  lui,  lors- 
qu'il indique  la  taille  en  cônes  à  branches  arquées, 
pal  mettes  à  branches  arquées,  palmette  Verrier,  vases 
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à  branches  croisées  (1),  ces  différentes  tailles  n'of- 
frant pour  moi  que  beaucoup  de  difficultés  et  aucun 
avantage  sérieux,  et  ne  peuvent  être  faites  que  dans 
les  jardins  où  Ton  fait  des  cours  de  taille ,  ou  bien 
par  quelque  horticulteur  amateur  ayant  beaucoup  de 
temps  à  lui. 

Je  ne  puis  non  plus  engager  à  planter  des  pom- 
miers en  cordons  unilatéraux,  les  greffes  d'approche 
des  pommiers  et  des  poiriers  ayant  l'inconvénient 
de  former  au  point  de  jonction  des  nodosités  peu 
agréables  à  l'œil  et  prédisposant  au  chancre,  la  sou- 
dure ne  se  faisant  pas  toujours  d'une  manière  com- 
plète. 

Pour  les  pêchers,  la  taille  à  palmette  Le  Gendre, 
à  branches  horizontales  opposées,  la  palmette  à  bran- 
ches obliques,  la  palmette  Berryais  (2) ,  ne  peuvent 
pas  non  plus,  selon  moi,  être  pratiquées  avec  avan- 
tage dans  notre  localité,  ou,  du  moins,  sans  de  très- 
grandes  difficultés,  le  pêcher  prenant  trop  facilement 
la  gomme. 

M.  du  Breuil  passe  ensuite  en  revue  et  indique  la 
culture  et  la  taille  du  cognassier ,  du  prunier ,  du 
cerisier,  de  l'oranger,  du  grenadier,  de  l'amandier, 
du  pistachier,  de  la  vigne,  des  groseillers,  du  fram- 
boisier, du  figuier,  du  noisetier,  du  néflier,  de  l'azé- 

(1)  Ces  différente  genres  de  taille  sont ,  du  reste ,  indiqués  ou 
préconisés  dans  d'autres  ouvrages  traitant  de  la  taille  des  arbres. 

(2)  Ces  tailles  sont  aussi  indiquées  ou  préconisées  dans  diffé- 
rents ouvrages. 
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rolier,  du  châtaignier  et  du  caroubier.  Je  renvoie, 
pour  ces  divers  arbres  et  arbrisseaux ,  à  l'ouvrage 
même  de  M.  du  Breuil,  ne  pouvant  ici  rendre  compte 
de  tous  ces  genres  de  taille. 

Cet  ouvrage,  Messieurs,  me  paraît  très-instructif 
et  très-intéressant,  et  devoir  être  consulté  avec  fruit 
par  MM.  les  horticulteurs  amateurs  qui  désirent  avoir 
un  guide  sérieux,  le  texte  étant  accompagné  de  nom* 
breuses  planches  et  de  nombreux  tableaux. 

Que  M.  A.  du  Breuil  veuille  bien  agréer  mes 
excuses  du  retard  involontaire  que  j'ai  mis  à  rendre 
compte  de  son  intéressant  ouvrage. 

Nantes ,  le  20  décembre  1869. 

Ad  V00  DE  LA  JOUSSELANDIÈKB. 


RAPPORT 


De  M.  Moulliéras  sur  trois  collections  d' œillets. 


Au  mois  de  juillet  1868,  M.  le  Président  de  la 
Société  d'Horticulture  et  plusieurs  membres  du  Jury 
furent  priés  de  visiter  trois  collections  d'oeillets  qui 
leur  avaient  été  signalées  comme  étant  d'un  choix 
supérieur. 

La  plupart  provenait  de  semis  faits  Tannée  dernière. 
Les  autres  avaient  été  pris  çà  et  là  dans  les  plus 
belles  espèces. 
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Le  premier  jardin  que  nous  visitâmes,  fut  celui  de 
H.  Dion,  rue  Lepays.  Cet  amateur  distingué  nous  fit 
un  gracieux  accueil  et  nous  montra  ses  nombreux 
élèves  dont  à  plus  d'un  titre  il  pouvait  être  fier. 

Nous  trouvâmes  ces  œillets  généralement  maigres  : 
mais  on  nous  en  donna  immédiatement  la  raison.  Le 
terrain  était  nouveau,  à  peine  défriché,  la  plantation 
avait  été  tardive.  Malgré  cette  imperfection,  d'ailleurs 
toute  accidentelle,  il  était  cependant  facile  de  recon- 
naître le  cachet  d'une  provenance  peu  commune. 
Madame  Dion,  qui  depuis  plusieurs  années  se  livre  k 
cette  culture  avec  la  passion  que  le  succès  favorise, 
nous  fit  remarquer  les  œillets  qu'elle  préférait  et  nous 
désigna  ceux  dont  elle  espérait  davantage. 

Dans  une  discussion  qui  s'engagea  sur  l'insuffisance 
et  le  nombre  des  classifications  qui  ont  été  proposées 
jusqu'à  ce  jour,  cette  dame  nous  montra  dans  un 
langage  vif  et  animé,  une  parole  facile  et  des  connais- 
sances en  horticulture  que  plus  d'un  amateur  pourrait 
envier. 

Quelques  Flamands  douteux  s'épanouissant  au 
milieu  d'un  grand  nombre  d'oeillets  Fantaisies  avaient 
été  la  cause  de  cette  divergence  d'opinion  ;  et,  n'en 
déplaise  aux  partisans  exclusifs  des  premiers,  la  ma- 
jorité donnait  la  préférence  aux  seconds,  non  pas  que 
la  supériorité  des  Flamands  ne  soit  pas  parfaitement 
reconnue  ;  mais  ils  exigent  tant  de  soins,  tant  de 
qualités,  ils  sont  si  rares  et  si  difficiles  à  obtenir  que 
beaucoup  y  renoncent. 

Veut-on  une  preuve  de  cette  vérité?  J'ai  lu,  dans 
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une  monographie  due  à  M.  le  baron  de  Ponsort,  que 
de  1851  à  1863,  dans  toule  la  Belgique,  on  n'a  pu 
obtenir  en  moyenne  que  six  semis  par  an,  et  cepen- 
dant tout  ie  monde  sait  le  nombre  et  retendue  des 
champs  qu'on  y  consacre  à  cette  culture. 

Le  lendemain  de  cette  visite,  nous  allions  chez  M. 
Démange,  notre  secrétaire-général.  Sa  collection  est 
beaucoup  moins  nombreuse  que  celle  de  M.  Dion;  mais 
elle  est  dans  des  conditions  bien  meilleures.  Les  plan- 
tes sont  fortes  et  vigoureuses,  les  fanes  sont  larges  et 
minces,  la  dimension  des  fleurs  est  plus  grande.  Çà 
et  là  on  distingue  quelques  Allemands  que  leur 
nuance  ardoisée  fait  reconnaître  des  Anglais  au  fond 
blanc,  des  Avrancbains  à  la  couleur  jaune. 
*  An  milieu  de  ce  groupe  s'élèvint  orgueilleusement 
deux  magnifiques  Flamands.  Leurs  pétales  sont  en- 
tiers et  nombreux,  ils  sont  marqués  des  trois  bandes 
longitudinales  de  rigueur  reposant  sur  un  fond  blanc; 
leur  bord  externe  est  replié  sur  lui-même  de  dehors 
en  dedans.  Le  pourtour  de  la  fleur  a  la  régularité  du 
cercle,  et  son  ensemble  l'aspect  d'une  cacarde  bar- 
riolée,  du  sommet  de  laquelle  se  détachent  en  se 
contournant  trois  pistils  argentés. 

A  la  tenue  de  Montbazon,  située  petite  rue  Saint- 
Donatien,  nous  devions  aussi  rencontrer  quelques 
beaux  gains.  Guillard  qui  les  avait  obtenus  était 
désireux  de  les  faire  voir. 

En  entrant  chez  lui,  nous  pûmes  admirer  la  ri- 
chesse d'un  vaste  tapis  d'œillets  aux  nuances  variées 
et  éclatantes,  et  respirer  en  même  temps  le  parfum 
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agréable  de  quelques-unes  de  ces  fleurs.  Quatre 
grands  carrés  consacrés  à  la  culture  de  ces  caryopbi- 
lées  nous  donnèrent  Pespoir  de  rencontrer  bon 
nombre  de  variétés  nouvelles,  malheureusement  il, 
n'en  fut  rien,  car  nous  n'en  trouvâmes  que  quatre  ou 
cinq. 

Françoise  d'Àmboise  au  fond  blanc  et  à  stries 
violettes.  Marguerite  Guillard  a  le  fond  de  sa  corolle 
blanche,  les  pétales  sont  tachés  de  rouge. 

Massillon  est  jaune,  il  est  rayé  de  bandes  roses  et 
lilas. 

Un  quatrième  est  blanc  et  bariolé  de  petites  taches 
d'un  rose  clair:  il  n'a  pas  encore  reçu  de  nom,  mais 
il  est  remarquable  par  l'odeur  agréable  qu'il  répand. 
Gaillard  nous  en  présente  deux  autres  qu'il  croit 
nouveaux.  Après  les  avoir  bien  examinés,  quelques 
membres  du  jury  assurent  qu'ils  ont  été  déjà  lancés 
dans  le  commerce,  et  malgré  l'attestation  de  l'obten- 
teur,  nous  ne  pouvons  leur  donner  rang  parmi  les 
espèces  nouvelles.  Quoiqu'il  en  soit  de  notre  sévérité, 
nous  félicitons  Guillard  de  l'ensemble  de  sa  collection, 
qui,  sans  contredit,  est  une  des  plus  belles  de  Nantes, 
et  elle  contient  une  foule  de  variétés  qu'on  aurait 
peine  à  rencontrer  ailleurs. 
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COMPTE-RENDU 

D'une  notice  sur  la  culture  de  la  tulipe,  par  M.  J 

Bruneau. 


Messieurs, 

Je  viens  vous  rendre  compte  de  la  lecture  d'une 
notice  sur  la  culture  de  la  tulipe,  insérée  dans  les  3e 
et  4e  bulletins  du  Cercle  pratique  d'Horticulture  et 
de  botanique,  de  l'arrondissement  du  Havre,  année 
1868. 

Cette  notice  est  à  peu  de  chose  près  la  méthode  de 
Tri  pet,  donnée  dans  l'almanach  du  Bon  Jardinier ,  mais 
moins  clairement  expliquée.  Elle  en  diffère  essentiel- 
lement dans  Tépoque  indiquée  pour  faire  les  semis, 
l'auteur  recommandant  pour  ce  soin  les  mois  de  mars 
et  d'avril,  tandis  que  Tripet  préfère  le  mois  d'oc- 
tobre. 

J'ai  fait  moi-même  de  nombreux  serais,  et  ceux 
faits  en  février  et  mars  ne  m'ont  jamais  réussi,  et 
ceux  dont  j'ai  eu  le  meilleur  résultat  étaient  faits  en 
novembre  et  décembre,  voici  comment  je  procède  : 

Je  sème  la  graine  en  terrines  ou  en  caisses  pro- 
fondes de  12  à  15  centimètres,  en  bonne  terre,  plutôt 
légère  que  forte,  ayant  soin  de  bien  drainer  le  fond 
de  la  caisse  ;  la  graine  semée  serrée  est  recouverte 
de  6  à  7  millimètres  de  terre  sablonneuse.  Les 
caisses  doivent  être  mises  en  terre  et  garanties  du 
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trop  grand  froid.  Lorsqu'au  février  ou  mars  la  plante 
sort  de  terre,  il  faut  avoir  soin  d'arroser  modéré- 
ment s'il  en  est  besoin  et  de  l'abriter  contre  les 
intempéries  de  la  saison,  c'est-à-dire  la  neige,  la 
grêle  et  la  gelée. 

J'ai  soin  de  relever  les  semis  dès  la  première 
année,  parce  que  je  me  suis  aperçu  que  j'en  perdais 
beaucoup  quand  je  les  laissais  deux  ans  en  terre. 
Aussitôt  retirés  de  terre  je  mets  les  petits  oignons 
dans  du  sable  fin,  pour  qu'ils  ne  se  dessèchent  pas, 
et  je  les  replante  fin  août  ou  courant  de  septembre. 
11  y  a  encore  un  inconvénient  grave  à  laisser  pendant 
deux  ou  trois  ans  les  oignons  en  terre,  ce  que  le 
détail  de  la  végétation  fera  comprendre  facilement. 

La  première  année  du  semis,  la  graine  produit  un 
bulbe  de  la  grosseur  d'un  grain  de  froment;  la 
3e  année,  ce  bulbe  donne  naissance,  1°  dans  son  inté- 
rieur, à  un  bulbe  plus  gros  ;  2°  à  un  deuxième  bulbe 
(basse  bulbe)  un  peu  plus  gros  situé  plus  profondé- 
ment à  l'extrémité  d'un  tube  long  de  4  à  6  centimètres. 
La  troisième  année  ces  deux  bulbes  se  comportant 
comme  le  premier,  sont  chacun  multipliés  par  deux,  ce 
qui  fait  quatre  bulbes  et  quelques  fois  plus  pour  une 
même  graine.  Tous  ces  bulbes  s'étant  enfoncés  tous  les 
ans  proportionnellement  à  leur  grosseur,  c'est-à-dire 
inégalement,  il  arrive  que  par  suite  de  la  rupture  des 
tubes  des  basses  bulbes,  il  devient  impossible,  en  dé- 
plantant, de  réunir  ce  qui  sort  de  chaque  graine,  et 
l'on  est  exposé  à  la  répétition  d'une  même  fleur. 
Dès  la  4e  année  lorsque  le  semis  n'a  pas  souffert,  on 
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peut  espérer  de  voir  fleurir  le  quart  environ  des  oi- 
gnons ;  je  connais,  en  effet,  un  amateur  qui  a  eu 
1,100  fleurs  dans  3,700  oignons  de  4e  année. 

Disons-donc  qu'un  semis  de  tulipes  n'est  pas  une 
entreprise  aussi  redoutable  que  quelques  personnes 
l'ont  représentée.  Ainsi  400  bulbes  occuperont,  de 
novembre  à  juin,  la  première  année,  un  carré  de  20 
centimètres.  La  deuxième,  de  septembre  à  juin,  un 
carré  de  80  centimètres.  La  troisième,  un  carré  de 
1D  50  centimètres  ;  enfin  la  quatrième  année,  plantés 
à  12  centimètres  en  tous  sens,  un  carré  de  2m  50  cen- 
timètres. Tout  cela  prend  peu  de  place  et  n'est  pas 
trop  assujétissant. 

C'est  dans  cette  quatrième  année  que  paraissent  les 
premières  fleurs,  elles  sont  unicolores  et  appelées 
baguettes.  Déjà  le  plaisir  commence  pour  l'amateur, 
lorsque,  passant  en  revue  ses  fleurs,  il  reconnaît  une 
bonne  forme  et  ces  belles  couleurs  qui  donnent  l'espoir 
d'un  gain  remarquable.  La  vue  seule  de  ces  riches 
couleurs  est  une  première  récompense  de  ses  soins, 
et  lui  permet  d'attendre  sans  impatience  que  les  ba- 
guettes panachent  ou  muent.  Ge  changement,  suite 
d'un  affaiblissement  dans  la  plante,  a  lieu  dès  la  cin- 
quième année,  et  leur  nombre  augmente  chaque 
printemps  jusqu'à  ce  que  le  semis  soit  épuisé.  La 
terre  légère  hâte  la  mue  des  baguettes,  tandis  que  la 
terre  forte  la  prolonge.  Les  nombreux  semis  que  j'ai 
faits  ont  été  épuisés  au  bout  de  12  à  15  ans  ;  mais  je 
sais  que  dans  d'autres  terres,  dans  d'autres  contrées, 
la  mue  peut  être  prolongée  au-delà  de  20  ans. 
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attente,  puisque  chaque  année  le  capital  de  baguettes 
produit  un  intérêt  et  diminue  de  plus  en  plus  rapi- 
dement. Il  n'y  a  de  réellement  improductives  que  les 
premières  années  du  premier  semis  ,  et  lorsqu'on  a 
eu  la  précaution  d'échelonner  ses  semis ,  on  est  cer- 
tain de  faire  chaque  année  de  nouveaux  gains. 

Ceux-ci  ne  se  déclarent  pas  tous  de  la  même 
manière;  ainsi  quelques-uns  apparaissent  de  suite 
dans  toute  leur  beauté  et  nous  transportent  d'en- 
thousiasme. D'autres  n'offrent  dans  leur  mue  que 
des  couleurs  confuses,  il  faut  savoir  les  attendre 
deux  ou  trois  ans,  car  elles  peuvent  être  tout  aussi 
belles  que  les  premières. 

Il  est  peut-être  utile  de  donner  quelques  détails 
sur  la  végétation  de  l'oignon  de  tulipe,  dont  tous  les 
amateurs  ne  se  rendent  pas  compte. 

Tant  que  l'oignon  de  semis  n'est  pas  de  grosseur 
pour  fleurir,  il  émet  chaque  année  des  basses  bulbes  ; 
mats  quand  il  est  devenu  oignon  parfait  (c'est-à-dire 
lorsque  l'oignon  a  porté  fleur)  il  ne  se  reproduit  plus 
de  la  même  manière.  Chacun  a  pu  remarquer  que  la 
tige  qui  sort  du  milieu  et  du  sommet  de  l'oignon  ne 
se  trouve  plus  à  la  même  place  lorsqu'on  le  déplante, 
et  est  situé  sur  le  devant,  c'est-à-dire  le  côté  plat  de 
celui-ci.  Voici  comment  s'opère  ce  changement.  D'a- 
bord on  peut  dire  que  la  végétation  de  la  tulipe  n'est 
que  très-peu  interrompue.  L'oignon  se  compose  de 
quatre  couches  concentriques  et  charnues,  épaisses  de 
2  à  4  millimètres  ;  et  si,  au  mois  d'août  ou  septembre, 
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on  fait  une  coupe  verticale  au  milieu  de  l'oignon,  on 
aperçoit  au  centre  un  petit  fuseau  verdâtre,  composé 
déjà  de  toute  la  plante  à  fleurir,  c'est-à-dire  avec  les 
quatre  feuilles,  les  six  divisions  de  la  fleur,  les  six 
étainines,  l'avoine  et  le  pistil.  Derrière  ce  fuseau  et  à 
sa  base,  on  voit  un  petit  point  blanc,  c'est  le  germe 
du  nouvel  oignon.  Celui-ci  grandit  dès  ce  moment, 
ses  quatre  tuniques  concentriques  s'épaississent, 
tandis  que,  en  même  temps,  celles  de  l'ancien  oignon 
se  dessèchent  graduellement,  au  point  d'être  réduites 
à  quatre  pellicules  (vulgairement  pelures  d'oignon). 
On  conçoit  donc  que  le  nouvel  oignon  ayant  pris  tout 
son  accroissement,  tandis  que  l'ancien  est  réduit  à. 
quatre  pellicules,  ce  nouvel  oignon  né  derrière  la  tige 
de  l'ancien  a  dû  la  pousser  en  avant,  et  cette  tige  qui 
était  centrale  est  devenue  latérale.  On  voit  par  là 
que  l'oignon  de  la  tulipe  avance  et  se  renouvelle  en- 
tièrement tous  les  ans. 

Je  désire  bien  que  ces  détails  puissent  encourager 
quelques  amateurs  à  essayer  un  semis  de  la  tulipe, 
cette  fleur  admirable  dont  la  beauté  l'emporte  sur 
toute  autre  plante  de  collection.  Pour  la  cultiver  dans 
sa  perfection,  il  faut  sans  doute  du  travail,  mais  qui 
ne  sait  que  le  beau  ne  s'obtient  qu'à  ce  prix.  Quels  que 
soient  donc  le  nombre  et  le  détail  de  ses  soins,  l'ama- 
teur en  est  pleinement  récompensé,  car  la  tulipe  est 
une  plante  de  ressource,  ses  qualités  sont  inépuisa- 
bles, et  je  me  rappelle  à  ce  sujet  qu'un  vieil  amateur 
ne  pouvait  croire  qu'on  pût  obtenir  ces  splendides 
couleurs  qui  existent  aujourd'hui.  C'est  par  le  semis, 
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résultat  de  la  fécondation  naturelle  ou  artificielle,  que 
ces  fleurs  ont  été  obtenues  ;  on  peut  aller  au-delà,  et 
si  l'amateur  de  tulipes  trouve  dans  sa  collection  la 
source  des  jouissances  les  plus  vives  et  les  plus  pures, 
les  gains  de  ses  semis  le  passionnent  encore  davan- 
tage. Enfin  sa  satisfaction  est  à  son  comble  lorsqu'il 
peut,  à  son  tour,  montrer  h  ses  confrères  quelques- 
unes  de  ces  tulipes  d'élite  si  recherchées  par  les  amis 
de  notre  belle  fleur. 


EXPÉRIMENTATION 

De  l'encre  à  écrire  sur  le  zinc,  de  M .  Dufour,  à 

Dijon. 


Messieurs, 
Suivant  votre  désir,  j'ai  expérimenté  l'échantillon 
d'encre  à  écrire  sur  le  zinc,  que  vous  a  adressé 
M.  Dufour  de  Dijon.  Je  l'ai  expérimenté  comparative- 
ment avec  d'autres  composées  à  Nantes.  Je  l'ai  trouvée 
très-bonne,  mais  sans  aucune  supériorité,  ni  en  noir- 
ceur, ni  en  ténacité. 

Septembre  1868.  J.  BRUNE  AU. 
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RAPPORT 


De  M.  Magré  sur  l'ouvrage  de  M.  Leroy-Mabille. 


M.  Leroy-Mabille  admettant  même  qu'il  se  trompe, 
est  un  homme  dont  on  ne  peut  suspecter  le  désinté- 
ressement et  la  bonne  foi.  Depuis  1847,  il  a  publié 
à  ses  frais  onze  brochures  sur  la  dégénération  de  la 
pomme  de  terre  et  sur  les  moyens  de  la  régénérer. 
Sa  brochure,  publiée  en  octobre  1868,  ayant  pour  titre 
L'épiphytie  actuelle,  et  dont  il  a  envoyé  un  exem- 
plaire à  la  Société  d'Horticulture  de  Nantes,  est  prin- 
cipalement l'exposé  et  le  résumé  des  diverses  expé- 
riences faites  depuis  vingt  ans  et  qui  ont  toutes  pour 
objet  de  prouver  que  la  plantation  hâtive  et  la  com- 
plète maturation  de  la  pomme  de  terre,  ont  eu  pour 
résultat  de  régénérer  cette  plante,  tant  au  point  de 
vue  de  la  quantité  et  de  la  grosseur,  que  de  la  qualité 
des  produits.  Parmi  les  expériences  citées  par  M.  Le- 
roy-Mabille, il  en  est  une,  due  à  son  initiative,  qui , 
non-seulement  est  probante,  mais  dont  le  mode  mérite 
une  mention  particulière  et  qu'il  serait  heureux  de 
voir  imiter  partout.  M.  Leroy-Mabille  s'est  entendu 
avec  M.  Garpentier,  inspecteur  de  l'instruction  pri- 
maire de  Boulogne,  et  celui-ci  a  chargé  les  instituteurs 
de  faire  une  expérience  consistant  à  planter  20 
tubercules  de  mois  en  mois,  du  15  janvier  au  15  juin, 
et  à  comparer  les  produits.  Non-seulement  ceux-ci 
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ont  été  en  diminuant  et  la  maladie  en  augmentant, 
suivant  que  la  plantation  avait  été  plus  tardive  ;  mais 
il  en  a  été  de  même  pour  la  quantité  de  fécule  qui  a 
donné  pour  janvier  22-95  %,  pour  février  17-80,  pour 
mars  15-45,  pour  avril  14-30,  pour  mai  11-95  et 
pour  juin  8-75. 

Ce  mode  d'expérimentation  mérite  d'être  encouragé 
et  devrait  même  être  prescrit  aux  instituteurs,  par 
cette  raison  qu'il  a  lieu  sous  les  yeux  et  même  par 
les  soins  des  enfants  des  agriculteurs  qui  ne  peuvent 
manquer  d'en  entretenir  leurs  parents  et  que  ceux-ci 
peuvent  vérifier  l'exactitude  des  faits.  L'agriculteur  a 
peu  de  confiance  pour  ce  qu'il  lit  et  il  est  nécessaire 
qu'il  voie  pour  qu'il  soit  convaincu.  Il  serait  donc 
fort  utile  que  des  expériences  de  tous  genres  pussent 
être  pratiquées  par  les  instituteurs  sous  les  yeux  des 
enfants  qui  fréquentent  les  écoles  et  de  ceux  de  leurs 
parents  qui  voudraient  y  assister.  C'est,  à  la  campagne, 
le  seul  moyen  efficace  de  propager  les  bonnes  métho- 
des, et  on  ne  peut  que  féliciter  M.  Leroy-Mabille  de 
l'avoir  employé  le  premier. 

Quant  à  la  vigne  et  au  poirier*  M.  Leroy-Mabille 
blâme  l'excès  de  la  taille  et  de  l'ébourgeonnement 
qui,  selon  lui,  affaiblit  les  arbres  et  les  rend  plus  sus- 
ceptibles de  contracter  soit  l'oïdium,  soit  les  autres 
maladies  qui  affectent  les  poiriers  et  les  pommiers.  Il 
faudrait  alors  renoncer  aux  formes  gracieuses  données 
aux  arbres  de  nos  jardins  et  ne  cultiver  ceux-ci  que 
dans  les  vergers  où  ils  pourraient  s'étendre  tout  à 
leur  aise  si  la  compression  est  la  seule  cause  de  la 
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maladie.  A  cet  égard,  M.  Leroy-Mabille  propose  un 
moyen  terme  pour  la  pomme  de  terre  comme  pour 
les  arbres  ;  ce  serait  de  planter  séparément  pour  la 
semence,  quant  à  la  pomme  de  terre,  et  d'avoir  des 
arbres  non  taillés  pour  y  prendre  des  greffes  qui  ne 
seraient  pas  affaiblies  par  la  taille.  C'est  une  épreuve 
à  faire. 


RAPPORT 


De   M.   Mouilleras   sur  la  visite  faite  chez 
M.  Lalande  jeune,  horticulteur,  place   Viarmes, 


Depuis  plusieurs  années,  les  amateurs  de  rosiers 
se  préoccupent  de  la  rareté  de  l'églantier  et  entre- 
voient comme  très  prochain  le  temps  où  il  sera 
difficile  de  se  le  procurer,  eu  égard  à  l'exagération  de 
son  prix. 

Une  visite  faite  chez  M.  Lalande  jeune  avec  MM. 
Bourgault-Ducoudray  et  Ghenel  va  me  donner  l'oc- 
casion de  dissiper  ces  craintes  et  de  proposer  un 
succédané  de  cet  arbuste.  D'où  vient-il?  Gomment 
l'a-t-on  obtenu?  A-t-il  réellement  sur  l'églantier  la 
supériorité  que  je  crois  lui  reconnaître.  Telles  sont  les 
questions  que  je  vais  essayer  de  résoudre. 

D'après  un  opuscule  de  M.  Marx  Lepelletîer,  il 
serait  originaire  de  la  Gbine  et  du  Japon  :  l'abondance 
de  ses  fleurs  lui  aurait  fait  donner  le  nom  de  rosier 
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mulliflore,  leur  ressemblance  avec  celles  du  Ribes 
commun  k  fleurs  doubles  l'aurait  fait  appeler  rosier  à 
fleurs  de  ronces.  11  a  donné  naissance  à  cinq  varié- 
tés de  roses,  parmi  lesquelles  on  compte  celle  de  la 
Griffera ie  :  c'est  le  nom  du  nouveau  venu,  qui  au- 
jourd'hui se  présente  pour  contester  les  droits 
exclusifs  de  l'églantier. 

Une  autre  opinion  le  regarde  comme  le  produit 
d'un  rosier  noisette  hybride  sur  une  espèce  exotique. 
Mais  peu  importe  son  origne;  l'importance  à  constater, 
c'est  sa  supériorité.  Ce  que  M.  Lalande  m'a  appris  h 
ce  sujet,  je  vais  vous  le  dire  : 

En  1861,  ce  jardinier  était  possesseur  d'un  rosier 
qu'il  cultivait  comme  arbuste  d'ornement.  Frappé  de 
son  extrême  vigueur  et  du  développement  remarqua- 
ble de  ses  branches,  il  supposa  que  l'on  en  pourrait 
tirer  parti  pour  obtenir  des  sujets  porte-greffes.  En 
observateur  habile,  M.  Lalande  étudia  son  arbre  avec 
soin,  il  ne  tarda  pas  à  être  convaincu  que  toutes  ses 
prévisions  étaient  fondées.  Aussi  dès  l'année  suivante 
avait-il  plus  de  20  mille  de  ces  rosiers  ;  aujourd'hui 
ce  chiffre  est  doublé. 

La  manière  dont  M.  Lalande  a  traité  cet  arbuste 
ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  pour  plusieurs  d'entre 
vous;  il  ne  m'en  a  pas  fait  un  mystère  et  je  suppose 
qu'il  ne  me  saura  pas  mauvais  gré  de  vous  initier  à 
son  mode  d'opérer. 

D'abord  il  fait  des  boutures  :  l'année  suivante  il  les 
place  à  25  centimètres  les  unes  des  autres,  et  laisse 
entre  chaque  rang  60  centimètres.  Vers  le  mois  de 
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février  il  coupe  tous  ses  rosiers  à  rez- terre.  Une 
multitude  de  branches  ne  tardent  pas  à  sortir  du  pied; 
mais  il  ne  conserve  que  celles  dont  il  espère  uue  belle 
tige.  Lorsqu'elles  ont  acquis  1  mètre  de  hauteur,  il 
les  pince  ;  son  but  est  de  provoquer  la  sortie  de  nou- 
velles branches  sur  lesquelles,  au  mois  de  juillet,  il 
mettra  des  écussons  qui,  pendant  tout  l'hiver,  d'après 
la  loi  commune,  resteront  endormis  comme  la  plupart 
des  végétaux  :  mais  que  le  printemps  paraisse  ei  vous 
les  verrez  tous  sortir  plein  de  vie,  se  transformer  en 
branches  vigoureuses,  et  plus  tard  se  couronner  de 
fleurs  bien  plus  étoffées  que  celles  obtenues  sur  l'é- 
glantier. Les  espèces  délicates,  les  hybrides  remon- 
tants et  à  bois  menu  telles  que  M11*  Bonnaire,  le 
docteur  Henon ,  l'impératrice  Eugénie ,  Louise 
Demaizin,  la  baronne  Magnerd,  qui  ordinairement 
sont  chétives  et  rabougries  sur  l'églantier,  ont  sur  la 
Grifferaie  des  télés  parfaitement  développées  et  main* 
tiennent  leur  sève  jusqu'à  l'a  m  ère -saison.  La  nom- 
breuse tribu  des  indiens,  des  thé,  des  iles  Bourbon, 
des  Portland,  en  un  mot  toutes  les  roses,  s'accommo- 
dent facilement  de  ce  sujet.  Au  commencement  des 
expériences  les  rosiers  mousseux  avaient  paru 
rebelles  ;  on  les  greffa  en  fente  et  ils  végétèrent  avec 
force. 

A.  ce  premier  avantage  ne  se  borne  pas  tout  le 
mérite  du  rosier  la  Grifferaie  :  d'abord  il  ne  donne 
pas  de  gourmands  comme  l'églantier,  et  sa  rusticité 
est  bien  plus  grande  ;  les  chaleurs  excessives  de  l'été  , 
dernier  ont  mis  cette  vérité  hors  de  doute.  Insensible 
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à  la  sécheresse  et  aux  antres  influences  atmosphéri- 
ques, il  restait  intact,  tandis  qu'à  ses  côtés  régla n lier 
mourait  dans  des  proportions  désastreuses. 

La  réputation  de  ce  rosier  tend  de  jour  en  jour  à 
s'accroître.  Déjà  Paris,  Orléans,  Angers  et  Nantes  ont 
pris  chez  M.  Lalande  beaucoup  de  pieds-mères  et  une 
grande  quantité  de  jeunes  plants  pensant  ainsi  se 
prémunir  contre  les  mauvaises  chances  qu'offrent  les 
églantiers,  souvent  desséchés  et  même  sans  racines, 
qui  leurs  sont  livrés  à  des  prix  onéreux. 

En  résumé,  nous  reconnaissons  au  rosier  de  la  Grif- 
feraie  des  avantages  incontestables  et  nous  souhaitons 
ardemment  que  des  déceptions  imprévues  ne  viennent 
pas  détraire  les  espérances  que  nous  Tondons  sur 
loi. 


RAPPORT 


Du  frère  Louis  sur  l'ouvrage  de  M.  F.  Jamin, 
intitulé:  LES  FRUITS  A  CULTIVER. 


Le  petit  ouvrage  de  M.  Ferdinand  Jamin  Les 
fruits  à  cultiver,  est,  on  le  sent  bien  vite,  l'œuvre 
d'un  praticien  consommé  ;  ce  qu'il  dit  est  bien  dit, 
elles  conseils  qu'il  donne  sont  incontestablement  bons 
à  suivre  :  ainsi,  rien  de  plus  sage  et  de  plus  important 
que  ses  recommandations  relatives  à  la  préparation 
<ta  terrain  et  à  la  plantation  des  arbres;  sa  méthode 
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pour  la  conduite  des  poiriers  en  fuseaux  et  en  pal- 
me t  tes  est  facile  à  saisir  et  à  mettre  en  pratique  ;  son 
insistance  sur  la  cueillette  anticipée  des  fruits  d'été 
dont  la  maturation  doit  s'achever  au  fruitier  est  par- 
faitement fondée,  et  ceux  qui  useront  de  cette 
précaution  ne  tarderont  pas  à  y  attacher  tout  le  prix 
qu'elle  mérite  ;  le  choix  de  ses  fruits  me  parait  très- 
heureux  et  les  descriptions  qu'il  en  donne  sont  pleines 
de  charme  et  d'exactitude.  Les  deux  premiers  alinéas 
sur  le  pécher  sont  délicieux  ;  il  donne  là,  en  quelques 
mots,  toute  la  théorie  de  la  conduite  de  cet  arbre  que 
beaucoup  de  personnes  regardent,  à  tort,  comme  très- 
difficile. 

M.  Jamin  parle  de  la  vigne  de  manière  à  rendre  à 
tout  le  monde  sa  culture  aisée  et  rémunératrice;  il 
préconise  les  marcottes  pourvu  qu'elles  soient  couchées 
dans  des  paniers  ad  hoc,  comme  cela  se  pratique  à 
Montreuil  ;  mais,  comme  on  les  fait  à  Nantes,  comme 
on  les  vend  sur  le  marché  de  la  Bourse,  les  marcottes 
constituent  le  plus  mauvais  de  tous  les  plants. 

En  somme,  Messieurs,  je  n'ai  que  du  bien  à  dire  du 
travail  de  M.  Ferdinand  Jamin. 

L'auteur  nous  avertit  que  son  livre  ne  renferme . 
pas  toute  la  science  arboricole ,  il  l'offre  seulement 
comme  un  recueil  de  notes.  Eh  bien,  Messieurs,  ces 
notes  sont  précieuses,  et  si  l'auteur  joignait  au  texte 
le  dessin  des  fruits  et  quelques  modèles  des  formes 
les  plus  communes,  avec  l'indication  des  distances 
convenables  entre  les  branches  charpentières  ;  s'il 
s'étendait    un    peu    plus    sur    les    difficultés   que 
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présente  ta  taille,  et,  comme  il  le  fait  pour  la  vigne, 
s'il  indiquait  approximativement  la  quantité  de 
fruits  qu'il  est  raisonnable  de  laisser  à  un  arbre  stir 
un  point  ou  sur  une  surface  donnée,  son  livre  de- 
viendrait une  sorte  de  catéchisme  que  tous  les 
novices  en  culture  fruitière  voudraient  avoir  entre 
les  mains. 


-t-u. 


RAPPORT 


De  M.  Moisan  sur  la  maladie  du  châtaignier, 


Messieurs, 

Vous  savez  tous  que  depuis  longtemps,  mais  princi- 
palement depuis  quelques  années,  les  plantes  les  plus 
précieuses  sont  attaquées  par  les  insectes  qui  les 
détruisent,  envahies  par  des  parasites  ou  atteintes  par 
des  maladies  qui  les  font  périr.  La  pomme  de  terre, 
la  vigne,  les  arbres  fruitiers,  etc.,  en  sont  les  déplo- 
rables victimes. 

Un  des  arbres  les  plus  beaux  et  les  plus  utiles,  qui 
se  platt  dans  notre  pays  dont  le  sol  lui  convient  et  où 
il  végète  admirablement,  le  châtaignier  fait  la  ri- 
chesse de  quelques  communes  des  environs  de  Nantes, 
surtout  d'Orvault.  Il  croit  en  telle  quantité  sur  ses 
collines,  dit  H.  Richer,  que  l'auteur  de  la  statistique 
du  département  pour  Tan  1803,  a  pensé  que  c'était  à 
l'abondance   des  châtaignes,  plus   encore  qu'à  la 
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beauté  de  ses  sites,  que  cette  commune  devait  le  nom 
d'Orvault,  qui  signifie  qui  vaut  de  l'or  ou  Vallée 
d'Or. 

On  sait  que  les  Bretons  ont  toujours  fait  grand  cas 
des  châtaignes  dont  Mme  de  Sévigné  a  si  ingénieuse- 
ment dépeint  la  récolte  en  disant  que  c'était  la 
Bretagne  dans  son  triomphe. 

Eh  bien  !  le  châtaignier  aussi  est  malheureusement 
atteint  d'une  maladie  terrible,  dont  la  cause  est  in- 
connue et  qui  augmente  de  plus  en  plus,  sans  qu'on 
puisse  prévoir  ni  espérer  la  fin  de  ses  ravages.  Cette 
maladie  s'est  déclarée  d'abord  dans  la  commune  de 
la  Chapelle-sur-Erdre  où  un  nombre  considérable  de 
châtaigniers  a  déjà  péri.  Jeunes  ou  vieux,  aucun  n'est 
à  l'abri  du  fléau  qui  menace  de  s'étendre  au  loin  et  de 
se  développer  dans  des  proportions  désastreuses.  Les 
environs  du  village  de  la  Verrière  ont  été  le  premier 
théâtre  de  ses  ravages.  J'apprends  que  la  belle  avenue 
de  la  Rablais,  plantée  en  châtaigniers,  est  à  moitié  dé- 
truite par  cette  maladie  qui  sévit  actuellement  aux 
environs  de  la  Chevalerie,  de  la  Jonnelière  et  de  la 
Sensive,  commune  de  Nantes. 

Je  pense  donc,  Messieurs,  qu'il  est  du  devoir  de 
notre  Société  qui  renferme  dans  son  sein  un  grand 
nombre  de  savants  arboriculteurs  et  d'habiles  pépi- 
niéristes, de  s'occuper  de  cette  maladie,  d'étudier  sa 
nature  et  surtout  d'en  rechercher  le  remède.  Il  serait 
très-honorable  pour  elle  de  prendre  l'initiative  des 
mesures  propres  à  conjurer  le  fléau  et  à  en  arrêter  le 
funeste  développement.  Enfin,   Messieurs,  si   vous 
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approuvez  la  communication  que  je  viens  de  vous 
faire,  si,  comme  moi,  vous  croyez  à  son  importance 
et  à  l'intérêt  qu'elle  mérite,  vous  voudrez  bien  l'ap- 
puyer auprès  de  notre  zélé  président  et  joindre  vos 
efforts  aux  miens,  pour  qu'elle  en  obtienne  l'accueil 
favorable  que  je  lui  désire. 


RAPPORT 


de  la  commission  composée  de  MM.  Pradal,  Deluen 
et  Henri  Van  Iseghem,  relativement  à  V opportunité 
de  l'affiliation  de  la  Société  d'Horticulture  de 
Nantes  à  la  Société  des  Agriculteurs  de  France, 
à  Paris. 


«  Depuis  longtemps,  l'agriculture  française  désirait 
»  unir  ses  forces,  coordonner  ses  études  et  solida- 
»  riser  ses  intérêts  dans  un  vaste  système  de  repré- 
9  senlation.  Pour  répondre  à  ce  besoin  généralement 
»  senti,  une  association  vient  de  se  former  à  Paris, 
»  sous  le  titre  de  Société  des  Agriculteurs  de  France. 
»  Elle  s'est  recrutée,  dans  tous  les  départements, 
»  parmi  tous  les  agriculteurs ,  les  propriétaires ,  les 
»  fermiers,  les  savants,  les  économistes,  les  législa- 
»  teurs,  en  un  mot,  parmi  les  théoriciens  et  les  pra- 
•  ticiens  les  plus  distingués  de  la  science  agricole. 

»  La  Société  exerce  son  action  par  des  concours, 
»  des  expositions,  des  enquêtes,  des  réunions  dans 
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»  les  départements,  des  expériences,  des  publications, 
»  des  encouragements  honorifiques  et  pécuniaires, 
»  des  facilités  données  aux  ventes  d'animaux  repro- 
»  ducteurs,  par  renseignement,  et  enfin,  par  la  dis- 
»  cussion  orale  des  questions  d'intérêt  général  ou 
»  local,  concernant  l'agriculture. 
»  Elle  se  divise  en  sections  embrassant  toutes  les 

•  branches  de  l'économie  rurale,  oh  chaque  membre 

•  peut,  suivant  son  goût  et  son  aptitude,  exprimer 
»  ses  vues  et  exercer  une  influence  pratique.    » 

Messieurs,  ce  sont  là  les  expressions  textuelles  du 
programme.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  faire  mieux 
que  de  les  reproduire  en  entier,  afin  de  ne  pas  en 
diminuer  d'un  mot  la  portée  et  la  valeur. 

Les  sections  de  cette  Société  sont  au  nombre  de 
dix,  dans  lesquelles  l'horticulture  et  les  cultures 
arbustives,  auxquelles  nous  nous  intéressons  tous, 
occupent  une  place  honorable. 

En  présence  d'une  institution  aussi  immense  qui 
cherche  à  résumer  dans  un  vaste  système  de  solida- 
rité tous  les  intérêts  agricoles,  partant  directement 
du  sol,  au  milieu  de  toutes  les  manifestations  qui  lui 
sont  faites  pour  s'assurer  de  son  concours,  la  Société 
nantaise  d'Horticulture,  fière  de  la  position  élevée 
qu'elle  s'est  faite  et  de  la  considération  qu'elle  s'est 
acquise  dans  ces  derniers  grands  jours  d'épreuve,  ne 
peut  rester  étrangère  à  cette  œuvre  de  décentralisation, 
d'indépendance  et  de  progrès. 

Aussi,  Messieurs,  la  commission  que  vous  avez 
nommée  pour  juger  de  l'opportunité  de  cette  mesure 
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croit-elle  devoir  inviter  la  Société  à  entrer,  sans  hési- 
tation, dans  cette  voie  d'association  qui  ne  peut  que 
loi  être  profitable. 

Pour  arriver  au  but ,  quatre  catégories  d'associés 
sont  admises  dans  la  Société  des  agriculteurs. 

La  première,  comprend  les  membres  fondateurs 
payant  un  droit  d'entrée  de  100  fr.  et  une  cotisation 
annuelle  de  30  fr. 

La  deuxième,  les  membres  perpétuels  versant  une 
fois  pour  toutes  une  somme  de  1,000  fr. 

La  troisième,  les  membres  ordinaires  payant  20 
fr.  par  an. 

Et  enfin  la  quatrième,  les  membres  délégués  et 
accrédités  auprès  de  la  Société  par  toutes  les  associa- 
tions agricoles  en  France,  et  versant  comme  les 
membres  ordinaires  une  cotisation  annuelle  de  30  fr. 

(Test  ii  celte  dernière  catégorie,  Messieurs,  que  la 
Société  nantaise  d'Horticulture  doit  attacher  sa  préfé- 
rence ;  les  autres,  suivant  l'interprétation  donnée  ad 
programme,  nous  paraissant  toutes  spéciales  à  des 
représentations  individuelles  ou  nominales;  tandis  que 
la  dernière  appartient  exclusivement  è  des  institutions 
collectives,  dans  la  classe  desquelles  rentre  naturel- 
lement notre  Société. 

En  s'associant  à  une  œuvre  semblable  au  succès 
de  laquelle  l'honneur  de  la  France  est  hautement  atta- 
ché, en  lui  prêtant  son  concours,  notre  Société  ne 
fera  que  remplir  un  devoir  que  lui  imposent  ses  gé- 
néreuses inspirations.  Rester  en  arrière  serait  un  acte 
de  défaillance  dont  nous  ne  la  croyons  pas  susceptible, 
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elle  qui  a  toujours  marché  vers  le  progrès  et  donné 
tant  de  preuves  de  son  insatiable  dévouement  à  tout 
ce  qui  peut  retendre  et  l'assurer. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  vœux  que  la  Commission 
s'est  chargée  de  vous  exprimer;  en  adoptant  ce  qu'elle 
vous  propose,  vous  aurez  rempli  un  devoir  qu'il  eût 
été  regrettable  de  négliger,  surtout  quand  après  de 
nombreuses  réclamations,  auxquelles  la  Société  s'est 
une  des  premières  associée,  le  Ministre  de  l'agricul- 
ture vient,  par  une  récente  décision  ministérielle, 
d'admettre  sur  le  même  pied  d'égalité,  dans  la 
représentation  des  concours  régionaux,  les  sciences 
agricoles  et  horticoles,  ces  deux  sœurs  unies  ainsi 
par  de  nouveaux  liens  et  de  les  appeler  à  par- 
tager au  même  titre  chacune ,  suivant  les  attribu- 
tions de  ses  pouvoirs ,  l'étendue  de  son  action , 
les  récompenses  que  le  gouvernement  croira  devoir 
leur  accorder,  comme  preuves  d'encouragement 
*  données  à  des  institutions  éminemment  utiles  et  qui 
contribuent  d'une  manière  aussi  puissante,  aussi 
active  au  soulagement  de  l'humanité  et  à  l'agrandis- 
sement de  la  gloire  du  pays. 

Nantes,  1er  août  1868. 
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Liste  des  membres  admis  pendant  le  premier 

semestre  de  1869. 


Membre*  résidant*. 

MM.  Baudriller,  Symphorien,  cultivateur  à  Blaison 
(Maine-et-Loire). 

Kremter,  avocat,  quai  Dugay-Trouin. 

Ruillier  de  Beauchamp,  rue  Félix. 

Bocvbt,  Jean-Marie,  ébéniste,  rue  du  Pré- 
Nian. 

Biou,  juge  de  paix,  rue  des  Arts. 

Rogheron,  fumiste,  rue  des  Arts. 

Heurtin,  horticulteur,  côte  Saint-Sébastien. 

Chelet,  Alphonse,  rue  Contrescarpe,  11. 

Limon,  juge  de  paix,  rue  du  Port-Commu- 
neau,  28. 

Briand  fils  aîné,  propriétaire,  rue  de  FHéron- 
nière. 

Petrol,  fabricant,  rue  Jean-Jacques. 

Aubrt  fils,  François,  géomètre  à  Pont-Rous- 
seau. 
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MM.  Bruneteau,  avocat,  rue  Crébillon. 

Hervé,  ferblantier,  place  Saint-Pierre,  7.- 

Foulonneau,  sculpteur,  rue  Jean-Jacques,  5. 

Gilée,  architecte,  rue  du  Calvaire,  10. 

Tessier,  tapissier,  rue  Boileau. 

Orio,  herboriste,  rue  du  Marchix,  40. 

Lagardr,  propriétaire,  rue  de  Vertou. 

Petit,  docteur-médecin  à  Saint-Jacques. 

Clavier,  notaire,  quai  Brancas,  6.    . 

Levesque  père,  Louis,  propriétaire  rue  La- 
fayette. 

Buron  fils,  Ernest,  architecte,  rue  du  Gom- 
mier, 6. 

Savariau,  Jean-Marie,  entrepreneur,  rue  Fouré. 

Ponsin,  Marie-Victor,  papetier,  rue  du  Cal- 
vaire. 

Terrolle,  Louis,  mécanicien,  quai  Baco,  14. 

Desplantes,  A.,  tourneur,  rue  du  Marais. 

Portier,  à.,  négociant,  rue  Saint-Léonard. 

David,  Paul,  capitaine  au  long-cours,  rue  de 
la  Fosse. 


Mme  Jean,  de  Savenay. 


ANALYSE 


ET  EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 


Séances  des  8  et  17  janvier  i  869. 

Fré«UtoM6  de  M.  toaprte. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la 
correspondance  manuscrite.  Une  lettre  attire  parti- 
culièrement l'attention  de  rassemblée  :  c'est  celle  de 
M.  Démange,  secrétaire  général,  qui  donne  sa  dé- 
mission; cette  détermination  excite  les  regrets  des 
membres  présents. 

M.  Porcher,  président  de  la  Sociét4  d'Horticulture 
d'Orléans,  a  offert  à  M.  le  Président  un  exemplaire 
de  son  Mémoire  sur  le  hannetonnage,  et  ce  dernier 
en  a  fait  hommage  à  son  tour  à  la  Société  Nantaise 
d'Horticulture. 

Dans  cet  intéressant  opuscule,  M.  Porcher  raconte 
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les  diverses  métamorphoses  de  la  larve  du  hanneton. 
Le  moyen  employé  jusqu'à  présent  pour  détruire  ces 
larves  consiste  en  engrais  spéciaux,  qui  paraissent  les 
éloigner  plutôt  que  les  détruire.  Des  labourages  ou 
binages  réitérés  à  des  époques  convenables  ont  per- 
mis aussi  d'en  détruire  une  grande  quantité. 

Mais  c'est  le  hanneton  lui-môme  qu'il  faut  atta- 
quer ;  une  loi  doit  rendre  sa  destruction  obligatoire. 
En  Suisse,  le  Conseil  d'Etat,  par  un  arrêté,  a  classé 
le  hanneton  parmi  les  animaux  nuisibles  et  en  a 
prescrit  d'une  manière  obligatoire  la  destruction; 
en  Angleterre,  un  seul  de  ces  insectes  se  vend  aux 
enfants  un  penny  :  heureux  sera  le  jour  où  le  hanne- 
ton se  vendra  10  c.  aux  jeunes  français. 

Le  dépouillement  de  la  correspondance  imprimée 
fait  connaitre  à  l'assemblée  qu'il  est  question  de 
créer  un  jardin  d'essais  et  d'observations  au  parc  de 
Vincennes  :  ce  fait  est  consigné  dans  le  Bulletin  de 
r Horticulteur  français. 

M.  Basseporte  explique,  dans  la  Revue  Horticole, 
qu'au  moyen  de  la  fleur  de  soufre  appliquée  sur  les 
fruits  au  moment  de  leur  formation,  il  obtient  de 
magnifiques  poires  de  Saint-Germain  sans  gerçures 
ni  taches. 

Plusieurs  apports  sont  faits  par  des  membres  de  la 
Société.  Le  premier  consiste  en  noyaux  de  pêche  de 
Syrie,  que  M.  le  général  Thouvenin  a  déposés  sur  le 
bureau  ;  il  les  offre  gracieusement  aux  membres  qui 
l'entourent. 

Le  deuxième  est  dû  à  H.  Guillard,  jardinier-ma- 
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raîchef,  qui  présente  un  magnifique  chou-fleur  qu'il 
désire  soumettre  à  l'appréciation  de  l'assemblée.  H.  A. 
Gaillard  est  chargé  de  déguster  le  légume  et  de  faire 
un  rapport. 

M.  G.  Démange  ayant  persisté  dans  sa  résolution, 
la  Société  procède,  dans  sa  deuxième  réunion  du 
mois,  à  l'élection  d'un  secrétaire  général  :  le  scrutin 
ouvert  désigne  à  l'unanimité  M.  Moullieras  pour 
remplir  ces  fonctions. 

Séances  des  8  et  21  février  1869. 

La  réanee  du  9  est  présidée  par  M.  Van   Isegaem, 
et  celle  du  1»  par  M.  Cou  prie. 

Après  lecture  et  adoption  des  procès-verbaux  des 
précédentes  séances,  M.  le  Président  donne  lecture 
d'une  lettre  de  M.  Moullieras,  qui  regrette  que  ses 
nombreuses  occupations  ne  lui  permettent  pas  d'ac- 
cepter les  fonctions  de  secrétaire  général. 

L'assemblée  décide  qu'il  sera  fait  des  démarches 
pour  engager  vivement  M.  Moullieras  à  accepter. 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  A.  Gaillard  pour 
la  lecture  de  son  rapport  sur  le  chou-fleur  Guillard. 
Son  appréciation  toute  favorable  et  parfaitement 
d'accord  avec  celle  de  M.  le  Président  du  Jury,  mérite 
à  l'obtenteur  une  récompense  qui  sera  traduite  par 
un  exemplaire  du  Bon  Jardinier. 

Ce  rapport  sera  inséré  dans  les  Annales. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  de  plusieurs 
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articles  intéressants  extraits  des  publications  horti- 
coles. 

Le  Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale 
d'Horticulture  de  France  (2*  série,  tome  II,  dé- 
cembre 4868,  page  7*24)  renferme  des  notes  sur  la 
culture  du  ebou  de  Milan  de  Pontoise,  par  M.  Remy, 
horticulteur  à  Pontoise,  qui  peuvent  se  résumer 
ainsi  : 

«  La  variété  du  chou  qui  nous  occupe,  dit  H.  Remy, 
est  cultivée  par  plus  de  deux  cents  cultivateurs  des 
communes  de  Pontoise  et  de  Gergy  sur  une  étendue 
de  250  hectares  de  terre  environ,  et  la  récolte  s'élève 
à  plus  de  3,500,000  choux  de  celte  variété. 

»  Il  faut  choisir  pour  porte-graines  des  choux  dont 
les  pieds  soient  courts  et  renflés  au  milieu  du  tronc, 
dont  la  tête  soit  bien  faite  et  à  petite  frisure. 

»  En  croisant  cette  variété  avec  le  chou  de  Vau- 
girard,  on  obtient  une  bonne  sous-variété  qui  tient 
de  l'un  par  sa  frisure,  de  l'autre  par  la  couleur  rou- 
geâtre  de  ses  feuilles  et  la  grosseur  de  ses  côtes  ;  il 
est  bien  préférable  à  l'un  et  k  l'autre. 

»  On  sème  ordinairement  le  chou  de  Pontoise  vers 
le  15  mai,  dans  un  bon  terrain  à  l'air  libre;  on 
recouvre  d'un  centimètre  de  terreau  pour  faciliter  la 
levée,  et  on  bassine  légèrement  si  le  temps  est  au 
sec. 

»  L'époque  de  la  plantation  est  la  deuxième  quin- 
zaine de  juillet.  On  a  dû  d'avance  préparer  son 
terrain  par  plusieurs  labours  et  par  une  copieuse 
fumure  en  bon  fumier  de  ferme  ;  ensuite  on  plante 
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à  0a,75  en  tous  sens.  Si  le  temps  est  sec,  on  aura 
soin  d'arroser  au  pied  pour  attacher  les  plantes  au 
sol.  » 

Dans  la  Revue  Horticole,  n°  4,  —  février  1869, 
page  65,  se  trouve  une  lettre  intéressante  de  M.  Tbinot 
sur  divers  procédés  pour  la  destruction  des  fourmis  ; 
la  voici  in  extenso  : 


«  Monsieur  le  Rédacteur, 

9  La  Fourmi  noire  (Formica  nigra)  est  la  seule 
que  nous  ayons  à  redouter  dans  nos  contrées.  Pour 
établir  son  nid,  elle  creuse  des  galeries  souterraines 
qui  passent  sous  les  racines  et  font  périr  les  plantes, 
et  même  quelquefois  des  arbres.  Elle  nuit  également 
am  fruits,  dont  elle  se  nourrit  avant  leur  maturité. 

»  On  a  indiqué  plusieurs  moyens  de  la  détruire. 
L'un  d'eux  consiste  à  verser  sur  le  nid  de  l'eau  mé- 
langée d'huile.  Ce  moyen  est  sûr,  mais  il  fait  périr 
les  végétaux  qui  entourent  le  nid. 

»  Un  second  moyen  consiste  à  suspendre  aux  arbres 
de  petites  bouteilles  d'eau  miellée,  où  les  Fourmis 
viennent  se  noyer.  Lorsqu'il  s'agit  d'arbres,  on  les 
empêche  de  monter  en  entourant  le  pied  d'un  anneau 
de  goudron  ou  de  glu,  que  l'on  renouvelle  aussitôt 
qu'il  est  sec.  On  peut  encore  enlacer  ces  arbres  d'un 
bourrelet  de  laine,  ce  qui  est  pour  la  Fourmi  une 
barrière  infranchissable.  Enfin,  le  joli  scarabée  vert 
à  reflet  doré  que  l'on  nomme  vulgairement  jardinière, 
transporté  dans  un  endroit  infesté  de  Fourmis,  les 
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dévore  avidement,  sans  jamais  nuire  aux  plantes  ni 
aux  fruits. 

»  Voici  un  autre  moyen  que  j'ai  expérimenté  plu- 
sieurs fois  avec  succès  et  que  je  me  fais  un  devoir 
et  un  plaisir  de  livrer  à  la  publicité.  Pavais  des 
espaliers  le  long  d'un  vieux  mur  crevassé,  et  ces 
arbres  étaient  envahis  par  les  Fourmis.  J'avais  em- 
ployé en  vain  plusieurs  des  moyens  préconisés,  lorsque 
je  m'avisai  de  déposer  le  long  du  mur,  principale- 
ment au  passage  des  Fourmis,  du  marc  de  café,  sur 
une  épaisseur  d'environ  un  centimètre  ;  cela  suffit 
pour  faire  disparaître  complètement  les  Fourmis, 
sans  que  j'eusse  même  besoin  de  répéter  Topé- 
ration. 

»  Une  autre  fois,  des  Fourmis  avaient  fait  leur  nid 
près  d'un  garde-manger.  Je  renouvelai  mon  expé- 
rience. J'employai  le  marc  de  café  avec  le  même 
succès,  et  je  n'en  vis  plus  une  seule. 

»  Je  crois  donc  que  le  marc  de  café  peut  être  em- 
ployé avec  avantage.  Je  laisse  à  d'autres  le  soin  de 
déterminer  ce  qu'il  peut  contenir  de  nuisible  aux 
Fourmis. 

»  Agréez,  etc.  Thinot, 

»  Jardinier  au  château  de  Fillain  (Aisne).  » 

M.  Moullieras  ayant  persisté  dans  son  refus  d'ac- 
cepter les  fondions  de  secrétaire  général,  le  scrutin 
est  de  nouveau  ouvert,  et  M.  Frédéric  Gaillard  ayant 
obtenu  la  majorité  des  suffrages  exprimés,  est  pro- 
clamé secrétaire  général. 
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Séances  des  7  et  21  mars  1869.    - 

PréaMenee  4e  M.  Couprle. 

Les  procès-verbaux  des  précédentes  réunions  sont 
lus  et  adoptés. 

M.  le  Président  rend  compte  de  la  correspondance 
manuscrite  qui  se  compose  de  trois  lettres  ou  circu- 
laires :  la  première ,  de  Son  Excellence  le  Ministre 
de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics 
accompagnent  renvoi  de  l'ouvrage  de  M.  le  docteur 
Guyot,  intitulé  :  «  Etudes  sur  la  viticulture  en 
France.  » 

Des  remerciements  seront  adressés  à  Son  Excel- 
lence. 

La  deuxième  est  une  circulaire  de  Son  Excellence 
priant  d'éviter  avec  soin  que,  dans  les  concours,  une 
confusion  puisse  s'élever  entre  les  récompenses  of- 
fertes par  le  Gouvernement  et  celles  données  par  les 
Associations  agricoles. 

La  troisième  lettre  est  de  M.  le  Maire  de  la  ville 
d'Angers,  qui  annonce  l'envoi  du  programme  de  l'Ex- 
position d'horticulture  qui  doit  avoir  lieu  dans  celte 
ville. 

M.  le  Président  passe  ensuite  à  la  lecture  de  diffé- 
rents articles  puisés  dans  la  correspondance  im- 
primée. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'Horticultare  de  l'Aube, 
tome  5,  d°  73,  page  451 ,  développe,  sous  le  litre 
de  :  «  La  Taille  du  Rosier,  »  une  méthode  qui,  suivant 
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M.  Kemy,  auteur  de  l'article,  aurait  donné  d'excellents 
résultats.  M.  Vigneron  de  la  Jousselandière  admet,  avec 
plusieurs  membres,  l'efficacité  du  procédé  dans  le  dé- 
partement de  l'Aube  ;  mais  il  craindrait  d'induire  en 
erreur  les  jeunes  horticulteurs  de  notre  département, 
en  leur  conseillant  cette  manière  d'opérer,  du  moins 
dans  beaucoup  de  cas  ;  l'assemblée,  se  rengeant  à  cet 
avis,  décide  que  cette  méthode  ne  sera  point  préco- 
nisée par  la  voie  de  nos  Annales,  laissant  à  chacun 
le  soin  de  l'expérimenter. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  Cotn- 
piègne,  tome  2,  n°  1 ,  page  15,  indique  le  moyen 
suivant  pour  empêcher  les  laitues  de  monter  ;  il  est 
employé  avec  succès  par  M.  Boquillon,  instituteur. 
Ce  dernier,  à  l'aide  d'un  couteau,  coupe  la  racine 
aux  trois  quarts,  un  peu  au-dessous  de  la  naissance 
des  feuilles ,  et  c'est  cette  opération  qui  permet  de 
les  conserver  bien  pommées. 

Le  Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale 
d'Horticulture  de  France,  2e  série ,  tome  3e,  janvier, 
page  51 ,  rend  compte  de  la  présentation ,  au  siège 
de  la  Société,  à  Paris,  par  M.  Baptiste  G u illard,  de 
trois  choux-fleurs  obtenus  de  semis. 

Ces  produits  étaient  semblables  à  ceux  qui ,  dans 
une  précédente  séance  de  notre  Société,  ont  été  pré- 
sentés par  M.  Gaillard ,  et  lui  ont  fait  obtenir  une 
récompense. 

A  cette  occasion,  M.  le  Président  explique  que 
quatre  espèces  de  choux-fleurs  sont  connues  aujour- 
d'hui :  le  petit  salomon,  le  grand  salomon,  le  demi- 
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dur  et  le  dur  ;  mais  de  même  que  les  familles  ont 
donné  naissance  aui  genres,  les  genres  aux  espèces, 
de  même  aussi  les  variétés  ont  pu  se  multiplier  et 
amener  des  sous-variétés.  Pour  élucider  la  question 
concernant  le  chou-fleur  présenté  et  lever  les  incer- 
titudes qui  pourraient  encore  subsister  à  cet  égard, 
M.  Vigneron  de  la  Jousselandière  propose  que  le  Jury 
et  la  Commission  maraîchère  se  rendent  aux  époques 
favorables  chez  plusieurs  horticulteurs,  et  notamment 
cbez  M.  Guillard,  afin  de  faire  un  rapport. 

Le  journal  cité  plus  haut  indique,  à  la  page  57, 
que  H.  Buchetet  a  donné  lecture  d'un  rapport  très- 
intéressant  sur  la  conservation  des  raisins. 

L'assemblée  décide  que  la  Société  nantaise  d'Hor- 
ticulture fera  des  démarches  pour  obtenir  ce  rapport, 
afin  de  l'insérer  dans  ses  Annales. 

La  Revue  horticole  1869,  n°  5,  page  91,  renferme 
un  article  intéressant  sur  le  soufrage  des  fruits  ma- 
lades, ainsi  développé  : 

En  1867,  trois  soufrages  furent  appliqués  à  envi- 
ron un  mois  d'intervalle  :  le  premier  aussitôt  que  les 
fruits  étaient  noués  ;  le  second  en  juin  et  le  troisième 
à  la  fin  de  juillet.  A  la  suite  de  chaque  opération,  on 
voyait  les  fruits  grossir  à  vue  d'œil  ;  les  petites  côtes 
se  dessinaient  autour  de  l'ombilic,  la  peau  était  d'un 
beau  verl  luisant  ;  tout ,  en  un  mot ,  indiquait  une 
parfaite  santé,  tandis  que  d'autres  arbres  non  soufrés 
ne  portaient  que  des  fruits  pierreux,  galeux  et  mal 
venants. 

En  1868,  les  mêmes  opérations  furent  recommen- 
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cées,  et  le  même  succès  obtenu  ;  et  au  commence- 
ment de  septembre  nous  avons  eu  le  plaisir  de  cons- 
tater sur  les  arbres  soumis  à  l'expérience  de  magni- 
fiques Poires  Saint-Germain,  Crassane,  etc.,  exemptes 
de  tacbes  et  de  gerçures,  là  où  autrefois  il  n'y  avait 
pas  un  seul  fruit  mangeable. 

Profitant  de  l'offre  faite  par  la  Maison  de  Campagne 
à  ses  abonnés  pour  l'envoi  gratuit  de  graines  de  lé- 
gumes ou  fleurs,  le  Secrétaire  est  chargé  de  faire 
une  demande  au  nom  de  la  Société. 

Les  Annales  de  la  Société  d'Horticulture  de  la 
Haute-Garonne,  1868  ,  contiennent ,  pages  19S  et 
suivantes  ,  un  article  de  M.  Gorniécourt ,  intitulé  : 
Observations  sur  les  plantations  des  promenades 
publiques  de  Toulouse. 

Les  observations  qui  y  sont  contenues  sont  très- 
intéressantes,  parce  qu'elles  peuvent  s'appliquer  aux 
promenades  de  notre  ville  et  que  l'auteur  donne  des 
conseils  qu'il  serait  toujours  utile  de  suivre  : 

«  Je  me  suis  demandé  souvent,  pourquoi  les  plan- 
tations faites  à  grands  frais  sur  les  promenades  pu- 
bliques de  Toulouse  et  d'autres  localités  réussissaient 
si  mal  et  avaient  si  peu  de  durée. 

»  De  ces  beaux  arbres  mis  en  place,  il  y  a  quelques 
mois  seulement,  et  en  apparence  avec  tant  de  soin, 
pour  orner  les  cours  Saint-Aubin  et  Napoléon,  à 
peine  y  a-t-il  un  survivant  au  milieu  de  huit  ou  dix 
morts.  Les  fosses  préparées  avant  la  plantation  étaient 
cependant  spacieuses  ;  la  terre  qui  en  avait  été  ei- 
Iraite  a  été  remplacée  par  un  sol  fécond  et  conve- 
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nable  ;  des  tuteurs  puissants  ont  été  des  obstacles  à 
lout  ébranlement,  et  les  arrosages  n'ont  pas  fait 
défaut. 

9  Sur  le  vaste  cours  Sain  t-E  lien  ne,  des  arbres  de 
lout  âge  ne  laissent  pas  seulement  les  promeneurs 
sans  ombrage  :  le  sommet  de  leur  tige  et  l'extrémité 
de  leurs  branches  sont  frappés  de  mort  ;  leur  tronc 
est  appauvri  par  des  plaies  hideuses  :  un  lieu  de 
récréation  devient  ainsi  un  champ  funèbre  des  plus 
lugubres. 

»  Les  Ormes  du  Grand-Rond,  bien  que  jeunes 
encore,  périssent  successivement. 

»  Sur  les  allées  Napoléon,  sur  les  autres  cours  si 
largement  établis  à  travers  la  ville,  les  arbres  rabou- 
gris ,  sans  vigueur  aucune ,  ne  donnent  que  le  plus 
insignifiant  abri  contre  les  ardeurs  du  soleil,  contre 
les  bourrasques  de  vent  et  de  pluie.  Les  soins  habi- 
tuels ne  font  cependant  pas  plus  défaut  à  ces  arbres 
qu'aux  nouvelles  plantations.  Je  ne  crois  pas  que  des 
conduits  de  gaz  trop  rapprochés  déterminent,  par  des 
émanations  souterraines,  l'état  morbide  et  la  fin  pré- 
maturée des  arbres  de  nos  promenades ,  ainsi  que 
cela  a  eu  lieu  dans  quelques  localités. 

»  A  mes  yeux,  le  mal  que  je  signale  doit  être  attri- 
bué à  deux  causes  principales  :  époque  intempestive 
des  plantations;  état  des  arbres  quand  on  les  plante. 
Incidemment ,  je  dois  ajouter  que  la  direction  des 
arbres  et  leur  entretien  laissent  à  désirer  après  leur 
établissement. 

»  Les  plantes  ne  puisent  des  éléments  de  vie  dans 
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le  sol  que  par  l'extrémité  de  leurs  petites  racines  : 
elles  ne  respirent  et  ne  vivent  dans  l'air  que  par  leur 
feuillage.  Toute  une  année  est  nécessaire  pour  établir 
les  radicelles  comme  pour  le  développement  des 
bourgeons,  et  quand  on  détruit  Tune  et  l'autre  de 
ces  sources  de  la  vie  l'arbre  ne  végète  plus.  S'il  est 
complètement  dépouillé,  il  n'a  plus  de  ressources  à 
chercher  que  dans  sa  propre  constitution ,  dans  ses 
écorces.  Il  souffre  alors  ;  il  périt  souvent,  et  s'il  sur- 
vit, il  n'a  plus  jamais  la  primitive  vigueur  ni  la  durée 
qui  lui  était  assurée  avant  cette  épreuve  par  une  or- 
ganisation complète.  Les  arbres  ne  cessent  pas, 
d'ailleurs,  de  végéter  dans  le  cours  de  la  mauvaise 
saison.  Pendant  les  journées  favorables  de  l'automne 
et  de  l'hiver  ils  s'établissent  dans  le  sol  ;  ils  y  cher- 
chent certainement  une  substance  qu'ils  s'assimilent, 
et ,  par  un  travail  mystérieux  dont  les  résultats 
n'échappent  pas  aux  yeux  attentifs,  ils  se  préparent, 
pendant  l'hiver ,  aux  grands  efforts  de  production 
qu'ils  devront  faire  au  printemps.  C'est  ainsi  que  les 
plus  minces  bourgeons  se  gonflent,  se  développent, 
se  complètent  et  n'ont  qu'à  s'ouvrir  sous  les  lièdes 
influences  du  soleil  et  de  la  verdure,  comme  un  pre- 
mier témoignage  de  végétation.  Nous  ne  devons  pas 
troubler  le  travail  mystérieux  de  la  nature,  nous  ne 
devons  priver  l'arbre  d'aucun  de  ces  organes  quand 
nous  lui  faisons  subir  un  déplacement  qui  est  toujours 
une  épreuve  pénible  pour  ses  forces. 

Pour  les  arbres  à  feuilles  persistantes,  c'est  l'époque 
de  la  végétation  la  plus  active  qui  doit  être  choisie 
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pour  le  déplacement.  L'arbre  a  besoin  de  sa  sève  la 
plus  abondante,  de  toule  son  énergie  vitale  pour 
maintenir  des  feuilles  qui  ne  doivent  jamais  tomber 
el  qu'il  ne  remplacera  pas  au  moins  sans  de  grandes 
difficultés. 

»  Pour  les  arbres  à  feuilles  caduques,  le  ralentis- 
sement dans  la  sève  détermine  la  chute  du  feuillage  : 
c'est  alors  que  le  déplacement  peut  avoir  lieu  avec 
le  moins  d'inconvénient,  parce  qu'on  donne  à  l'arbre 
tout  le  temps  nécessaire  pour  réparer  ses  pertes  en 
s'établissant  dans  le  sol  pendant  qu'il  devient  stable, 
en  profitant  du  repos  pour  préparer  aussi  ses  organes 
extérieurs  dans  ses  bourgeons.  C'est  donc  dès  la  fin 
d'octobre,  même  sans  attendre  la  chute  complète  des 
feuilles,  qu'on  doit  mettre  en  place,  dans  des  fosses 
bien  aérées  et  fécondées  depuis  un  mois  par  le  soleil 
et  par  la  pluie,  les  arbres  à  feuilles  caduques  des- 
tinés à  orner  nos  promenades  ;  ils  sont  exposés  là 
à  tant  de  dangers  qu'on  ne  pourrait  prendre  pour 
eux  trop  de  précautions. 

»  Après  ce  qui  précède,  ai-je  besoin  de  dire  que 
l'arbre  à  planter  n'a  dû  être  martyrisé  ni  dans  ses 
branches  ni  dans  ses  racines.  Les  arbres  élevés  en 
pépinières  en  ont  toujours  trop  peu ,  et  comment 
ajouterait-on  le  travail  de  cicatriser  des  plaies  ou  de 
recouvrir  la  partie  la  plus  sensible  de  son  être,  la 
moelle,  à  la  plante  quand  on  lui  demande  le  suprême 
effort  de  reprendre  sa  vie  après  une  suspension  com- 
plète de  ses  habitudes  et  un  pénible  déplacement  ? 

»  11  sera  temps,  plus  tard,  de  faire  subir  à  l'arbre 
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la  contrainte  d'une  forme  jugée  nécessaire  ou  indis- 
pensable; il  faut  tout  d'abord  lui  laisser  retrouver 
sa  vie,  avec  toute  la  vigueur  qui  peut  appartenir  à 
son  espèce. 

»  Qu'est-ce  donc  que  le  supplément  de  dépense 
nécessaire  pour  obtenir  un  jeune  arbre,  parfaitement 
complet,  pour  le  faire  arriver,  sans  aucun  retard,  du 
lieu  où  il  a  été  arraché  à  celui  où  il  doit  être  rem- 
placé  ?  25  ou  80  centimes  au  plus,  et  le  remplacement 
d'un  arbre  maltraité,  mort  avant  d'avoir  été  utile,  ou 
voué  à  une  existence  maladive  et  à  une  fin  prochaine, 
ne  coûte  pas  moins  de  10  francs. 

»  L'arbre  arraché  doit  être  immédiatement  couvert 
pour  que  ses  racines  soient  abritées  contre  l'action 
de  l'air,  du  soleil  et  du  froid  ;  c'est  dans  la  journée 
même  ou  il  a  été  déplanté  qu'il  doit  être  mis  en 
place»  Si  une  racine  a  été  altérée,  si  une  branche  a 
été  rompue,  sans  doute  elles  doivent  être  supprimées, 
mais  on  ne  doit  toucher  à  aucune  autre,  et  la  plaie 
doit  être  couverte  par  un  onguent. 

»  Ces  conditions  sont  faciles  à  consigner  dans  un 
cahier  des  charges  :  il  ne  faut  qu'un  peu  d'attention 
pour  en  maintenir  la  stricte  exécution. 

d  Quant  aux  soins  à  donner  aux  arbres  établis,  ils 
consistent  tout  spécialement,  selon  moi  et  d'après  les 
maîtres  les  plus  habiles,  à  diriger  la  végétation,  à 
limiter  son  essor  quand  cela  est  nécessaire,  en  évitant 
les  amputations.  On  donne  à  la  sève  toute  son  impul- 
sion en  redressant  une  tige  ou  une  branche.  On  la 
restreint  en  donnant  aux  branches  une  autre  direc- 
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tion  :  une  simple  torsion  empêche  d'ailleurs  un  dé- 
veloppement qui  n'est  pas  désirable,  et  si  Ton  est 
réduit  à  couper  des  branches  considérables,  l'expé- 
rience a  prouvé  qu'il  fallait  le  faire  successivement, 
c'est-à-dire  loin  du  tronc,  d'abord  (  à  un  mètre  au 
moins),  et  plus  tard  contre  le  tronc  même.  Toujours 
il  faut  couvrir  les  plaies  vieilles  ou  nouvelles ,  et  le 
meilleur  des  condiments  est  celui  qui  coûte  bien  peu, 
étant  composé  par  parties  égales  d'argile,  de  chaux  et 
de  bouse  de  vache. 

»  J'ai  pensé  que  cet  exposé  pourrait  avoir  quelque 
utilité.  » 

La  Revue  horticole,  mars  1849,  n°  6,  et  le  Bulletin 
de  la  Société  autunoise  d'Horticulture  contiennent 
des  articles  signés  l'un  Jules  Courtois,  l'autre  E.  D., 
et  traitant  tous  les  deux  le  même  sujet,  quoique  sous 
des  titres  différents  :  Les  Charlatans  de  l'horticul- 
ture et  Les  Marchands  forains  de  graines  et  de 
plantes. 

Des  plantes  et  graines  merveilleuses,  des  groseilles 
dont  la  grappe  pesait  125  et  même  250  grammes , 
des  fraises  grosses  comme  des  œufs,  des  poires  mons- 
trueuses, des  cerises  phénoménales  étaient  annoncées 
ou  offertes  tour  à  tour  dans  différentes  villes  de 
France,  par  des  industriels  qui,  sous  le  nom  de  Balme, 
Balme  et  Cle,  Barbe,  exploitaient  la  crédulité  publique 
et  la  bourse  des  horticulteurs,  jardiniers  ou  amateurs. 

Ces  marchands  apparaissent  à  des  intervalles  ré- 
guliers ,  sur  les  différents  marchés  du  monde  :  après 
avoir  parcouru  la  France  du  Nord  au  Midi,  de  l'Ouest  à 
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l'Est,  ils  passent  en  Belgique,  parcourent  l'Allemagne, 
fuient  en  Angleterre  et  se  sauvent  en  Espagne,  d'où 
ils  nous  reviennent  après  avoir  mis  l'Italie  à  contri- 
bution. 

Après  avoir  parlé  des  asperges  russes  qui  donnent 
sept  mois  après  leur  plantation,  et  pendant  six  mois 
consécutifs  un  produit  délicieux  ,  M.  E.  D.  s'écrie  : 
«  Gomment  croire  que ,  malgré  la  grossièreté  du 
piège,  tant  de  gens  s'y  laissent  prendre  ?  » 

Il  a  tort.  Loin  de  blâmer  ceux  qui  ont  acheté  ces 
plans  miraculeux,  ces  graines  presque  surnaturelles, 
nous  leur  devons  des  remerciements,  puisque  les  pre- 
miers ils  se  sont  dévoués  en  nous  épargnant  ainsi  de 
tomber  dans  la  même  erreur. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  deux  anciens 
membres  de  la  Société,  MM.  Baboneau  père  et  Dunan 
atné  :  de  douloureux  regrets  sont  exprimés  à  cette 
occasion. 

L'Exposition  des  17,  18  et  19  avril  est  définitive- 
ment fixée  aux  24,  25  et  26  du  même  mois. 

M.  Heurtin  dépose  sur  le  bureau  des  fleurs  d'un 
Camellia  blanc  qu'il  a  obtenu  de  semis  et  qui  indi- 
quent un  sujet  remarquable  :  le  transport  ayant  dé- 
térioré ces  fleurs,  l'assemblée  invile  cet  horticulteur 
à  en  présenter  de  nouvelles. 

M.  Bahuaud-Litou  dépose  ensuite  un  lot  d'anémones 
doubles,  également  obtenues  de  semis,  dont  quel- 
ques-unes se  reproduisent  depuis  dix  ans. 

M.  Bahuaud  présente  les  anémones  simples  qui  ont 
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produit  les  beaux  sujets  qu'il  vient  d'exposer  :  l'as- 
semblée lui  adresse  ses  félicitations  et  rengage  à 
persévérer. 
La  séance  est  levée. 

Séances  des  4  et  11  avril  1869. 

PrésMenee  de  H.  C«nprle. 

Après  lecture  et  adoption  des  procès-verbaux,  M.  le 
Président  procède  au  dépouillement  de  la  correspon- 
dance manuscrite. 

Elle  se  compose  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  qui 
regrette  de  ne  pouvoir  accorder  des  médailles  à  notre 
Société  pour  les  prix  de  sa  prochaine  Exposition,  et 
des  lettres  des  Présidents  des  Sociétés  correspon- 
dantes désignant  les  délégués  qui  les  représenteront 
à  nos  fêtes  des  24, 25  et  26. 

La  correspondance  imprimée  est  ensuite  parcourue, 
et  plusieurs  articles  intéressants  sont  lus  à  l'assem- 
blée. 

Lzs  Annales  de  la  Société  d'Horticulture  de  M  eaux, 
n°  22 ,  page  37,  renferment  le  détail  des  procédés 
employés,  par  M.  Roué  pour  la  culture  forcée  des  ha- 
ricots. L'article  est  ainsi  conçu  : 

«  Le  haricot  vert  est  un  légume  aussi  sain  qu'a- 
gréable, cependant  il  est  encore  peu  de  propriétaires 
qui  pensent  à  se  donner  ce  luxe  de  table  en  hiver  ; 
c'est  pourquoi  j'ai  pensé  qu'il  pourrait  ne  pas  être 
contraire  aux  idées  de  la  plupart  des  membres  de 
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noire  Société  de  donner  quelques  détails  sur  la  cul- 
ture forcée  de  ce  précieux  légume ,  afin  d'éviter  des 
tâtonnements  et  des  déceptions  à  ceux  de  mes  collè- 
gues qui  seraient  tentés  de  ressayer. 

»  Plusieurs  variétés  se  prêtent  à  la  culture  forcée, 
mais,  ne  les  ayant  pas  essayées,  je  m'abstiens  de  les 
recommander.  Celui  que  je  cyltive  est  le  flageollet 
nain  de  Hollande  ;  je  le  préfère  au  noir  dé  Belgique, 
à  cause  de  sa  petitesse ,  ses  tiges  sont  moins  vigou- 
reuses et  son  feuillage  moins  ample. 

»  L'époque  du  semis  doit  être  subordonnée  à  celle 
de  la  récolte.  Il  faut  en  moyenne  55  jours  du  mo- 
ment où  l'on  sème  jusqu'au  jour  où  l'on  fait  la  pre- 
mière récolte. 

»  Il  n'est  pas  indifférent  de  faire  le  semis  en  place 
ou  en  pépinière  ;  ce  dernier  mode  peut  être  très- 
avantageux  pour  les  récoltes  du  printemps,  parce  qu'il 
donne  des  plantes  plus  naines  et  plus  touffues  ;  mais, 
pour  la  saison  d'hiver ,  des  plantes  plus  élancées  et 
moins  fournies  permettent  à  l'air  de  circuler  plus 
librement.  C'est  pourquoi  je  ne  veux,  que  trois  tiges 
à  la  touffe  pour  l'hiver  et  quatre  et  cinq  pour  les  sai- 
sons plus  avancées. 

»  Il  faut  d'abord  monter  les  couches  après  avoir 
arrêté  l'époque  du  semis.  Ainsi,  je  prends  pour  point 
de  départ  le  10  novembre  ;  j'ai  dit  que  55  jours,  en 
moyenne,  devaient  suffire  du  jour  où  l'on  sème  jus- 
qu'au moment  de  faire  la  première  cueille  ;  j'ajoute 
que  quelques  jours  en  plus  sont  quelquefois  néces- 
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sa  ires  en  hiver,  tandis  qu'au  printemps  50  jours  suf- 
firont. 

*  Je  n'ai  pas  à  parler  de  la  manière  dont  on  monte 
les  couches,  seulement  je  dirai  qu'il  ne  faut  pas  trop 
de  chaleur  aux  haricots;  par  conséquent,  le  fumier 
neuf  et  pur  ne  vaut  rien  ;  celui  que  j'emploie  a  jeté 
son  feu  en  tas  et  je  le  mélange  avec  moitié  feuille.  Je 
donne  40  centimètres  d'épaisseur  à  la  couche.  Au  po- 
tager de  Versailles  les  couches  sont  peu  épaisses  et 
montées  en  vieux  fumier. 

»  Une  couche  comme  celle  que  je  fais  s'échauffe  or- 
dinairement en  six  jours  et  son  maximum  de  chaleur 
s'élève  rarement  au-dessus  de  20  degrés  cent.,  son 
tassement  est  de  10  centimètres ,  et  comme  il  faut 
aux  haricots  une  distance  de  50  centimètres,  il  faut, 
lorsque  la  couche  est  chargée ,  qu'il  reste  entre  la 
terre  et  les  châssis  un  espace  de  40  centimètres. 

»  Une  épaisseur  de  15  centimètres  de  bonne  terre 
de  jardin  à  laquelle  j'ajoute  une  brouettée  de  bon 
terreau  par  châssis  convient  parfaitement  aux  hari- 
cots. 

»  Je  mets  16  touffes  de  haricots  par  châssis,  la 
ligne  du  haut  à  20  centimètres  du  bord  de  la  bâche, 
et  celle  du  bas  à  30  centimètres  de  la  planche  du 
bas. 

»  Je  fais  sur  chaque  châssis  quatre  rigoles  pro- 
fondes de  8  à  10  centimètres,  et  je  mets  quatre  ha- 
ricots par  touffe.  Les  haricots  lèvent  ordinairement 
en  cinq  jours;  s'il  en  lève  plus  qu'il  n'est  convenable, 
je  les  supprime.  Dès  que  les  cotylédons  sortent  de 
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terre,  il  faut  donner  de  l'air  et  l'augmenter  k  mesure 
que  les  plantes  prennent  de  la  force.  Toute  l'aération 
doit  être  modifiée  selon  l'état  de  l'atmosphère,  car  il 
faut  maintenir  15  à  20  degrés  dans  l'intérieur  de  la 
bâche. 

»  Dès  que  les  plantes  prennent  de  la  force,  il  faut 
les  biner  et  les  butter  légèrement  avec  la  terre  des 
rayons,  35  jours  environ  après  le  semis,  il  faut  tu- 
teurer  les  jeunes  plantes,  car,  malgré  tous  les  soins 
que  l'on  peut  prendre,  les  plantes  ne  sont  jamais 
assez  fortes  pour  se  soutenir  ;  il  faut  donc  placer  au 
pied  de  chaque  touffe  de  haricots  une  petite  baguette 
longue  de  50  à  60  centimètres,  légèrement  inclinée 
vers  le  haut  de  la  bâche  et  y  fixer  les  plantes  avec 
du  jonc  ou  mieux  de  pbormium  tenax ,  en  évitant  de 
serrer  les  tiges.  Gomme  une  attache  ne  suffit  pas, 
il  faut  en  mettre  à  mesure  que  les  haricots  gran- 
dissent. 

»  Lorsque  la  couche  ne  donne  plus  la  chaleur  con- 
venable, on  l'obtient  par  un  chauffage  modéré. 

»  Mon  semis  ayant  été  fait  pour  récolter  le  10  jan- 
vier, le  20  décembre,  les  premières  fleurs  s'épa- 
nouissent ,  et ,  le  80 ,  il  est  en  pleines  fleurs ,  et  10 
jours  après,  on  commence  à  récoller  quelques  filets. 
Il  faut  redoubler  de  surveillance,  donner  de  l'air  cha- 
que jour  quel  que  soit  le  temps.  A  cette  saison,  le 
vent  est  souvent  très-froid ,  alors  on  approehe  de  la 
grande  litière  contre  les  ouvertures  pour  que  l'air 
froid  ne  frappe  pas  directement  les  plantes.  Si  la  terre 
se  sèche,  il  faut  y  répandre  un  peu  d'eau  et  bassiner 
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les  tuyaux  quand  ils  sont  chauds,  pour  produire  de 
F  humidité. 

»  La  récolte  peut  se  prolonger  pendant  25  à  80 
jours.  Passé  ce  temps,  il  faut  arracher  les  haricots. 
»  Quoique  les  touffes  soient  peu  fortes  et  assez  écar- 
tées, il  arrive  pourtant  un  moment  où  elles  se  tou- 
chent; il  faut  alors  supprimer  quelques  feuilles  pour 
faciliter  la  circulation  de  l'air,  qui  est  indispensable 
à  la  fécondation. 

»  Une  récolte  de  haricots  verts,  en  hiver,  peut  être 
séduisante;  mais,  afin  que  chacun  soit  suffisamment 
renseigné  sur  les  résultats,  je  dois  dire  que  la  récolle 
est  toujours  moins  abondante  que  celle  que  Ton  fait 
en  février.  Ainsi,  la  moyenne  des  récoltes  d'hiver  ne 
dépasse  pas  400  grammes  par  châssis ,  tandis  qu'en 
février  elle  peut  atteindre  6  à  700  grammes.  J'en 
excepte  toutefois  cette  année  qui  promet  une  récolte 
qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  » 

Le  même  Bulletin,  page  111,  reproduit  le  rapport 
de  H,  Ebener,  sur  le  gobe-mouche  de  M.  Rommetin  : 
Dotre  Société  fera  l'acquisition  d'un  modèle  de  cet 
appareil,  afin  d'en  étudier  l'efficacité. 

Le  Journal  de  la  Société  d'Horticulture  de  Seine- 
et-Oise  rend  compte  des  essais  faits  dans  le  Midi  de 
la  France  pour  l'acclimatation  des  Eucalyptus  colosses 
et  amygdalins  qui  atteignent  les  proportions  énormes 
de  122  et  152  mètres  :  l'obervation  la  plus  importante 
à  noter  est  que  ces  arbres  peuvent  supporter  7  degrés 
de  froid. 
Le  Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale 
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d'Horticulture  de  France  contient  le  rapport  de 
H*  Buchetet,  sur  la  conservation  des  Raisins,  chez 
M.  Constant  Charmeux,  à  Thomery. 

En  raison  de  son  importance ,  ce  rapport  sera 
transcrit  en  entier  dans  les  Annales  de  la  Société. 

«  Messieurs, 

»  Une  récente  note  de  votre  Comité  d'Arboricul- 
ture, rappelant  au  passage  quelques  procédés,  signa- 
lés par  ses  membres,  pour  la  conservation  des  fruits 
et  particulièrement  des  Raisins,  faisait  appel  à  l'ex- 
périence de  tous  ceux  de  nos  collègues  qui  pourraient 
y  ajouter  des  renseignements  utiles.  La  réponse  ne 
s'est  pas  fait  attendre ,  et  presque  immédiatement 
H.  Constant  Charmeux,  de  Thomery,  offrait  à  la  So- 
ciété de  montrer  sur  place,  à  une  Commission  spé- 
ciale, comment  il  conserve  jusqu'aux  dernières  limites 
possibles  les  Raisins  que  nous  pouvons  admirer  encore 
bien  avant  dans  l'hiver. 

»  C'est  pour  cela  que  MH.  Thil,  Ferdinand  Jamin 
et  Buchetet  partaient,  le  SI  janvier,  pour  le  pays 
renommé  du  Chasselas ,  composant  tous  trois  cette 
Commission,  à  laquelle  notre  Secrétaire  général, 
M.  Bouchard-Huzard ,  ainsi  que  MH.  Nallet ,  Dagrin 
et  Paul  Simon  avaient  bien  voulu  ajouter  l'autorité 
de  leur  concours. 

»  Ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'il  était  loisible 
à  notre  Société  d'examiner  les  résultats  de  cette  pra- 
tique horticole  ;  diverses  de  nos  Expositions  d'au- 
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tomne  nous  avaient  montré  déjà  les  ingénieux  réci- 
pients auxquels  les  Raisins  allaient  devoir  leur  con- 
servation si  longtemps  prolongée,  et  de  magnifiques 
grappes  parfaitement  conservées  avaient,  à  plus  d'une 
reprise,  attiré  notre  attention  dans  nos  Expositions 
printanières  ;  mais  notre  Société  n'avait  pas  encore 
été  appelée  à  visiter  sur  place,  non  pas  un  petit 
nombre  d'échantillons  choisis  pour  la  circonstance, 
mais  la  récolte  à  peu  près  entière  de  l'un  des  grands 
fournisseurs  de  Paris  et  des  villes  principales  de 
l'Europe. 

»  Nous  n'avons  pas  besoin  de  vous  dire,  Messieurs, 
la  place  qu'occupe  M.  Constant  Gharmeux  parmi  les 
cent  cinquante  propriétaires,  d'importances  diverses, 
qui  conservent  à  Thomery  leurs  plus  beaux  Raisins 
pour  une  vente  tardive  ;  mais  ce  que  nous  désirons 
vous  faire  remarquer,  c'est  que  cette  conservation 
des  Raisins  forme  une  spécialité  importante,  encore 
peu  exploitée  et  par  cela  même  encore  entourée  de 
plus  ou  moins  de  mystère  par  ceux  qui  en  profitent. 
Si  derrière  l'horticulteur  —  chose  toute  naturelle  — 
se  trouve  le  commerçant,  à  plus  forte  raison  derrière 
le  spécialiste;  la  spécialité  lucrative  attire  la  concur- 
rence, et  les  concurrents  sont  méfiants  d'ordinaire  ; 
dès-lors,  tant  que  le  procédé  spécial  n'a  pas  encore 
beaucoup  souffert  des  indiscrétions  et  des  bavardages, 
chacun  travaille  à  part;  on  opère  à  huis  clos,  on 
évite  le  questionneur ,  on  éconduit  le  curieux  ;  aussi 
avons-nous  dû  nous  féliciter  en  voyant  un  spécialiste 
du  renom  de  M.  Constant  Charmeux  nous  ouvrir  à 


deux  battants  les  portes  d'un  fruitier  que  la  plupart 
de  ses  collègues  ferment  bien  vite  devant  l'œil  indis- 
cret. 

»  Que  si  donc  chacun  de  vous,  Messieurs,  désire 
maintenant  conserver  lui-même  et  pour  tout  l'hiver 
ces  merveilleux  Raisins  sur  lesquels  nous  n'avons 
guère  pu  jusqu'à  présent  que  jeter  des  regards  d'en- 
vie, qu'il  veuille  bien  suivre  un  moment  avec  nous 
notre  complaisant  guide  ;  cela  en  vaut  la  peine. 

»  Gomme  organisation ,  rien  de  plus  simple.  Pas 
de  fruitier  proprement  dit,  ou  du  moins  construit 
exprès  avec  toutes  les  précautions  d'usage  ;  pas  de 
sous-sol ,  trop  humide  ;  pas  de  grenier ,  trop  froid  ; 
une  chambre  —  celles  que  nous  avons  vues  sont  au 
premier  étage  ;  —  un  petit  poêle  en  un  coin,  pour  les 
jours  où  la  température  voudrait,  dans  la  pièce, 
s'abaisser  au-dessous  de  zéro  ;  ni  doubles  portes,  ni 
doubles  fenêtres  ;  des  volets  ou  quoi  que  ce  soit  pour 
obtenir  l'obscurité,  condition  des  plus  importantes; 
ni  lumière  donc,  ni  courant  d'air,  c'est  essentiel;  puis 
une  visite  sévère  partout  où  pourrait  s'introduire  la 
souris,  consommateur  consciencieux,  mais  terrible, 
et  voilà  le  conservatoire  trouvé. 

»  Alors  deux  sortes  d'agencements  sont  à  faire, 
d'après  le  but  qu'on  se  propose.  Le  cultivateur ,  en 
opérant  sa  cueillette,  a  fait  principalement  deux  lots  : 
l'un  de  Raisins  choisis  qu'il  conservera  en  en  laissant 
sécher  la  rafle ,  l'autre ,  —  un  choix  parmi  le  choix , 
la  fleur  de  la  récolte ,  —  dont  la  rafle  se  gardera 
fraîche  et  les  grains  bien  gonflés  ;  les  premiers  avec 
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toute  leur  qualité,  leur  parfum  et  leur  sucre ,  mais 
en  même  temps  et  à  la  longue  avec  les  rides  de  la 
vieillesse  ;  les  seconds ,  tout  frais  et  tout  jeunes , 
malgré  leur  âge,  avec  un  peu  moins  de  sucre,  mais 
avec  plus  de  jus  et  de  croquant  :  toutes  les  qualités 
du  dedans,  tous  les  charmes  du  dehors. 

»  Nous  suivons  d'abord  le  premier  lot,  les  Raisins 
à  rafle  sèche.  Au  centre  de  la  chambre ,  deux  rangs 
de  minces  poteaux  de  support,  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur de  la  salle,  avec  distance  de  lm,20  entre  les 
deux  lignes.  Pour  relier  ces  poteaux,  des  traverses, 
depuis  le  bas  jusqu'en  haut,  échelonnées  à  60  centi- 
mètres Tune  de  l'autre,  les  premières  non  loin  du  sol  ; 
sur  les  traverses,  soit  des  lattes,  soit  de  légères  plan- 
ches séparées  par  des  intervalles,  et,  par-dessus,  une 
mince  couche  de  fine  paille  de  seigle  bien  sèche, 
récoltée  depuis  un  an  au  moins  et  qui  durera  des 
années  ;  ou  bien  encore  de  la  fougère  ;  c'est  la  paille 
que  M.  G.  Gharmeux  emploie  de  préférence  ;  tout  cela 
constitue  4  ou  5  grands  lits  superposés,  d'une  lon- 
gueur quelconque  et  d'une  largeur  de  lm,30,  séparés 
l'un  de  l'autre ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  par  un 
espace  de  60  centimètres.  De  chaque  côté  de  cet  amé- 
nagement, un  autre  tout  semblable,  des  allées  d'une 
convenable  largeur,  permettant  de  circuler  partout  à 
l'aise. 

»  Telle  qu'elle  est,  l'habitation  est  prête.  On  intro- 
duit les  hôtes;  on  les  dépose  avec  précaution  sur  la 
paille ,  écartés  ou  non,  selon  la  place  disponible,  et 
nous  devons  ajouter  que ,  sur  notre  étonnement  de 
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voir  des  lits  entiers  où  les  grappes  se  touchaient- 
Tune  l'autre,  M.  Constant  Charmeux  nous  a  assuré 
qu'aucun  inconvénient  ne  résultait  de  ce  contact.  En 
ce  moment,  l'obscurité  n'est  pas  encore  nécessaire  ; 
au  contraire,  elle  serait  nuisible,  et,  quand  l'atmos- 
phère n'est  pas  humide,  pendant  un  certain  temps, 
une  quinzaine  de  jours  peut-être,  jusqu'à  ce  que  les 
fruits  soient  bien  ressuyés  et  la  rafle  sèche,  portes  et 
fenêtres,  tout  reste  ouvert.  On  ferme  alors  ;  on  laisse 
aux  fruits  le  repos  et  les  ténèbres ,  et  lorsque  les 
femmes,  tous  les  quinze  jours  environ,  viennent  visi- 
ter minutieusement  la  récolte  et  enlever  avec  leurs 
ciseaux  les  grains  qui  tendraient  à  pourrir,  c'est  une 
lampe  à  main  qui  éclaire  l'opération.  La  visite  est 
facile,  tout  est  à  découvert  ;  pas  de  boites  fermées  ou 
scellées,  pas  de  Raisins  enfouis  dans  le  papier  ou  le 
coton ,  ou  cachés  dans  des  sacs  ;  tout  est  passé  eo 
revue,  sans  rien  déranger,  sans  remuer  les  grappes. 
Sans  remuer  les  grappes ,  n'oublions  pas  ceci,  Mes- 
sieurs :  «  Raisin  touché,  Raisin  fané ,  •  dirions-nous 
presque,  à  en  juger  par  les  recommandations  for- 
melles de  M.  G.  Charmeux.  Tels  se  conserveront  les 
Raisins  à  rafle  sèche  ;  c'est  à  peu  près  2,000  kilog.  de 
Chasselas  doré  qu'il  nous  a  été  donné  de  voir,  en  cet 
état  qui  réjouit  les  yeux  et  excite  le  désir  (1,500  de 
1er  choix  provenant  d'espalier  et  500  de  contre-espa- 
lier, de  second  choix),  les  uns  prêts  pour  la  vente, 
les  autres ,  les  moins  pressés ,  qui  resteront  encore 
des  semaines  dans  leur  paisible  demeure. 
»  Nous  arrivons  à  l'autre  salle,  où  nous  attendent, 
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dans  toute  leur  beauté,  les  Raisins  à  rafle  verte  :  300 
kîlog.  de  Chasselas  et  100  de  Frankenthal  ;  c'est  la 
salle  préférée,  la  salle  d'honneur.  Toujours  simplicité 
extrême  dans  l'organisation.  Le  long  des  murs,  des 
planchettes  soutiennent  par  le  goulot,  au  moyen  d'une 
encoche,  de  petites  fioles  inclinées,  remplies  d'eau 
qu'une  pincée  de  charbon  de  bois  en  poudre  empêche 
de  se  corrompre  ;  une  seconde  planchette  placée  en 
dessous  soudent  ces  fioles  et  aide  à  les  maintenir 
dans  la  position  inclinée.  Au  milieu  de  la  pièce,  des 
poteaux  supportent  des  cylindres  couchés,  également 
pleins  d'eau,  d'un  mètre  de  long  sur  5  ou  6  centi- 
mètres d'épaisseur,  et  percés,  dans  toute  leur  lon- 
gueur et  un  peu  sur  le  côté ,  d'un  double  rang  de 
trous  garnis  d'un  tube  de  quelques  centimètres  qui 
maintiendra  la  grappe,  12  par  rang,  24  k  chaque 
cylindre  ;25  plutôt,  car  à  une  extrémité  de  chacun 
de  ces  cylindres,  un  tube  vertical,  qui  a  servi  à  intro- 
duire l'eau  dans  le  réservoir,  s'utilise  encore  lui-même 
en  recevant  un  sarment  à  son  tour.  Nous  avons  assez 
souvent,  du  reste,  dans  nos  diverses  Expositions , 
examiné  ces  ingénieux  appareils  pour  qu'il  soit  inu- 
tile de  les  décrire  davantage.  Les  grappes  ont  été 
cueillies  avec  une  longueur  de  sarment  convenable, 
un  décimètre  au  moins  au-dessous  et  environ  5  cen- 
timètres au-dessus  du  point  d'attache;  souvent,  et 
sans  inconvénient,  elles  sont  deux  sur  la  même  lige. 
Les  sarments  sont  introduits  dans  les  fioles  ou  dans  les 
tubes  des  cylindres.  On  ouvre  toujours  par  un  temps 
sec,  jusqu'à  ce  que  tout  se  soit  ressuyé  ;  puis,  désor- 
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mais  en  place,  dans  l'ombre,  et  visitées  avec  sollici- 
tude, les  grappes  pendent ,  loin  de  tout  contact, 
fraîches,  veloutées  et  appétissantes,  et,  n'était  le  feuil- 
lage absent,  rien  n'empêcherait  de  croire,  même  au 
mois  où  nous  sommes,  que  les  ceps  les  soutiennent 
encore  et  qu'elles  attendent  là,  au  milieu  d'une  nuit 
d'automne,  le  soleil  du  lendemain  qui  va  revenir  les 
dorer  comme  il  a  fait  la  veille.  Plus  n'est  besoin  de 
renouveler  le  liquide,  tant  l'évaporation  et  l'absorp- 
tion sont  faibles. 

»  Telle  est,  Messieurs,  l'organisation,  et  tels  sont  les 
succès  qu'était  appelée  à  constater  notre  Commis- 
sion, mais  ce  n'est  pas  à  vous  que  nous  aurons  besoin 
de  dire  combien  les  précautions  que  nous  venons  de 
vous  signaler  resteraient  inutiles,  si  une  culture  soi- 
gneuse et  intelligente  n'avait  pas  constamment  ac- 
compagné le  fruit  sur  la  treille.  Rappeler  ici  les 
procédés  employés  pour  la  direction  des  Vignes  de 
Thomery  serait  sortir  de  notre  cadre;  nous  vous 
répéterons  toutefois  un  double  avis  que  nous  a  donné 
M.  C.  Charmeux  sur  l'effeuillage,  d'une  part,  et  sur 
le  cisellement,  de  l'autre. 

»  En  effeuillant  la  Vigne,  il  est  bon,  comme  en 
tout,  de  ne  pas  oublier  le  but  qu'on  Veut  atteindre  ; 
voulez-vous  des  Raisins  que  vous  consommerez  à 
l'automne ,  de  ces  belles  grappes  si  bien  dorées  et 
brunies  par  le  soleil  et  auprès  desquelles  la  naïveté 
populaire  fait  intervenir  le  renard  ?  alors,  une  fois  le 
Raisin  tourné ,  effeuillez  progressivement ,  mais  ,  en 
définitive,  d'une  large  manière*  Voulez-vous,  au  con- 
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traire,  des  Raisins  que  vous  conserverez  pour  l'hiver  ? 
enlevez  le  feuillage,  peu  à  peu  toujours,  mais  avec 
modération  ;  que  les  grappes  ne  se  baignent  pas  trop 
en  plein  dans  le  soleil  ;  alors  la  peau  de  chaque  grain 
résistera  davantage  et  en  protégera  mieux  la  pulpe. 
D'après  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  buts,  consommer 
en  pleine  saison  ou  conserver  pour  l'hiver,  on  choisira 
donc  le  mode  d'effeuillage.  C'est  dans  ce  dernier  sens 
que  travaillent  les  cultivateurs  de  Thomery,  de  m6me 
que  c'est  généralement  au  premier  système  que  don- 
nent la  préférence  ceux  de  Conflans-Sainte-Honorine 
et  de  ses  environs,  dont  les  magnifiques  produite 
rivalisent  si  heureusement,  à  l'automne,  avec  ceui 
qui  nous  occupent,  et  ce  n'est  même  pas  sans  plaisir 
que  nous  avons  entendu  M.  G.  Cbarmeux  avouer,  avec 
une  franchise  b  laquelle  n'est  pas  obligée  la  concur- 
rence, qu'à  cette  époque  de  l'année  —  il  l'automne 
—  les  Raisins  de  Gonflans  jouissent  sur  le  marché 
d'une  faveur  plus  grande  que  ceux  de  Thomery.  Nous 
ajouterons  que  cette  faveur  s'explique  lorsqu'on  sait 
que  les  cultivateurs  de  Conflans,  s'occupant  beaucoup 
moins  de  conserver  longtemps  les  Raisins,  y  portent 
alors  tous  ceux  de  premier  choix  qu'ils  possèdent, 
tandis  que  leurs  confrères  de  Thomery  les  mettent 
précieusement  de  côté  pour  leurs  conserves  d'hiver, 
ce  qui  ne  les  empêcherait  pas  au  besoin  de  se  pré- 
parer en  vue  de  la  vente  d'automne,  toujours  assu- 
rée, mais  bien  moins  lucrative. 

»  Quant  au  cisellement,  indispensable  pour  l'ob- 
tention de  beaux  Raisins,  il  l'est  encore  bien  davan- 
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lage  pour  leur  conservation  tardive.  C'est  une  de  ces 
opérations  qu'une  main  habile  et  exercée,  une  main 
de  femme  surtout,  exécute  avec  moins  de  difficultés 
et  de  lenteur  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire.  Enlever 
l'extrémité  de  la  grappe,  c'est  ce  qui  se  fait  le  plus 
souvent  ;  mais  cela  est  bien  loin  de  suffire  ;  il  faut 
que  les  lames  allongées  des  ciseaux  agissent  partout 
où  l'air  a  besoin  de  circuler,  partout  où  le  grain  mal 
formé  occuperait  une  place  inutile,  aux  extrémités, 
au  centre,  aux  ailes,  non-seulement  alors  que  le  grain 
se  dessine,  mais  à  mesure  qu'il  grossit,  même  lors- 
qu'il a  atteint  son  volume;  tout  ce  qui  gène  doit 
disparaître,  c'est  une  condition  indispensable  pour  la 
bonne  conservation.  Dans  toutes  ces  opérations  de 
retranchement  et  de  destruction  auxquelles  se  livre 
l'horticulture,  il  faut  un  peu  que  le  cœur  s'endurcisse 
et  que  le  jardinier  s'arme  fortement  de  ce  courage 
qui  faiblit  trop  souvent  devant  les  soupirs  du  pro- 
priétaire et  les  regards  inquiets  de  la  maîtresse  de 
maison. 

»  Les  soins  à  donner  sur  la  treille  même  et  ceux  à 
continuer  au  fruitier  ne  suffiront  pas  encore;  entre 
savoir  préparer  les  Raisins  et  savoir  les  conserver, 
il  est  un  point  important  —  mieux  que  cela,  indis- 
pensable :  —  savoir  les  cueillir.  Les  Raisins,  à  l'inverse 
d'autres  fruits,  n'ont  guère  plus  à  compter  sur  le 
fruitier  pour  obtenir  une  maturité  plus  complète;  ils 
ont  besoin  de  mûrir  entièrement  sur  place  et  de 
n'être  détachés  qu'alors,  pas  plus  tôt,  pas  plus  tard; 
là  est  le  point  essentiel.  Dans  les  années  ordinaires, 
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la  cueillette,  à  Thomery,  commence  en  octobre,  puis 
s'échelonne  suivant  l'état  du  Raisin  ;  mais  rien  n'est 
absolu  à  cet  égard  et  la  température  de  la  saison  a 
une  grande  voix  au  chapitre.  C'est  ainsi  que  les 
grandes  chaleurs  de  l'été  dernier  ont  obligé  M.  G. 
Gharmcux  à  la  commencer  déjà  vers  le  9  septembre  ; 
elle  a  pu  néanmoins  se  prolonger  jusqu'au  5  novem- 
bre, époque  des  premières  gelées  ;  le  mode  d'effeuil- 
lage, il  ne  faut  pas  l'oublier,  peut  contribuer  à  en 
avancer  ou  à  en  reculer  le  terme. 

»  Voilà,  Messieurs,  les  instructions  que  notre  Com- 
mission a  rapportées  de  son  voyage.  Nous  ne  dirons 
pas  qu'en  les  suivant  toutes,  même  à  la  lettre,  on 
pourra ,  dès  la  première  année ,  lutter  avec  le  culti- 
vateur qui  nous  les  a  gracieusement  données;  si  clairs 
que  soient  les  préceptes  et  si  simple  que  se  présente 
la  théorie,  il  faut  toujours  compter  avec  l'inexpé- 
rience et  les  tâtonnements  de  la  pratique-,  à  la  bonne 
volonté  la  plus  intelligente  il  manquera  toujours,  au 
début,  le  coup  d'œil,  le  tour  de  main,  ce  je  ne  sais 
quoi  qu'on  ne  peut  définir  et  qui  fait  que,  tout  en 
opérant  tous  les  deux  de  la  même  manière,  l'initié, 
plein  de  hardiesse  et  sûr  de  lui-même,  arrive  au  but 
sans  efforts,  tandis  que  l'apprenti,  hésitant  et  crain- 
tif, ose  à  peine  se  féliciter  d'une  réussite  qu'il  espé- 
rait plus  complète.  Plus  tard,  avec  le  succès  naîtra 
la  confiance;  le  novice  deviendra  expert  et  l'écolier 
passera  maître  ;  c'est  ce  qu'il  sera  sans  doute  donné 
de  devenir  à  plusieurs  d'entre  nous,  Messieurs,  dans 
la  conservation  des  Raisins,  et  nous  espérons  qu'à  ce 
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point  de  vue  ce  rapport  présentera  du  moins  quelque 
utilité.  Quant  à  nous,  nous  en  avons  retiré  de  plus 
une  réflexion  pratique,  et  nous  nous  sommes  demandé 
si,  pour  la  conservation  de  toutes  les  espèces  de  fruits 
en  général,  les  fruitiers  contruits  à  grands  frais  et 
dans  les  sous-sols  ne  seraient  pas  avantageusement 
remplacés  par  quelque  chose  de  bien  plus  simple. 

»  Que  si  vous  désirez  maintenant  connaître  quelle 
peut  être  l'importance  de  la  conservation  des  Raisins 
au  point  de  vue  du  commerce,  nous  vou6  dirons  que, 
sans  compter  la  vente  déjà  lucrative  des  beaux  Chas- 
selas à  rafle  sèche,  lesquels,  vous  le  savez,  ne  s' ac- 
quièrent, dès  l'époque  actuelle,  qu'à  un  prix  déjà 
élevé,  les  Raisins  à  rafle  verte,  ces  jolis  Chasselas 
dorés ,  aux  grains  duveteux  et  bien  fournis ,  et  ces 
magnifiques  Frankenthal,  aussi  frais  qu'en  septembre, 
vont  commencer  sous  peu  à  passer  au  prix  de  5  et  6 
francs  le  demi-kilog.,  entre  les  mains  des  fournis- 
seurs qui  —  très-probablement  —  les  revendront  sans 
perte,  jusqu'à  ce  que,  vers  la  tni-avriLel  parfois  plus 
tard  encore,  ce  même  demi-kilog.  se  trouve  réclamé, 
moyennant  20  fr.,  par  le  luxe  ou  par  la  vanité  qui 
sait  toujours  bien  payer  ses  jouissances. 

»  C'est  emballés  dans  de  petites  bottes  contenant 
chacune  un  kilogramme  et  garnies  intérieurement  de 
papier  blanc,  que  sont  expédiés  les  Raisins,  placés 
avec  précaution  les  uns  auprès  des  autres  et  légère- 
ment serrés,  en  évitant  les  vides  -,  lorsque  les  froids 
arrivent,  on  ajoute  sur  le  dessus  une  feuille  d'ouate, 
et  à  mesure  que  la  saison  avance,  des  boites  de  un 
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demi-kilog.  seulement  apparaissent,  pour  se  mettre 
davantage  à  la  portée  des  bourses. 

»  Mous  n'avons  pas  à  parler  ici  des  jardins  de 
M.  Constant  Cbarmeux  ni  de  ses  Vignes  chauffées  que 
nous  avons  aperçues  dans  tout  l'éclat  de  leur  feuillage, 
et  dont  les  nombreuses  grappes,  déjà  fortement  accu- 
sées, orneront,  dans  trois  mois  d'ici,  les  tables  et  les 
étalages  de  luxe  ;  il  est  temps  de  nous  résumer  après 
ce  long  rapport  qu&  vous  nous  pardonnerez  peut-être 
d'avoir  converti  en  étude  à  peu  près  complète. 

»  En  somme  donc,  Messieurs,  nous  nous  félicitons 
de  Tappel  que  nous  a  fait  M.  Constant  Charmeux  ; 
nous  le  félicitons  lui-même  d'avoir  pu,  grâce  à  ses 
soins  continuels,  obtenir  de  si  remarquables  résultats, 
malgré  les  chaleurs  exceptionnelles  de  Tété  dernier  et 
l'humidité  non  moins  défavorable  de  ces  derniers 
mois,  et  nous  le  remercions  d'avoir  généreusement 
livré  à  notre  investigation  les  détails  de  ces  procédés 
ingénieux,  ainsi  que  ses  utiles  conseils,  lesquels,  lar- 
gement répandus  par  la  voie  de  notre  Journal,  met- 
tront nos  collègues  et  tous  ceux  qui  cultivent  les 
Raisins  de  table,  à  même  de  prolonger  longtemps  la 
durée  de  leurs  récoltes.  Vous  penserez  sans  doute 
aussi,  comme  nous,  Messieurs,  que  ce  sera  justice,  si 
la  Commission  spéciale  des  récompenses  veut  bien 
sanctionner  par  son  vote  les  éloges  et  les  remercî- 
ments  que  nous  avons  tous  adressés,  en  quittant 
Thomery,  à  notre  habile  et  dévoué  collègue.  » 

M.  Vigneron  de  la  Jousselandière  dépose  sur  le 
bureau  deux  poires  obtenues  de  semis,  qui  ne  sont 
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pas  encore  dénommées.  Après  dégustation  par  l'as- 
blée,  elles  sont  trouvées  très-bonnes. 

Le  même  membre  recommande  à  ses  confrères 
remploi  de  la  Scile,  pour  détruire  les  rats  et  les 
souris. 

Séance  du  18  avril  1869. 

Préaldeaee  de  M.  Ceaprto. 

Cette  séance,  la  dernière  avant  l'Exposition,  est  en 
grande  partie  consacrée  à  la  réception  de  nouveaux 
membres  et  à  l'étude  des  dispositions  particulières 
qui  devront  être  suivies  pendant  l'Exposition. 

Le  dépouillement  de  la  correspondance  manuscrite 
fait  connaître  à  l'assemblée  : 

1°  Une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique,  accusant  réception  des  Annales  de  1»  So- 
ciété ; 

2°  Une  lettre  de  M.  le  Préfet  du  département, 
annonçant  que  Mme  de  Rouvre  met  à  la  disposition 
de  la  Société  une  médaille  de  80  fr.  (celle  lettre  esl 
accueillie  par  de  chaleureux  remerciements); 

3°  Une  lettre  de  MM.  Bayon  et  l'autre  de  M.  Sicher, 
qui  mettent  gracieusement  à  la  disposition  de  la 
Société  les  objets  d'art  dont  ils  peuvent  disposer  pour 
l'ornementation  du  jardin  de  l'exposition. 

M.  le  Président  rend  compte  d'une  proposition  qui 
lui  a  été  faite  par  douze  membres  de  la  Société,  qui 
offrent  de  se  charger  de  tous  les  frais  d'une  fête  de 
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nuit,  qui  aura  lieu  le  dimanche  2  mai.  Cette  propo- 
sition est  acceptée. 

M.  Vigneron  de  la  Jousselandière  présente  deux 
belles  plantes  :  l'une,  le  staphyllea  colchica,  arbuste 
de  pleine  terre,  très-rustique  ;  l'autre,  le  tropceolum 
tricolor  à  grandes  fleurs,  plante  de  serre  tempérée  ; 
des  félicitations  lui  sont  adressées  sur  la  beauté  de 
ces  deux  apports. 

M.  Guyot,  jardinier,  route  de  Vannes,  présente 
ensuite  un  bouquet  d'anémones  choisies  parmi  sa 
collection  :  le  Jury  l'examinera. 

La  séance  est  levée. 

BANQUET  DU  25  AVRIL  1869. 

Le  dimanche  25  avril,  la  Société  nantaise  d'Horti- 
culture, fidèle  à  ses  vieilles  et  bonnes  traditions, 
offrait  aux  Autorités  de  notre  ville  et  aux  Délégués 
des  Sociétés  correspondantes,  un  banquet  dans  la 
salle  Lucien,  décorée  pour  cette  fête. 

M.  le  Président  de  la  Société  ayant  à  sa  gauche 
M.  le  Préfet  du  département,  à  sa  droite  M.  le 
général  Grand-Champ,  présidait  ce  banquet,  auquel 
assistaient  M.  le  Maire  de  Nantes  et  M.  le  Colonel 
du  97e. 

M.  le  Président  du  Jury  ayant  à  côté  de  lui  MM.  les 
Délégués  et  les  Secrétaires  de  la  Société,  était  vis-à- 
vis  :  un  grand  nombre  de  membres  prêtèrent  leur 
concours  à  cette  fête  de  famille. 

A  la  fin  du  repas,  M.  le  Président  s'étant  levé,  a 
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prononcé  d'une  voix  émue  et  sympathique  le  Uost 
suivant,  qui  a  été  accueilli  par  des  applaudissements 
réitérés  : 

«  Messieurs, 

•  Nous  assistons  à  un  banquet  de  famille  horticole 
auquel  ont  bien  voulu  prendre  part  les  premières 
Autorités  de  notre  département  et  de  notre  ville  ainsi 
que  les  honorables  Délégués  des  Sociétés  correspon- 
dantes, afin  de  glorifier  ensemble  les  efforts  et  les  suc- 
cès des  laborieux  ouvriers  des  jardins  et  des  vergers. 

»>  Nous  sommes  arrivés  à  l'heure  où  les  sentiments 
affectueux  et  de  reconnaissance  prennent  leur  essor 
et  se  manifestent  avec  une  émotion  communicative. 

»  Veuillez  donc  bien,  Messieurs,  vous  joindre  à 
moi  pour  porter  une  santé  à  notre  puissante  et  gra- 
cieuse protectrice,  à  Sa  Majesté  l'Impératrice  des 
Français  ;  c'est  là  un  sentiment  de  gratitude  que 
nous  devons  exprimer  pour  les  nombreux  témoignages 
d'intérêt  et  de  haute  protection  que  Sa  Majesté  daigne 
donner  à  notre  Société,  et  qu'elle  vient  d'augmenter 
encore,  il  y  a  quelques  jours,  en  nous  faisant  remettre 
une  riche  médaille  d'or  à  son  effigie. 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  Sociétés  d'Hor- 
ticulture que  Sa  Majesté  protège  ;  son  cœur  généreux 
et  charitable  sait  consoler  et  adoucir  toutes  les  misères 
de  ce  monde  en  bravant  les  dangers  des  épidé- 
mies. 

»  Messieurs,  je  vous  propose  également  de  porter 
une  santé  à  son  auguste  époux,  à  l'Empereur,  qui, 
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lai  aussi,  daigne  tourner  ses  regards  vers  les  classes 
nécessiteuses  et  leur  créer  des  asiles  hospitaliers  où 
elles  viennent  abriter  leur  faiblesse  et  réparer  l'épui- 
sement de  leurs  forces. 

*  Ob  !  permettez-moi  de  vous  en  donner  la  preuve 
en  vous  rappelant  les  asiles  de  convalescents  que 
l'initiative  et  les  dons  pécuniaires  de  Leurs  Majestés 
vont  permettre  aux  villes  de  Paris,  de  Lyon  et  d'Or- 
léans de  créer  et  d'ouvrir,  et  dont  notre  ville  jouira 
bientôt  sans  doute. 

»  A  l'Impératrice  ! 

»  A  l'Empereur! 

»  Au  Prince  impérial  !  • 

Après  lui,  M.  Deluen,  président  du  Jury,  a  pris 
deux  fois  la  parole  pour  porter  un  toast  à  M.  le 
Préfet  du  département  et  à  MM.  les  Délégués. 

Toast  porté  à  M.  Bourlon  de  Rouvre,  préfet  de  la 
Loire-Inférieure,  par  M.  le  docteur  Deluen,  pré- 
sident du  Jury  de  la  Société  d'Horticulture. 

«  Permettez-moi,  Monsieur  le  Préfet,  de  vous  re- 
mercier, au  nom  de  notre  Société,  de  l'honneur  que 
vous  nous  faites  en  daignant  assister  k  ce  banquet, 
et  de  profiter  de  cette  occasion  solennelle  pour  vous 
adresser  publiquement  l'expression  de  nos  sympathies 
et  de  notre  reconnaissance.  Nous  regrettions  bien 
vivement  que  vos  trop  nombreuses  occupations  nous 
eussent  privés  jusqu'ici  du  bonheur  de  vous  possé- 
der au  milieu  de  nous  et  de  ne  pouvoir  vous  adresser 
nos  félicitations  et  nos  remerciments. 
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•  Vous  aimez,  nous  le  savons,  Monsieur  le  Préfet, 
les  jardins  et  les  fleurs,  et  déjà  nous  avons  eu  des 
preuves  de  votre  sollicitude  pour  l'horticulture  en 
général  et  pour  notre  Société  en  particulier.  Ces 
témoignages  d'intérêt  et  de  bienveillance  dont  nous 
ne  savons  comment  vous  exprimer  toute  notre  recon- 
naissance, nous  rendent  pleins  d'espoir  et  de  confiance 
pour  l'avenir,  et  sont  déjà  pour  nous  une  première 
récompense  des  efforts  incessants  que  nous  faisons 
pour  accroître  et  répandre  les  progrès  de  l'horticul- 
ture dans  nos  contrées. 

»  Si  je  ne  craignais  d'être  ici  indiscret,  je  profiterais 
de  la  circonstance  qui  nous  réunit,  pour  vous  prier,  Mon- 
sieur le  Préfet ,  de  vouloir  bien  appuyer  près  de  M.  le 
Maire  de  Nantes  la  demande  que  nous  nous  proposons 
d'adresser  à  l'Administration  pour  la  conservation, 
sur  le  quinconce  du  cours  Saint -Pierre,  du  jardin 
que  nous  venons  d'improviser  pour  les  besoins  de 
notre  Exposition.  Cette  création,  que  l'Administration 
elle-même  a  vue  avec  plaisir,  que  la  Société  nantaise 
d'Horticulture  serait  heureuse  de  voir  conserver,  a 
déjà  acquis  les  sympathies  de  la  cité  tout  entière, 
comme  l'atteste  la  pétition  qui  se  signe  en  ce  mo- 
ment. Il  serait  facile  de  convertir  à  peu  de  frais  ce 
jardin  provisoire  en  un  square  magnifique  ;  et  faire 
de  ce  lieu  sombre,  désert  et  mal  famé  une  prome- 
nade délicieuse,  serait  tout  à  la  fois  faire  acte  de 
bonne  administration  et  répondre  à  un  besoin  depuis 
longtemps  exprimé. 

»  Nous  espérons,  Monsieur  le  Préfet,  que  vous 
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voudrez  bien,  comme  vos  prédécesseurs,  nous  con- 
server cet  appui,  ce  concours  bienveillant  dont  vous 
nous  avez  déjà  donné  des  preuves,  et  notre  Société 
reconnaissante  tâchera,  par  ses  efforts  et  ses  travaux, 
de  se  rendre  de  plus  en  plus  digne  de  votre  sollici- 
tude et  de  la  protection  du  Gouvernement. 

»  A  M.  Bourlon  de  Rouvre  ! 

»  A  M.  le  Préfet  de  la  Loire-Inférieure  !  » 

Toast  porté  à  MM.  les  Délégués  des  Sociétés  corres- 
pondantes par  le  docteur  Beluen,  président  du 
Jury  de  la  Société  d'Horticulture. 

«  Messieurs, 

»  L'absence  de  notre  honorable  Vice-Président, 
retenu  par  une  indisposition  subite,  me  fait  reprendre 
la  parole  pour  porter  une  santé  qui  vous  est  toujours 
chère  et  acquitter  envers  nos  Sociétés  correspon- 
dantes une  dette  de  reconnaissance  et  de  bonne  con- 
fraternité. 

d  Messieurs  les  Délégués, 

»  C'est  toujours  avec  un  nouveau  plaisir  que  nous 
voyons  le  retour  de  nos  Expositions,  parce  qu'elles 
nous  mettent  en  rapport  avec  ce  que  Tari  et  la 
science  horticole  possèdent  de  plus  noble  et  de  plus 
distingué,  autant  par  le  savoir  que  par  l'expérience. 
Elles  nous  sont  encore  chères  parce  qu'elles  nous 
penuetttent  de  constater  et  de  suivre,  d'année  en 
année,  les  progrès  de  l'Horticulture,  de  lui  donner  une 
nouvelle   impulsion  et   de  récompenser  les  nobles 
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travaux  d'une  industrie  dont  les  produits  variés  sont 
devenus  une  des  plus  précieuses  ressources  de  l'ali- 
menta tion  publique.  Ces  expositions  sont  de  plus 
pour  nous,  Messieurs,  de  véritables  jours  de  fête  ;  car 
elles  nous  permettent  de  resserrer  les  liens  de  bonne 
confraternité,  qui  nous  unissent  à  tant  de  sociétés 
savantes  et  nous  fournissent  l'occasion  de  retrouver 
d'anciens  amis,  de  vieilles  connaissances  dont  on  est 
heureux  de  serrer  la  main  et  qu'on  revoit  toujours 
avec  un  nouveau  plaisir. 

»  Le  banquet  qui  nous  réunit,  Messieurs,  et  vient 
couronner  cette  exposition  est  pour  nous  une  véri- 
table fête  de  famille,  puisque  tous  nos  cœurs  battent 
à  l'unisson  et  n'ont  qu'une  même  pensée,  qu'un 
même  désir,  célébrer  la  gloire,  les  triomphes  et  les 
bienfaits  de  l'Horticulture  qui,  pour  des  enfants 
dévoués ,  sera  toujours  une  mère  tendre,  généreuse 
et  bienfaisante.  Livrons-nous  donc  à  la  joie  et  dans 
les  transports  de  notre  allégresse,  célébrons  à  l'envi  sa 
gloire  et  ses  bienfaits,  et  en  présence  du  succès  de  cette 
exposition,  déposons  sur  sa  tête,  une  nouvelle  couronne 
d'amour  et  de  reconnaissance. 

Merci,  Messieurs  les  délégués,  merci  de  votre  sym* 
pathique  et  bienveillant  concours  ;  vous  nous  avez 
rendu  facile  la  mission  qui  nous  avait  été  confiée  et 
nous  conserverons  longtemps  le  souvenir  des  relations 
agréables  que  nous  avons  eues  pendant  cette  expo- 
sition 4 

»  Soye2,  Messieurs  les  Délégués,  près  de  vos  sociétés 
respectives,  les  interprètes  des  sentiments  affectueux 
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et  reconnaissants  de  la   Société  nantaise  d'Horti- 
culture. 

*>  A  Messieurs  les  délégués  ; 

»  A  nos  Sociétés  correspondantes.  » 

M.  Bourlon  de  Rouvre  répondant  à  la  fois  et  au 
toast  de  M.  le  Président  et  à  celui  qui  venait  de  lui 
être  particulièrement  adressé,  s'est  exprimé  en  termes 
chaleureux  et  pleins  de  bienveillance  pour  notre 
Société,  à  laquelle  il  a  promis  son  concours  et  son 
appui  pour  le  succès  de  l'œuvre  de  progrès  qu'elle 
a  entreprise,  puis  il  a  félicité  le  Président  de  son  zèle 
et  de  son  dévouement  ;  et,  à  plusieurs  fois,  son 
improvisation  a  été  couverte  par  les  applaudisse 
ments  de  tous  les  assistants. 

M.  Gaillard,  secrétaire  général,  chargé  de  porter 
un  toast  à  M.  le  général  Grand-Champ,  nouvellement 
arrivé  dans  notre  ville,  s'est  exprimé  ainsi  : 

«  Messieurs, 

»  Mon  titre  de  secrétaire  m'impose  un  devoir  qui 
devient,  en  cette  circonstance,  un  véritable  plaisir, 
puisqu'il  s'agit  de  vous  féliciter  de  la  présence  du 
général  Grand-Champ. 

*  Vous  savez  avec  quel  gracieux  empressement  le 
général  a  répondu  à  notre  invitation  et  nous  sommes 
fiers,  Messieurs,  quand  nous  devons  choquer  nos 
verres  avec  ceux  des  Lamotte-Rouge  et  des  Grand* 
Champ. 

»  Le  général  de  Lamotte-Rouge  est  parti  de  Nantes 
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emportant  les  témoignages  de  nos  vives  sympathies, 
nous  ne  saurions  l'oublier  ;  mais  aujourd'hui  nous 
pouvons  nous  permettre  de  dire  qu'il  est  rem- 
placé. 

»  Je  souhaite,  Messieurs,  que  pendant  de  longues 
années  encore  il  nous  soit  donné  de  convier  à  nos 
fêtes  une  des  gloires  de  la  France. 

»  Je  bois,  Messieurs,  au  héros  du  21  novembre 
1839.  *> 

Les  paroles  adressées  à  M.  le  Maire  par  M.  Tré- 
inant,  secrétaire  adjoint,  ont  exprimé  le  désir  du 
public  nantais  de  conserver  le  jardin  de  l'Exposi- 
tion; ses  paroles  ont  trouvé  de  l'écho  chez  tous  les 
membres  présents. 

Séances  des  2  et  i6  mai  1869. 

PrésMteaee  ée  M.  Covprle. 

Après  la  lecture  des  procès-verbaux  des  précé- 
dentes séances,  M.  le  Président  donne  lecture  de  la 
correspondance  manuscrite. 

L'assemblée  écoule  avec  un  vif  intérêt  la  lecture 
d'un  hymne  dédié  aux  cultivateurs  et  offert  à  la 
Société  par  M.  Viard,  auquel  M.  Duchemin  a  bien 
voulu  prêter  son  talent  pour  la  composition  de  la 
musique.  De  vifs  remerciements  sont  adressés  à  ces 
messieurs,  et  M.  le  Président  est  chargé  de  leur  en 
faire  parvenir  l'expression.  L'hymne  sera  transcrit 
dans  les  Annales. 
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SALUT  AUX  CULTIVATEURS. 

Salut!  homme  laborieux, 

Qui,  toujours  debout  à  l'aurore, 

Dans  le  sillon  conduis  tes  bœufs, 

Dociles  à  ta  voix  sonore, 

Et  de  la  terre  ouvrant  le  sein, 

Sèmes  avec  intelligence, 

Lorsque  sur  son  moelleux  coussin 

Rêve  doucement  l'opulence. 

Salut!  diligent  ouvrier, 
Qui,  dès  qu'à  peine  Phébus  brille, 
Es  dans  ton  champ  à  manier 
Vigoureusement  la  faucille, 
Et  de  ces  abondants  épis, 
A  renaître  toujours  fidèles, 
Derrière  toi  fais  un  tapis 
D'épaisses  et  riches  javelles. 

Salut  !  alerte  vigneron, 
Qui,  comme  une  mère  soigneuse, 
Suis  pas  à  pas  chaque  bourgeon, 
D'où  natt  la  liqueur  précieuse, 
Et,  des  parasites  rameaux 
Délivrant  le  cep  qu'ils  épuisent, 
Chaque  automne  emplit  les  tonneaux 
Où  les  gais  vendangeurs  se  grisent. 
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Salut  !  jardinier  vigilant, 

Chéri  de  Flore  et  de  Pomone, 

Qui  sait  produire  avec  talent 

Fleurs  au  printemps,  fruits  en  automne, 

Et  même,  en  dépit  des  saisons, 

Changeant  Tordre  de  la  nature, 

Sais  en  tous  temps  dans  nos  maisons 

Prodiguer  fleurs,  fruits  et  verdure. 

Salut  !  courageux  travailleur, 
Qui,  sobre  au  milieu  de  tes  peines, 
Crains  de  Rappliquer  le  meilleur 
Des  récoltes  de  tes  domaines, 
Et  te  fais  gloire  d'en  couvrir 
Avec  profusion  les  tables 
Où  Ton  gaspille  avec  plaisir 
Ces  dons  de  tes  mains  vénérables. 

Salut  !  vous  tous  dont  nous  tenons 
Et  le  pain,  substance  première, 
Et  le  bon  vin  que  nous  buvons, 
Et  tous  les  produits  de  la  terre. 
C'est  vous  qui  méritez  d'abord 
Des  humains  la  reconnaissance, 
Votre  vie  est  un  long  effort 
Pour  leur  procurer  l'abondance. 

Amis,  vous  qui,  dans  les  guérets, 
Sur  les  coteaux,  dans  les  prairies, 
Dans  les  jardins,  dans  les  forêts,  ( 
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Passez  vos  heures,  si  remplies 
Par  tant  de  travaux,  dont  le  but 
Est  de  nous  combler  de  richesses, 
Vous  tous,  cultivateurs,  Salut  l 
Salut  >  merci  de  vos  largesses. 

Pour  répondre  au  désir  exprimé  par  la  lettre  du 
secrétaire  de  la  Société  d'Horticulture  de  la  Sarlbe, 
demandant  un  délégué,  M.  Bourgault-Ducoudray  est 
désigné  pour  représenter  la  Société  Nantaise  d'Horti- 
culture à  l'exposition  de  la  Sarthe,  qui  doit  avoir  lieu 
le  20  mai  prochain. 

Un  rapport  de  M.  Huré  sur  l'eau  insecticide  de 
M.  Hervillard  (contenu  dans  le  20e  bulletin  de  la 
Société  d'Horticulture  de  Melun  et  de  Fontaine- 
bleau)^ parait  très-favorable  à  ce  nouveau  moyen  de 
détruire  les  chenilles,  fourmis,  punaises  de  bois, 
tigres  ou  pucerons.  Le  Secrétaire  est  chargé  de 
demander  4  litres  de  cette  eau  à  titre  d'essai. 

M.  Lalande  aine  présente  à  l'assemblée  unRhodo- 
dendron  de  semis  dont  la  fleur  est  belle  et  qui  ne 
laisse  à  désirer  que  par  son  feuillage.  Gomme  il  est 
impossible  de  juger  cette  plante  seule,  le  jury  se 
rendra  chez  M.  Lalande  atné  afin  d'examiner  ce  Rho- 
dodendron et  d'en  reconnatre  la  valeur. 

Un  des  membres  de  la  Société,  propriétaire  intelli- 
gent et  actif,  M.  Barbier,  explique  qu'il  est  parvenu 
à  détruire  les  hannetons  qui  infestaient  sa  pro- 
priété en  consacrant  quelques  heures  par  jour  à 
faire  gauler  les  arbres  et  en  faisant  tomber  ces  in- 
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sectes  sur  des  draps  où  on  les  recueillait  pour  les 
détruire. 

M.  Barbier  se  livre  aussi,  depuis  plusieurs  années, 
à  Télevage  des  perdrix  et  il  fait  part  à  rassemblée  do 
succès  qu'il  vient  d'obtenir  avec  des  perdrix  rouges  : 
il  les  élève  dans  un  grenier  et  les  nourrit  avec  des 
vers  de  viande  et  des  œufs  de  fourmis  ;  comme  ver- 
dure, il  donne  du  mouron  quand  les  perdreaux  sont 
jeunes ,  un  peu  plus  tard ,  c'est  de  la  laitue  suivie 
de  choux  verts  tendres;  mais  les  perdrix  préfèrent 
de  beaucoup  les  feuilles  de  choux  pommes  et  surtout 
de  choux  fleurs. 

M.  Barbier  cite  ce  fait  curieux  qu'ayant  touché, 
une  année,  trois  œufs  de  perdrix  déposés  sur  le 
plancher  (pour  les  remettre  dans  le  nid)  la  femelle  a 
rejeté  du  nid  ces  trois  œufs  touchés  et  n'a  couvé  que 
les  quatorze  autres  qui  sont  venus  à  terme. 

À  la  séance  du  16  mai  M.  Duboscq  demande  la 
parole,  et  au  nom  de  la  Société,  dont  il  faisait  partie 
pour  l'organisation  d'une  fête  de  nuit  du  2  mai,  il 
remercie  la  Société  de  la  confiance  qui  leur  a  été 
accordée  et  remet  ses  pouvoirs  aux  mains  de  M.  le 
Président. 

Cette  fête,  organisée  sous  le  patronage  de  la  So- 
ciété, a  eu  un  grand  retentissement  et  M.  Duboscq, 
laissant  de  côté  la  question  pécuniaire  et  celle  da 
mérite  particulier  des  organisateurs,  abandonne  à  la 
Société  nantaise  d'Horticulture  tout  le  bénéfice  des 
travaux  auxquels  il  a  pris  part  et  désire  que  le  pro- 
cès-verbal de  la  séance  du  16  mai  soit  suivi  d'un 
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compte-rendu  de  l'Exposition  des  24,  25  et  2H  avril 
et  de  la  fête  de  nuit  du  2  mai. 

Sa  proposition  est  adopée  à  l'unanimité  et  le  secré- 
taire est  chargé  d'y  faire  droit. 

COMPTE-RENDU 

par  M.  le  Secrétaire  général  F.  Gaillard,  de  l'Expo- 
sition des  24,  25  et  26  avril  et  de  la  fête  de  nuit 
du  2  mai  1869. 

A  boit  jours  d'intervalle ,  des  fêtes  organisées  par 
la  Société  nantaise  d'Horticulture  ont  attiré  sous  les 
quinconces  du  cours  Saint-Pierre  de  nombreux  étran- 
gers et  toutes  les  classes  de  notre  société  nantaise. 

L'art  avait  encore  embelli  la  nature  et  les  vieux 
ormeaux  s'étaient  empressés  de  revêtir  leur  plus 
tendre  feuillage  pour  abriter  les  merveilles  réunies 
sous  leur  ombrage  ;  le  soleil  éclairait  leur  cime  sé- 
culaire en  même  temps  que  l'eau  baignait  leurs 
pieds ,  et  le  bruit  des  cascades  joint  aux  cbants  et 
aux  mélodies  militaires  les  émut  jusque  dans  leurs 
racines. 

Quel  miracle  s'était  donc  accompli ,  pour  qu'un 
lieu  si  déshérité  fût  devenu  si  charmant,  pour  que 
le  désert  se  transformât  en  oasis? 

A  la  place  de  ces  allées  droites  et  rocailleuses,  une 
allée  ovale,  mollement  sablée,  entoure  un  champ  de 
verdure  et  de  fleurs:  une  autre,  que  supporte  un 
pont  rustique,  composé  de  pierres  rocheuses  habile- 
ment ajustées,  traverse  en  écharpe  et  donne  à  l'en- 
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semble  l'aspect  d'un  immense  parterre  naturel  :  il 
est  digne  de  ceux  qui  l'ont  dessiné  et  qui  ont  su,  par 
des  effets  de  perspective  habilement  ménagés,  reculer 
les  bornes  de  ce  parc  improvisé,  mais  d'un  périmètre 
encore  trop  étroit  pour  les  nombreux  visiteurs. 

Que  dire  de  cette  rivière  si  petite  que  les  méandres 
de  son  cours  font  paraître  si  grande  et  dans  laquelle 
s'ébattent  de  nombreux  cyprins  dorés  ? 

Les  bancs  de  toutes  formes ,  les  chaises  de  toute 
nature,  étalées  à  profusion  par  MM.  Olivié,  Hercouet, 
Brasseul,  Sicher,  Bayon,  Armand,  invitent  les  visiteurs 
à  contempler  en  repos  les  merveilles  que  de  nombreux 
et  intelligents  exposants  leur  présentent,  les  unes 
sous  la  forme  de  fleurs,  les  autres  sous  la  forme  de 
plantes  exotiques,  à  la  luxuriante  verdure,  et  quel- 
ques autres,  enfin,  sous  la  forme  plus  modeste,  maïs 
plus  utile,  de  magnifiques  légumes. 

Le  beau  est  d'autant  plus  admiré  que  le  contraste 
n'est  jamais  loin  et  les  amours  (en  fonte)  de  M.  Sicher 
doivent  leur  succès  à  la  présence  d'un  faune  hideux 
et  d'un  Bacchus  bien  nourri. 

Avant  d'entrer  sous  la  tente  qui  renferme  les 
produits  de  la  terre  et  des  arts,  retournons-nous  un 
peu  et  contemplons  le  magnifique  panorama  qui  se 
déroule  à  nos  yeux. 

Aux  pieds  de  l'observateur  placé  près  de  la  cas- 
cade coule  cette  rivière  dont  on  ne  peut  apercevoir 
l'embouchure  :  les  regards  s'arrèteront-ils  à  ce  rond- 
point  sablé  où  la  musique  du  97°  et  les  choeurs  de 
l'Orphéon  ont  successivement  fait  entendre  leurs  ac- 
cords harmonieux?  Involontairement  ils  franchissent 
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an  espace  que  son  niveau  peu  élevé  ne  permet  heu- 
reusement pas  d'apercevoir  :  la  Loire  seule  vient  offrir 
ses  courbes  k  la  vue,  et  derrière,  à  droite,  à  gauche, 
la  campagne  verdoyante,  les  moulins  qui  s'agitent  et 
les  oiseaux  qui,  d'un  vol  rapide,  traversent  l'espace  : 
entre  le  jardin  du  cours  et  ce  jardin  immense  qui 
n'a  que  l'horizon  pour  bornes,  une  ferme  semble 
placée  tout  exprès  pour  faire  oublier  les  bruits  et  les 
travaux  de  la  ville  :  de  près  ce  serait  une  usine  où 
le  cbarbon  change  de  forme  ;  mais  de  loin ,  et  pour 
cette  fois,  c'est  un  immense  chalet  dont  les  tons  con- 
tribuent à  l'harmonie  de  la  perspective. 

Entrons  enfin  dans  cette  tente  et  nous  y  trouverons 
des  noms  qui  n'en  sont  point  à  leurs  premiers  suc- 
cès: fleur,  fruits,  légumes,  plantes  d'ornement,  de 
serre  chaude  et  objets  d'art  nous  attirent  tour  à  tour  : 
l'exposition  de  M.  Menoreau  est  ici  aussi  belle  qu'elle 
est  vaste,  et  il  sait  mieux  que  personne  faire  éclore 
les  fleurs  au  jour  désigné  ;  MM.  Àuffroy,  de  Novion, 
F.  Pouplard,  Lecomère,  Mlle  Caillé  se  sont  chargés 
d'occuper  dignement  les  bordures  de  ce  jardin  cou- 
vert ;  MM.  Cassard-Grosset,  Douillard,  David,  Lore, 
Gruais,  Bugeau,  Diard,  Beaudriller,  Peltier  excitent 
l'envie  par  la  beauté  des  légumes,  fruits  conservés 
ou  nouveaux  qu'ils  nous  présentent  ;  la  vue  est  char- 
mée également  par  les  bouquets  que  Mme»  Lizé,  Sou- 
lard  et  Nancy  Caillé  ont  confectionnés  avec  leur  talent 
habituel. 

Ces  plantes  que  nous  admirons,  ces  fleurs  dont  les 
parfum»  nous  séduisent,  nous  aimons  à  les  transpor- 
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ter  dans  nos  salons,  et,  cette  fois  encore,  nous  trou- 
vons à  choisir  vases ,  coupes ,  porte-bouquets ,  sus- 
pensions, jardinières  et  aquariums  ;  MM.  Poinson  et 
Gillard  n'ont  point  déchu  :  leur  talent  est  à  la  hauteur 
de  leur  inspiration ,  et  le  jury  seul  pouvait  se  per- 
mettre de  désigner  le  plus  méritant. 

A  côté  d'eux,  un  artiste  de  talent  est  venu  se  placer 
pour  la  première  fois  :  une  table  renaissance ,  une 
chaise  gothique,  un  coffret  à  glace  et  des  panneaux 
détachés  sont  des  travaux  remarquables;  un  ivoire, 
genre  italien,  atteste  également  le  savoir-faire  de 
l'auteur,  M.  Foulonneau. 

Il  ne  faut  point  oublier  la  suspension  de  M.  Hour- 
din-Perrot  ;  pour  être  artificielles,  ses  fleurs  n'en  sont 
pas  moins  vivantes  :  les  pétales  s'entr'ouvrent  comme 
à  un  premier  rayon  de  soleil,  les  étamines  sont  char- 
gées de  pollen  et  la  tige  cède  au  souffle  de  la  brise 
qui  la  vient  caresser. 

Dans  différentes  parties  du  jardin  sont  exposés  les 
objets  indispensables  aux  horticulteurs  :  M.  Ànge- 
baud,  d'Ancenis,  a  réuni,  sous  un  chalet  rustique, 
tous  les  produits  en  terre  que  sa  fabrique  peut  livrer. 
A  côté,  MM.  Rocberon,  Desdoits  et  M.  Màinguy  pré- 
sentent  des  pompes  de  toute  nature,  des  têtes  d'ar- 
rosoirs ingénieusement  disposées  pour  répandre  l'eau 
en  une  pluie  bienfaisante  ;  les  claies  de  M.  Allard 
pourront  abriter,  le  jour,  les  serres  contre  les  ardeurs 
du  soleil,  el,  la  nuit,  le  thermo-siphon  de  M.  Roche- 
ron  leur  rendra  la  température  voulue. 

Si  vous  voulez  daller  vos  serres ,  réserver  l'eau 
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dans  les  bassins,  le  ciment  Vicai  ou  le  béton  Goignet 
vous  en  offrent  les  moyens. 

M.  Chaigneau  nous  fait  connaître  qu'il  peut  procu- 
rer à  la  consommation  des  primeurs  de  toutes  sortes, 
et  le  chocolat  de  M.  Maussion,  pour  être  hors  con- 
cours, n'en  est  pas  moins  excellent. 

Pendant  trois  jours ,  MM.  les  Commissaires  de  la 
Société  ont  dû  rivaliser  de  zèle  et  leurs  efforts  ont 
été  couronnés  d'un  succès  que  le  total  des  recettes 
vient  attester.  Plus  de  8,000  personnes  ont  franchi 
l'enceinte  de  l'Exposition  dans  la  journée  du  25. 

Il  eût  été  fâcheux  d'abandonner  de  suite  un  si  beau 
jardin  :  les  plantes  rares  sont  bien  enlevées,  mais  on 
les  remplace  par  des  plantes  nouvelles  et  vigoureuses; 
les  objets  d'art  disparaissent,  mais  les  gazons  sont 
soignés,  l'eau  leur  est  prodiguée,  et  nous  sommes 
conviés  pour  le  2  mai  à  une  nouvelle  fête. 

Les  organisateurs  sont  les  mêmes  :  MM.  Duboscq, 
Provost,  Pariche,  Rocher  s'adjoignent  des  personnes 
plus  particulièrement  familières  avec  l'éclairage  et 
l'organisation  de  pareilles  fêtes,  et  ils  nous  prouvent 
que  les  jardins  merveilleux  existent  ailleurs  que  dans 
les  contes  des  Mille  et  une  Nuits. 

A  huit  heures  du  soir ,  les  portes  s'ouvrent  pour 
laisser  entrer  les  flots  d'un  public  empressé  :  le  temps 
est  sombre,  d'épais  nuages  interceptent  les  rayons 
des  astres  qui  auraient  vu  pâlir  leur  lumière  devant 
celles  prodiguées  en  cette  occasion. 

Une  guirlande  de  feu  domine  les  spectateurs  en 
suivant  les  contours  des  allées,  et  sejohle,  grâce  aux 
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couleurs  variées  qui  la  composent,  un  immense  ser- 
pent dont  les -écailles  nuancées  s'agitant  tour  è  tour 
à  l'ombre  et  à  la  lumière,  reflètent,  avec  des  tons 
différents,  l'éclat  du  soleil. 

Le  pont  rustique  n'a  plus  de  mystères ,  des  feux 
brillants  éclairent  sa  voûte,  et  de  ses  pierres  bizarres 
les  silhouettes  fantastiques  se  projetant  sur  les  pelou- 
ses, semblent  autant  de  spectres  accourus  à  la  fête. 

Par  moment,  des  feux  de  bengale  viennent  éclairer 
la  scène,  et  jamais  plus  beau  décor  de  théâtre  n'a 
été  offert  aux  yeux  d'un  public  difficile  :  aussi  les 
éloges  sont  dans  toutes  les  bouches  et  l'admiration 
n'est  point  feinte. 

L'Orphéon  a,  cette  fois  encore,  prêté  son  concours 
à  notre  Société,  et  la  musique  du  97e  nous  a  fait 
entendre  un  nouveau  morceau  d'harmonie  imitative. 
La  pluie,  la  grêle,  le  tonnerre  et  les  éclairs  succèdent 
à  une  fanfare  de  chasse  et  aux  chants  des  villageois  : 
toute  la  campagne  cherche  un  abri  et  la  cloche  d'un 
monastère  indique  le  refuge  aux  égarés  ;  les  chants 
des  moines  s'élèvent  calmes  et  dignes  dominant  le 
tumulte  des  éléments  qui  peu  à  peu  s'apaisent  :  la 
confiance  renaît ,  les  chants  et  les  cors  de  chasse 
font  résonner  de  nouveau  les  échos  d'alentour. 

Ainsi  se  terminèrent  ces  deux  fêtes  qui,  chose  rare, 
n'ont  trouvé  que  des  admirateurs  et  ont  motivé  cette 
pétition  si  vite  remplie ,  pour  demander,  an  nom  de 
la  ville  de  Nantes,  la  conservation  d'un  nouveau  jar- 
din si  bien  réussi. 

En  cette  circonstance ,  la  bonne  volonté  de  Vhà- 
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ministration  ne  nous  fit  point  défaut.  Malheureuse- 
ment, des  difficultés  d'exécution  survinrent ,  les  res- 
sources limitées  de  notre  Société  furent  un  nouvel 
obstacle,  et  force  nous  fut  de  nous  contenter  des 
lauriers  acquis. 

Nous  ferions  un  oubli  bien  regrettable ,  si  nous 
omettions  de  reconnaître  combien  le  concours  de 
M.  le  Directeur  du  Jardin  des  Plantes  et  de  son 
intelligent  jardinier  en  chef,  M.  Placier,  nous  a  été 
utile  et  profitable ,  en  mettant  à  la  disposition  de 
notre  Société  tout  ce  que  ce  jardin  possède  en  belles 
et  remarquables  plantes. 

Les  noms  de  tous  les  lauréats  de  l'Exposition  des 
84,  Î5  et  26  avril  1869  ont  été  insérés  dans  les  jour- 
naux de  la  localité  quelques  jours  après  cette  Expo- 
sition. 

Séances  des  6  et  20  juin  1869. 

Présidence  de  M.  Coaprle. 

Les  procès-verbaux  sont  lus  et  adoptés. 

La  correspondance  imprimée  est  dépouillée. 

Le  Bulletin  des  Sociétés  d'Agriculture  et  d'Hor- 
ticulture du  Doubs  rend  compte  des  expériences  de 
H.  le  docteur  La  Bordette,  qui  ont  rendu  facile  la 
culture  incertaine  et  capricieuse  du  Champignon. 

M.  le  Président  s'empresse  de  donner  connaissance 
que  Son  Excellence  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique  vient  de  faire  don  à  la  Société  nantaise 
d'Horticulture  de  l'ouvrage  de  M.  Alphant^  sur  les 
squares  et  jardins  de  Paris. 
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Les  vingt  premières  livraisons  de  cel  ouvrage, 
déposées  sur  le  bureau ,  excitent  l'admiration  des 
membres  présents,  qui  chargent  M.  le  Président 
d'adresser  à  Son  Excellence  de  sincères  et  respec- 
tueux remercîments. 

M.  Heurtin  avait  déposé,  le  6,  un  artichaut  qui  Tut 
confié  à  M.  A.  Gaillard  pour  la  dégustation  ;  ce  rap- 
port ,  lu  à  la  séance  du  20 ,  sera  transcrit  dans  les 
Annales. 

M.  Vigneron  de  la  Jousselandière  présente  un  Lys 
rouge  ou  Ombellatum  atrasanguineum  qui  atteint  une 
hauteur  de  30  à  40  centimètres  et  peut  contribuer  à 
l'embellissement  des  jardins. 

M.  Barbier  dépose  des  échantillons  de  grappes  de 
raisins  malades  provenant  de  ses  vignes,  et  il  exprime 
la  crainte  de  voir  une  nouvelle  maladie  envahir  les 
vignobles  de  notre  département  :  ces  grappes  sont 
confiées  à  M.  PraJal  pour  un  examen  microscopique. 

Le  gobe-mouche  de  M.  Rommetin,  déposé  sur  le 
bureau  par  H.  le  Président,  est  confié  au  frère  Louis, 
directeur  de  l'Ecole  départementale  des  sourds  et 
muets,  qui  voudra  bien  l'expérimenter  et  faire  un 
rapport. 
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RAPPORTS- 


RAPPORT 

de  M.  A.  Caillard  sur  les  Choux-Fleurs  Guillard* 

«  Messieurs, 

»  Le  dimanche  17  janvier  1869,  un  de  vos  jardi- 
niers-maraîchers les  plus  habiles  et  les  plus  expéri- 
mentés vous  présentait,  sous  le  nom  de  Choux-Fleurs 
de  Genève,  trois  magnifiques  Choux-Fleurs  qui  exci- 
taient l'admiration  de  tous  et  l'envie  de  quelques-uns. 

»  Guillard,  le  jardinier  auquel  étaient  dus  ces  pro- 
duits, les  avait  obtenus  par  des  soins  constants  et 
une  sélection  très-soignée  des  graines  qu'il  récoltait 
chaque  année. 

*  Frappé  de  la  beauté  extérieure  des  Choux-Fleurs 
exposés  sur  le  bureau,  j'exprimai  le  désir  que  j'aurais 
de  m'assurer  d'une  manière  sérieuse  si  «  leur  ramage 
répondait  à  leur  plumage ,  »  c'est-à-dire  si  le  goût 
était  en  rapport  avec  la  forme. 

»  M.  le  Président  mit,  avec  l'assentiment  de  Guil- 
lard, un  des  Choux-Fleurs  à  ma  disposition.  Je  m'en- 
gageai à  le  faire  préparer  avec  soin ,  à  le  goûter 
consciencieusement  et  à  rendre  un  compte  fidèle  de 
mes  impressions  et  de  mes  appréciations. 

»  Cuit  dans  un  vase  de  cuivre,  il  fut  déposé  sur 
un  plat  où,  seul,  il  occupait  une  place  aussi  grande 
que  trois  autres  Choux-Fleurs  ensemble,  lesquels, 
cuits  séparément,  devaient  être  pour  moi  un  pré- 
cieux élément  de  comparaison. 
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»  J'attaquai  donc  vigoureusement  la  masse  com- 
pacte que  présentait  le  sujet,  et  fus  en  même  temps 
surpris  et  charmé  de  ses  qualités.  Tendre,  ferme 
sans  être  dur,  goûté,  fin,  délicat,  tel  était  le  Chou- 
Fleur  qui  nous  occupe,  et  ces  qualités,  il  les  possé- 
dait depuis  l'extrémité  du  pied  jusqu'au  sommet  de 
la  lête.  Les  trois  autres  Choux-Fleurs,  dits  Choux- 
Fleurs  de  janvier,  faisaient  auprès  de  lui  piteuse  mine, 
et  plus  piteuse  mine  encore  faisaient  les  convives, 
quand  ils  goûtaient  ceux-là  après  le  premier. 

9  Pour  me  résumer,  je  déclare  que,  comme  forme 
extérieure ,  goût ,  saveur  et  grain ,  les  Choux-Fleurs 
qui  vous  ont  été  présentés  sont,  s'ils  ressemblent  à 
l'échantillon  sur  lequel  j'ai  eu  le  plaisir  d'opérer, 
d'une  qualité  infiniment  supérieure  aux  Choux-Fleurs 
ordinaires. 

»  Enfin,  Messieurs,  Guillard  a  fait  pour  le  perfec- 
tionnement de  ce  produit  des  efforts  constants  et 
intelligents  dignes  d'être  encouragés  et  récompensés. 

»  Nantes,  le  7  février  1866.  » 


RAPPORT 

de  M,  A.  Caillard,  sur  V Artichaut  Heurtin. 

•  Messieurs, 
»  72  centimètres  de  circonférence  à  la  partie  la 
plus  large  sur  environ  13  à  15  de  hauteur,  avec 
des  écailles  inférieures  s'ouvrant  comme  pour  laisser 
tour  h  tour  pénétrer  jusqu'au  cœur  la  chaleur  du 
soleil  ou  l'humidité  bienfaisante  des  nuits  ! .  • . .  tel 
est  l'aspect  sous  lequel  se  présentait  à  vous  un  Arti- 
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chaut  déposé  sur  le  bureau  de  votre  Société  le  di- 
manche 6  juin. 

»  H.  Heurtin,  qui  a  obtenu  ce  magnifique  légume, 
représentant  en  volume  trois  ou  quatre  Artichauts 
ordinaires,  peut,  à  bon  droit,  en  être  fier.  Gomme 
goût,  il  ne  le  cède  en  rien  à  toute  autre  espèce,  et 
par  sa  grosseur  même,  il  recèle  dans  ses  parties 
nutritives  des  sucs  abondants  qui  lui  donnent  une 
saveur  plus  accusée.  La  partie  que  j'appellerais  bonne 
à  manger  est  donc  en  même  temps  plus  fournie  et 
plus  goûtée. 

»  On  aurait  dû,  en  présence  d'un  produit  vérita- 
blement gigantesque  dans  l'espèce,  s'attendre  à  ren- 
contrer (compensation  fâcheuse,  mais  naturelle)  une 
certaine  dureté  du  tissu  même  des  écailles  et  des 
filaments  qui  englobent  le  réceptacle,  c'est-à-dire  la 
partie  succulente  vulgairement  appelée  fond*.  Il  n'en 
est  rien  ;  ces  filaments  ne  sont,  dans  cet  Artichaut, 
ni  plus  ni  moins  tendres  que  dans  un  Artichaut 
moyen. 

»  Les  écailles  extérieures ,  larges  de  6  à  7  centi- 
mètres sur  7  à  8  de  hauteur  et  présentant  cette  dis- 
position singulière  de  s'ouvrir  comme  pour  donner 
au  reste  du  légume  plus  d'air  et  d'espace,  sont  elles- 
mêmes  tendres  et  parfaitement  mangeables. 

»  Pour  me  résumer ,  Messieurs ,  je  crois  que  nous 
devons  remercier  M.  Heurtin  de  cette  tentative  d'amé- 
lioration d'un  légume  qui  devient  d'un  usage  de  jour 
en  jour  plus  général  ;  nous  devons  le  féliciter  du  succès 
déjà  obtenu  et  l'engager  à  persévérer  dans  ses  labo- 
rieux efforts.  » 
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ANALYSE 


ET  EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBLUX, 


Séances  des  4  et  18  juillet. 

Préaldeneo  de  H.  €«aprle. 

Le  procès-verbal  des  précédentes  séances  est  lu  et 
adopté. 

H.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la 
correspondance  manuscrite  qui  renferme  : 

Une  lettre  de  M.  le  Président  de  la  nouvelle  Société 
d'Horticulture,  dont  le  siège  est  à  Lisieux,  demandant 
on  échange  de  publications ,  ce  qui  est  accepté  avec 
empressement. 

Une  lettre  de  H.  Lassos-Cou  touné,  inventeur  d'un 
procédé  pour  détruire  les  courtilières ,  faisant  des 
propositions ,  afin  d'arriver  à  faire  expérimenter  son 
procédé. 
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Une  lettre  de  MM.  J.  Mallel  et  Cle,  de  Montpellier, 
qui  dissipe  les  appréhensions  qu'avaient  fait  naître 
les  précédentes  communications  de  M.  Barbier,  sur 
une  nouvelle  maladie  de  la  vigne. 

M.  le  Président  dépose  ensuite  sur  le  bureau  un 
grand  nombre  de  brochures,  prospectus  et  prix-cou- 
rants envoyés  par  les  Sociétés  correspondantes  et 
par  les  éditeurs  des  publications  périodiques  aux- 
quelles la  Société  s'est  abonnée. 

Dans  le  Journal  de  la  Société  impériale  et  cen- 
trale d'Horticulture  de  France  se  trouve  indiqué  un 
moyen  pour  détruire  tous  les  insectes  qui  attaquent 
les  plantes,  notamment  les  chenilles,  pucerons  verts 
et  noirs ,  puceron  lanigère ,  punaises,  etc.  ;  il  s'agit 
d'une  composition  liquide  fort  peu  coûteuse,  puis- 
qu'elle ne  revient  qu'à  1  fr.  50  le  kilogramme ,  faite 
avec  100  grammes  d'aloês  du  commerce  et  100 
grammes  de  savon  noir  pour  20  litres  d'eau.  On  jette 
l'aloës  et  le  savon  noir  dans  l'eau  bouillante  et  on  agite 
le  tout  fortement  :  le  liquide  est  projeté  au  moyen 
d'une  seringue  de  jardinier. 

Le  même  journal  annonce  une  nouvelle  mesure 
prise  par  le  Conseil  d'administration,  qui  consistera 
i  décerner  une  médaille  d'argent  grand  module  au 
jardinier  dont  les  présentations  en  légumes  variés 
auront  été  les  plus  nombreuses  et  les  plus  remar- 
quables dans  le  courant  de  Tannée. 

La  Société  nantaise  d'Horticulture  voyant  que  les 
jardiniers  maraîchers  envoient  rarement  à  ses  séances 
le  produit  de  leurs  cultures  et  désirant  les  enooura- 
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ger,  adopte  la  mesure  ci-dessus  et  délibère  qu'il  en 
sera  donné  connaissance  par  la  voie  des  journaux  et 
par  circulaires  aux  personnes  intéressées. 

La  Maison  de  Campagne,  n°  12,  page  178,  insiste 
sur  l'importance  qu'il  y  aurait  à  protéger  les  oiseaux 
de  nuit  et  leur  consacre  l'article  suivant  : 

«  Dans  le  colombier  de  M.  Bastien ,  receveur  com- 
munal à  Viston ,  au  milieu  de  plus  de  vingt  nids  de 
pigeons ,  une  chouette  élève  tranquillement  sa  cou- 
vée, qui  se  composait ,  dimanche  dernier ,  de  cinq 
jeunes  et  de  trois  œufs  près  d'éclore.  À  côté  du  nid, 
le  matin,  on  comptait  :  une  souris,  une  musaraigne 
et  vingt  mulots,  destinés  à  la  nourriture  des  jeunes 
oiseaux  nouvellement  éclos.  Que  sera-ce  donc  quand 
ils  seront  grands  ? 

»  Et  dire  qu'il  y  a  des  chasseurs,  des  braconniers, 
des  paysans,  des  gamins,  des  imbéciles,  qui  s'amusent 
à  détruire  ces  nocturnes...  et  combien  d'autres  vo- 
latiles tout  aussi  précieux.  » 

Plus  loin,  le  même  journal  décrit  un  procédé  pour 
détruire  les  courlilières  : 

«  Tout  le  monde  connaît  cet  affreux  orthoptère , 
souvent  désigné  sous  le  nom  de  taupe-grillon. 

•  C'est  dans  les  terres  de  consistance  moyenne 
qu'il  se  développe  le  plus  volontiers.  Les  nids  qu'il 
s'y  construit  ne  renferment  pas  moins  de  quatre- 
vingts  œufs ,  et  quelquefois  même  le  nombre  de  ces 
œufs  s'élève  à  trois  ou  quatre  cents.  Les  petits,  après 
l'éclosion,   restent    rassemblés    pendant   plusieurs 
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semaines,  nourris  par  les  parents  qui  semblent  avoir 
le  plus  grand  soin  de  leur  progéniture. 

»  La  nature,  qui  a  doté  la  courtilière  d'une  fécon- 
dité effrayante,  a  remédié  en  partie  à  ce  danger,  en 
retardant  l'époque  où  les  jeunes  deviennent  aptes  à  se 
reproduire.  Ce  n'est,  en  effet,  qu'au  bout  de  trois  ans 
que  ceux-ci  ont  acquis  tout  leur  développement  et 
peuvent  engendrer  à  leur  tour.  Cependant,  quand  les 
circonstances  ont  été  favorables ,  quand  des  pluies 
trop  prolongées  n'ont  pas  noyé  les  nids,  quand  des 
chaleurs  précoces  n'ont  pas  favorisé  l'éclosion  des 
œufs,  quand  la  nourriture  a  été  abondante,  quand  la 
culture  du  sol  n'a  pas  été  assez  profonde,  etc., 
ces  insectes,  malgré  la  lenteur  du  développe- 
ment, pullulent  d'une  façon  singulière  et  leur 
présence  se  trahit  tout-à-coup  par  des  dégâts  consi- 
dérables. 

»  En  1868 ,  je  me  suis  trouvé  aux  prises  avec  une 
véritable  invasion  de  ces  grillonniens.  Le  mois  de  mai 
ayant  été  très-sec  et  très-chaud,  ils  avaient  de  bonne 
heure  recouvré  toute  leur  activité ,  et  je  ne  pouvais 
mettre  un  jeune  plant  en  terre  sans  être  assuré  de 
le  voir ,  après  deux  ou  trois  jours ,  se  flétrir  et  se 
dessécher. 

»  Le  procédé  de  destruction  imaginé  par  M.  Des- 
prez  {Revue  des  Eaux  et  Forêts,  août  1863)  me 
réussissait  assez  bien  ;  mais  il  est  un  peu  lent,  et 
d'ailleurs,  comme  les  courtilières  se  croisent  en  tout 
sens ,  il  arrive  souvent  qu'on  verse  de  l'huile  dans 
un  trou  qui  n'est  pas  habité. 
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*  Le  hasard  m'a  fait  découvrir  un  moyen  plus 
expéditif  et  plus  sûr. 

»  Une  de  mes  couches,  destinée  à  élever  des  jeunes 
plants  d'essences  précieuses ,  était  surtout  préférée 
par  cet  insecte  ;  elle  était  percée  à  jour  comme  un 
écumoir.  Deux  fois  déjà  tous  les  plants  dont  je  l'avais 
garnie  avaient  été  détruits  et  une  troisième  planta- 
tion ne  semblait  pas  devoir  être  plus  heureuse. 

•  J'étais  donc  assez  déconcerté,  d'autant  plus  qu'un 
soleil  brûlant,  tout-à-fait  déplacé  au  mois  de  mai, 
conspirait  pour  compléter  ma  ruine.  Afin  de  protéger 
contre  ses  ardeurs  les  quelques  centaines  de  plants 
qui  avaient  survécu  jusqu'alors,  je  les  faisais  abriter 
le  jour  avec  des  paillassons ,  qu'on  enlevait  tous  les 
soirs.  Un  matin  on  oublia  de  les  placer,  et,  comme 
on  avait  arrosé  la  veille,  un  d'eux  resta  jusqu'à  onze 
heures  ou  midi  sur  le  sol  humide.  J'allai  le .  relever  ; 
la  terre  sous  la  paille  était  encore  fraîche,  tandis  que 
tout  autour  elle  était  desséchée.  Grand  fut  mon  éton- 
nement  de  mettre  à  découvert  une  dizaine  de  cour- 
tilières  de  la  plus  belle  venue,  qui,  après  un  instant 
d'hésitation,  se  précipitèrent  vers  leurs  galeries,  me 
laissant  à  peine  le  temps  d'en  saisir  et  d'en  écraser 
la  moitié. 

»  J'avais  trouvé  le  procédé  que  je  cherchais.  Im- 
médiatement je  fis  arroser  et  recouvrir  de  paillassons 
trois  ou  quatre  places,  bien  choisies,  aux  extrémités 
et  sur  les  côtés  de  ma  couche.  Une  heure  après  je 
soulevais  mes  claies  avec  plus  de  précaution  cette 
fois  :  sous  chacune  d'elles  je  découvrais  bon  nombre 
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de  courtilières.  À  la  fia  de  la  semaine  ma  couche 
était  complètement  purgée  de  ces  botes  incommodes, 
et  mes  jeunes  plants  étaient  sauvés. 

»  Le  moyen  que  j'indique  n'exige  donc ,  comme 
outillage,  qu'un  arrosoir  et  quelques  paillassons  hors 
de  service.  Ceux  qui  seront  tentés  de  l'expérimenter 
devront  choisir  une  journée  chaude,  et  de  préférence 
un  temps  de  sécheresse  ;  au  coucher  du  soleil ,  ils 
arroseront  et  couvriront  les  places  qui  leur  paraî- 
tront les  plus  infectées.  Attirées  par  la  fraîcheur, 
toutes  les  courtilières  du  voisinage  viendront  le  len- 
demain, aux  heures  les  plus  chaudes  de  la  journée, 
s'allonger  à  l'ombre  des  paillassons ,  et  rien  ne  sera 
plus  facile  que  de  les  saisir  et  les  détruire. 

»  Cette  chasse  devra  se  faire  le  plus  tôt  possible, 
dès  le  mois  de  mai,  avant  la  ponte  et  Féclosion. 

»  Quant  à  la  dépense ,  elle  est  insignifiante  ;  trois 
ou  quatre  fois  par  jour,  un  gamin  fait  sa  tournée, 
et,  en  quelques  minutes,  il  détruit  les  courtilières 
par  dizaine. 

»  Ce  procédé  a  certainement  le  mérite  de  la  sim- 
plicité. Il  a  celui  de  l'actualité ,  car ,  dans  quelques 
semaines,  ces  insectes  remonteront  à  la  surface  du 
sol  et  recommenceront  leurs  dégâts.  J'engage  les 
lecteurs  de  la  Revue  k  expérimenter  ce  moyen  des- 
tructif, dont  je  garantis  l'efficacité. 

»  Gouet, 

u  Sous-Inspecteur  des  forêts.  » 
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La  Reçue  horticole,  n°  13,  sous  le  titre  :  Culture 
forcée  de*  lilas,  s'exprime  ainsi  : 

«  il  est  peu  de  personnes  qui  n'aient  admiré  ces 
magnifiques  rameaux  fleuris  de  lilas  blanc  qui  ornent 
pendant  tout  l'hiver  les  boutiques  des  fleuristes  de 
Paris  ;  mais  ce  que  beaucoup  d'entre  elles  ignorent, 
c'est  que,  pour  obtenir  du  beau  lilas  blanc,  c'est  du 
lilas  coloré  qu'il  faut  cultiver  et  chauffer  :  on  donne 
pour  cela  la  préférence  au  lilas  dit  de  Marly,  qui  est 
la  variété  qui  semble  le  mieux  se  prêter  à  la  décolo- 
ration et  qui  fournit  les  grappes  de  fleurs  les  plus 
abondantes  et  les  plus  fournies. 

»  Pendant  plusieurs  années,  la  culture  forcée  du 
lilas  est  restée  la  spécialité  d'un  ou  de  deux  horti- 
culteurs qui  en  faisaient  un  grand  secret,  et  qui  ont 
pu,  par  cela  même,  en  tirer  un  profit  d'autant  plus, 
grand,  que  ces  fleurs  étant  excessivement  recher- 
chées, et  que,  n'ayant  aucune  concurrence  à  redouter, 
ils  les  vendaient  à  peu  près  ce  qu'ils  voulaient. 

»  Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  exciter  la  cu- 
riosité, puis  l'envie  des  horticulteurs,  et  chacun  alors 
de  se  mettre  en  quête  des  procédés  de  culture  des 
heureux  spécialistes.  —  En  l'absence  de  données  cer- 
taines, aussi  bien  sur  le  choix  des  variétés  les  plus 
appropriées  à  cette  culture  que  dans  celui  des  épo- 
ques d'arrachage,  de  chauffage,  et  aussi  dans  l'igno- 
rance des  soins  préalables  à  donner  aux  sujets  que 
l'on  voulait  forcer,  il  y  eut  de  nombreux  tâtonne- 
ments, et  dire  que  des  échecs  fréquents  et  réitérés 
furent  dès  le  début  le  résultat  de  ces  premières  ten- 
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talives  n'étonnera  personne.  —  Aujourd'hui  que  des 
tentatives  couronnées  de  succès  ont  été  faites  de 
divers  côtés,  et  que  les  détails  de  cette  culture  ne 
sont  plus  un  secret  pour  plusieurs,  nous  croyons  être 
utile  aux  nombreux  lecteurs  de  la  Revue  horticole, 
en  leur  indiquant  les  moyens  employés  à  Paris  pour 
obtenir ,  pendant  tout  l'hiver ,  du  beau  lilas  blanc. 
Nous  recommandons  particulièrement  cette  culture 
aux  horticulteurs  marchands  de  province,  surtout  à 
ceux  des  grandes  villes,  où  ce  produit,  que  Ton  était 
obligé  de  faire  venir  à  grands  frais  de  Paris,  pourra 
leur  procurer  un  revenu  assuré  et  lucratif.  —  Mais 
tout  d'abord,  et  de  même  que  pour  faire  un  civet  il 
faut  un  lièvre,  pour  chauffer  du  lilas  il  faut  des  pieds 
de  lilas.  Si  ce  détail  était  inutile ,  il  n'en  est  pas  de 
même  du  choix  des  sujets,  qui  a  ici  une  importance 
capitale. 

»  La  variété  préférée  est,  ainsi  que  nous  Tairons 
dit,  le  lilas  de  Marly.  Les  sujets  qu'on  destinera  à 
être  chauffés  devront  être  sains,  vigoureux  sans  être 
trop  élancés,  et  surtout  il  importera  qu'ils  soient 
d'âge  à  fleurir  et  bien  préparés  à  donner  une  florai- 
son abondante  :  c'est  ce  qu'on  obtient  d'ordinaire 
après  trois,  quatre  ou  même  cinq  années  de  culture 
en  pépinière,  où  ces  plants  devront  être  suffisamment 
espacés  pour  produire  des  touffes  robustes  et  trapues 
en  même  temps.  Une  contre-plantation  en  motte, 
faite  une  ou  deux  fois,  sera  une  excellente  opération, 
en  ce  sens  qu'elle  fera  ramifier  et  ramasser  les  sujets, 
tout  en  empêchant  le  trop  grand  développement  des 
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fortes  racines  au  profit  du  chevelu,  qui  augmentera 
d'autant,  ce  qui  facilitera  l'arrachage  final  et  favori- 
sera la  réussite  du  chauffage. 

*  Etant  données  des  touffes  de  lilas  de  Marly  réu- 
nissant les  conditions  que  nous  venons  d'indiquer, 
et  dans  la  supposition  qu'on  veuille  en  obtenir  la 
floraison  en  janvier,  voici  comment  on  devra  opérer  : 

»  En  août,  on  arrachera  les  sujets  (tout  comme  si 
l'on  était  en  hiver) ,  et  on  les  transportera  en  plein 
air,  derrière  un  mur  ou  autre  abri  au  nord,  à  l'abri 
du  soleil,  où  on  les  réunira  les  uns  contre  les  autres, 
les  racines  posées  sur  le  sol,  ni  enterrées,  ni  cou- 
vertes. Les  feuilles  ne  tarderont  pas  à  tomber,  puis 
le  bois  se  flétrira,  se  ridera  ;  mais,  quelque  chagrin 
que  vous  en  ayez,  ne  vous  en  inquiétez  pas  ;  jusque-là 
tout  va  bien,  au  contraire.  Mais,  quand  vous  verrez 
le  bois  bien  ridé,  alors  vous  devrez  commencer  à  faire 
bassiner  ou  jeter  de  l'eau  sur  les  tiges  (mais  non  sur 
les  bourgeons  terminaux)  de  vos  lilas,  et  vous  devrez 
continuer  par  intervalles  cette  opération  dont  le  but 
est  d'entretenir  un  peu  de  vie  dans  ces  tiges ,  sans 
pourtant  y  exciter  une  végétation  nouvelle  ;  c'est  là 
un  point  important. 

»  Ces  touffes  de  lilas  que,  dans  ces  conditions,  l'on 
ne  saurait  mieux  comparer  qu'à  des  fagots  de  bois  à 
brûler,  devront  rester  ainsi  sur  le  sol,  quelque  temps 
qu'il  fasse,  jusque  dans  les  premiers  jours  de  décem- 
bre. S'il  survient  des  gelées,  comme  c'est  le  cas  fré- 
quent sous  notre  climat,  en  novembre,  ne  vous  en 
chagrinez  pas,  au  contraire,  car  les  sujets  qui  auront 
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subi  cette  épreuve  n'en  seront  que  mieui  disposés 
pour  le  chauffage. 

»  Nous  voici  arrivés  en  décembre ,  c'est-à-dire  au 
moment  critique,  mais  opportup,  où  il  va  falloir  com- 
mencer à  chauffer,  si  Ton  veut  avoir  du  lilas  blanc 
pour  les  fêtes  de  Noël  et  du  jour  de  Tan,  qui  procu- 
rent une  vente  abondante  et  lucrative  de  ces  fleurs  si 
recherchées. 

*  La  forme  du  local  dans  lequel  doit  s'opérer  le 
forçage  du  lilas  importe  peu  ;  ce  qui  est  indispensable, 
c'est  qu'on  puisse  y  loger  convenablement  les  sujets, 
qui  ont  parfois  2  mètres  et  plus  de  hauteur,  et  que  le 
chauffage  y  soit  disposé  de  façon  à  y  entretenir  facile- 
ment et  sans  inconvénient  une  température  constante 
et  élevée.  —  Si  donc  on  n'a  pas  de  local  construit  spé- 
cialement pour  cette  culture,  il  faudra,  si  les  bâches 
ou  les  serres  que  l'on  voudra  affecter  à  cette  culture 
n'ont  pas  la  hauteur  suffisante ,  les  creuser  de  telle 
façon,  que  les  touffes  de  lilas  posées,  les  racines  sur 
le  sol  puissent  s'y  tenir  debout  et  y  développer  leurs 
rameaux  florifères,  sans  que  ceux-ci  soient  gênés  par 
les  vitraux.  À  défaut  de  serre,  et  la  lumière  n'étant 
nullement  nécessaire,  mais  nuisible  au  contraire  à 
cette  culture,  une  cave,  un  cellier,  une  écurie,  pourra 
convenir  ;  le  point  important  sera  d'y  maintenir  l'obs- 
curité et  la  chaleur  nécessaires,  ainsi  qu'on  le  verra 
plus  loin. 

»  Le  local  réunissant  les  conditions  précitées  étant 
trouvé ,  il  s'agit  maintenant  d'introduire  dans  leur 
cachot  ces  pauvres  patients ,  qui  sont  là  à  se  mor- 
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fondre  dans  le  jardin,  et  de  les  soumettre  à  la  question 
du  feu,  pour  en  obtenir,  on  plutôt  en  extirper,  avec  ce 
qui  leur  reste  de  vie,  lenr  dernier  mot,  un  dernier  aveu, 
c'est-à-dire  les  fleurs  les  plus  fraîches,  les  plus  admi- 
rables qu'on  puisse  imaginer,  le  printemps,  au  milieu 
de  Thiver,  à  la  grande  satisfaction  de  leurs  bourreaux 
qui,  non  contents  de  leur  triomphe,  le  feront  tourner 
à  leur  profit,  en  vendant  au  poids  de  l'or  le  parfum, 
la  jeunesse  et  la  beauté  de  leurs  victimes,  lesquelles, 
après  la  récolte  de  leurs  fleurs,  sont  complètement 
épuisées  et  ne  sauraient  plus  être  utilisées  autrement 
que  comme  bois  à  brûler. 

»  Toujours  en  supposant  que  Ton  veuille  obtenir 
la  floraison  pour  le  20  décembre  et  le  1er  janvier,  on 
devra,  à  la  fin  de  novembre,  et  du  1er  au  g  décembre 
au  plus  tard,  prendre  dans  le  jardin  le  nombre  de 
touffes  de  lilas  qu'on  voudra  forcer  ;  on  les  secouera 
pour  faire  tomber  le  peu  de  terre  qui  sera  restée 
adhérente  à  leur  souche;  on  supprimera  environ  la 
moitié  des  racines;  on  élaguera  toutes  les  bran- 
ches ,  brindilles  ou  rameaux  inutiles ,  c'est-à-dire 
ceux  qui  ne  porteraient  pas  de  boutons  à  fleurs 
(lesquels  sont  gros,  renflés,  terminaux  et  facilement 
reconnaissables)  ;  on  ôtera  également  tous  les  yeux 
ou  faux  bourgeons  existant  sur  les  tiges  et  sur  les 
branches  florifères ,  et  qui ,  ne  devant  produire  que 
des  feuilles  ou  des  rameaux  stériles ,  absorberaient 
en  se  développant  la  sève  aux  dépens  de  la  fleur  ;  on 
ne  laissera  subsister  absolument  et  en  très-petit 
nombre  (un  à  trois,  et  quelquefois  pas  même  un)  que 
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ceux  qui  doivent  accompagner  et  orner  la  grappe 
florale. 

•  Toutes  ces  opérations  ayant  été  minutieusement 
observées,  on  introduit  les  sujets  dans  le  local  où  ils 
doivent  être  chauffés,  en  évitant,  bien  entendu,  de 
faire  tomber  les  bourgeons  floraux  dans  lesquels  se 
trouve  contenu  tout  l'espoir  des  intéressés. 

»  Les  touffes  sont  posées  les  racines  à  nu  sur  le 
sol,  le  pavé  ou  les  briques,  et  là  on  les  y  entasse  les 
unes  contre  les  autres,  à  touche-touche  et  le  plus 
serrées  possible,  presque  comme  des  fagots,  en  inter- 
calant leurs  racines  les  unes  dans  les  autres,  de  façon 
qu'il  en  entre  le  nombre  le  plus  grand  dans  l'espace 
le  plus  restreint  possible.  Il  va  de  soi  que  lorsqu'on 
n'aura  pas  à  calculer  avec  l'espace,  il  ne  sera  pas 
indispensable  de  serrer  autant  les  touffes  ;  cependant, 
ce  procédé  a  un  avantage  :  c'est  que  les  racines  ne 
devant  être  ni  garnies ,  ni  recouvertes  de  terre  (ce 
qui  ferait  manquer  l'opération),  plus  elles  seront  ser- 
rées, plus  elles  formeront  un  réseau  épais  et  retenant 
facilement  l'humidité  ;  un  autre  avantage  de  ce  mode 
d'entassement,  c'est  que  l'espace  à  chauffer  étant 
moins  grand,  il  y  a  moins  de  déperdition  de  la  cha- 
leur qui  peut  être  alors  mieux  soutenue  et  à  frais 
moindres. 

»  Les  sujets  étant  ainsi  disposés,  on  bassinera  les 
tiges  et  les  rameaux ,  mais  non  pas  les  bourgeons 
terminaux  ;  puis,  à  partir  de  ce  moment,  on  fermera 
hermétiquement  le  local ,  on  interceptera  complète- 
ment la  lumière,  de  façon  à  y  maintenir  une  obscu- 
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rite  constante ,  et  Ton  commencera  le  chauffage  de 
façon  à  élever  la  température  à  25  degrés  centi- 
grades, chaleur  qui  devra  être  soutenue  jour  et  nuit, 
jusqu'à  la  récolte  des  fleurs.  Pendant  toute  la  durée 
du  forçage  on  devra  bassiner  fréquemment  et  plu- 
sieurs fois  le  jour ,  si  c'est  nécessaire ,  pour  pro- 
voquer et  entretenir  une  humidité  constante  et  une 
légère  buée;  puis,  quand  les  boutons  commence- 
ront à  se  développer,  on  s'arrangera  pour  donner  de 
l'air  sans  introduire  beaucoup  de  lumière  et  sans 
faire  descendre  la  température  au-dessous  de  25 
degrés ,  condition  sine  quâ  non  du  succès.  Rien 
autre  chose  à  faire  jusqu'à  la  cueille  des  fleurs ,  qui 
devra  se  faire,  ainsi  que  les  travaux  d'entretien,  au 
moyen  d'une  lanterne  qui  ne  devra  éclairer  que  pen- 
dant le  temps  nécessaire  aux  diverses  opérations  de 
cette  culture.  A  ces  conditions,  mais  à  toutes  ces 
conditions  seulement,  on  obtiendra  du  vrai  et  beau 
lilas  blanc  pur  comme  celui  des  meilleurs  spécialistes 
parisiens. 

»  En  terminant  cette  note  déjà  bien  longue ,  nous 
croyons  devoir  ajouter  qu'il  faut  s'abstenir  de  chauf- 
fer les  variétés  de  lilas  à  fleurs  naturellement  blan- 
ches qui,  outre  qu'elles  sont  peu  florifères,  ne  donnent 
que  des  grappes  maigres  et  d'un  aspect  peu  agréable. 

»  Pour  avoir  des  fleurs  à  couper  successivement 
tout  l'hiver,  on  recommencera  de  huit  jours  en  huit 
jours,  ou  de  quinze  jours  en  quinze  jours,  à  prendre 
au  dehors  le  nombre  de  pieds  de  lilas  dont  on  aura 
besoin,  et  on  les  traitera,  comme  nous  l'avons  dit, 
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en  calculant  qu'il  faut  environ  de  un  mois  à  cinq 
semaines  pour  obtenir  la  pleine  floraison  de  ces  ar- 
bustes. Les  sujets  destinés  à  ces  forçages  tardifs 
pourront  n'être  enlevés  de  la  pépinière  qu'en  sep- 
tembre et  octobre,  mais,  pour  le  rette,  ils  devront 
être  traités  comme  ceux  arrachés  en  août.  —  Quant 
aux  sujets  qui  attendent  dehors  que  leur  tour  soit 
venu  de  passer  par  l'épreuve  du  forçage,  il  sera  pru- 
dent, à  l'époque  des  grandes  gelées,  de  couvrir  leurs 
racines  de  paille  ou  de  feuilles  ;  mais  cela  n'est  pas 
nécessaire,  si,  comme  nous  l'avons  dit,  ils  sont  pla- 
cés au  nord  et  à  l'abri  du  soleil. 

*>  Enfin ,  comme  recommandation  finale ,  nous  di- 
rons qu'on  doit  éviter  avec  soin  de  faire  le  chauffage 
dans  des  serres  en  fer,  à  cause  des  taches  de  rouille 
résultant  de  la  buée  qui  peut  tomber  sur  les  fleurs 

et  les  salir. 

»  Clemenceau.  » 

Dans  les  Annales  de  la  Société  d' Horticulture  de 
Maine-et-Loire ,  nous  trouvons  également  un  article 
intéressant  sur  la  conservation  des  pommes  de  cal- 
ville : 

«  Qui  n'a  pas  vu,  fait  observer  ce  même  journal, 
aux  vitrines  des  restaurants  parisiens,  ces  magnifl- 
ques  pommes  de  calville  blanc,  si  lisses  et  si  blan- 
ches qu'il  semblerait  qu'on  vient  de  les  cueillir? 
Bien  des  personnes  qui  cultivent  et  récoltent  dans 
leurs  jardins  cette  précieuse  variété  ,  ne  compren- 
nent pas  comment  on  a  pu  conserver  si  longtemps 
cette  fraîcheur  et  ce  bel  aspect ,  qu'elles  ont  tant  de 
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peine  k  obtenir  dans  la  saison  tardive.  Le  journal 
indique  le  secret  des  habitants  de  Mon  treuil ,  qui , 
outre  leurs  admirables  pêches ,  cultivent  en  quantité 
le  calville  blanc. 

»  En  janvier,  une  visite  a  lieu  dans  le  fruitier  ; 
tous  les  calvilles  sont  passés  en  revue ,  un  à  un ,  et 
on  met  de  côté  ceux  qui  sont  bien  pleins,  c'est-à- 
dire  qui  n'ont  pas  de  rides.  L'effet  de  l'humidité, 
ordinairement  si  fatal  à  ces  pommes,  cesse,  h  ce 
qu'il  paraît ,  vers  le  mois  de  janvier,  et  ce  qui  eh 
automne  amènerait  la  perte  de  la  récolte,  en  procure, 
au  contraire,  en  hiver  la  conservation.  Les  pommes 
de  calville  recueillies  sont  donc  mises  à  part.  On 
les  pose  une  à  une  et  sans  qu'elles  se  touchent  sur 
de  la  mousse  humidifiée  ou  sur  des  chiffons  mouil- 
lés; on  recouvre  le  tout  de  linges  mouillés  aussi,  et 
Ton  ne  s'en  occupe  plus  que  pour  enlever  les  fruits 
au  fur  et  à  mesure  des  besoins.  C'est  ainsi  que  les 
habitants  de  Montreuil  peuvent  offrir  aui  riches  tables, 
jusqu'en  mai  et  en  juin ,  ces  jolis  calvilles  blancs 
dont  ils  savent  bien  faire  payer  la  rareté.  » 

La  Chronique  agricole  de  l'Ain,  n°  13 ,  recom- 
mande le  velar  pour  dissiper  l'enrouement.  Cette 
plante,  de  la  famille  des  crucifères,  croit  le  long 
des  haies  ;  ses  fleurs  sont  jaunes  comme  celles  des 
raves  et  de  la  navette ,  mais  beaucoup  plus  petites. 
Celte  plante  sert  h  faire  des  infusions  et  ses  qualités 
pectorales  bien  connues  lui  ont  valu  le  surnom 
d'herbe  aux  chantres. 

La  Revue    horticole  des  Bouches-du-Rhône   ra- 
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conte ,  d'après  la  Gazette  du  Village,  qu'un  arbori- 
culteur, qui  avait  ses  pommiers  envahis  par  le 
puceron  lanigère ,  aurait  eu  ridée  de  semer  au  pied 
de  l'un  d'eux  des  capucines  ;  celles-ci  se  sont  enla- 
cées autour  de  l'arbre  qui  fut  délivré  des  puce- 
rons. 

La  Revue  horticole,  n°  14  (page  266),   écrit   les 
lignes  suivantes  sous  la  rubrique  : 

Culture  et  multiplication  des  cinéraires. 

«  Les  cinéraires  du  commerce  dont  nous  allons 
parler  {Senecio  cruenlus)  appartiennent  à  la  grande 
famille  des  composées.  Le  type  est  vivace  et  origi- 
naire de  Ténériffe  ;  sa  tige  est  un  peu  pubescente  ; 
ses  feuilles  sont  pétiolées,  ailées,  auriculées  à  la  base, 
à  limbe  cordiforme,  anguleux-denticulé ,  un  peu 
poilu,  purpurines  en  dessous;  ses  capitules  son! 
radiés,  disposés  en  corymbe. 

»  Cette  magnifique  espèce  a  produit  par  les  semis 
une  quantité  de  variétés  très-brillantes.  Les  unes  ont 
des  fleurs  blanches  ;  d'autres  roses,  rouge  pourpre 
ou  carmin,  lilas,  violettes,  bleu  tendre  ou  bleu 
d'azur,  etc. 

»  On  a  obtenu  une  race  que  l'on  désigne  sous  le 
nom  de  cinéraires  hybrides  naines.  Les  plantes  sont 
plus  basses,  et  le  nombre  prodigieux  de  fleurs 
qu'elles  produisent  les  fait  rechercher  de  préférence 
aux  variétés  plus  élevées. 

»  Culture.  —  Avec  de  la  graine  de  la  dernière 
récolte  on  sème  clair,  fin  d'avril,  dans  des  terrines 
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ou  des  caisses  plates  pleines  de  terre  de  bruyère 
tamisée  ;  on  couvre  très-peu  les  graines,  seulement 
on  appuie  un  peu  sur  la  terre.  On  bassine  de  suite , 
puis  on  porte  les  semis  dans  une  serre,  dans  un 
endroit  ombragé  ;  ensuite  on  couvre  chaque  terrine 
d'un  morceau  de  verre,  qu'on  laisse  jusqu'à  la  levée 
des  graines.  Il  faut  bassiner  le  semis  deux  ou  trois 
fois  par  jour,  de  manière  à  tenir  la  terre  légèrement 
humide.  Aussitôt  que  les  jeunes  plantes  ont  déve- 
loppé leurs  cotylédons  et  que  les  deux  premières 
feuilles  ont  trois  centimètres,  on  les  repique  dans 
d'autres  terrines  remplies  de  terre  de  bruyère  mélan- 
gée d'un  tiers  de  terreau  provenant  de  bon  fumier 
et  d'un  tiers  de  terre  de  jardin,  le  tout  mélangé  et 
tamisé.  Les  jeunes  plantes  doivent  être  repiquées  en 
échiquier,  à  trois  centimètres  les  unes  des  autres  ; 
on  arrose  souvent ,  afin  de  maintenir  la  végétation 
dans  de  bonnes  conditions. 

»  Pour  ne  pas  laisser  s'étioler  les  plantes,  aussitôt 
qu'elles  se  touchent  on  les  repique  une  seconde  fois 
dans  de  petits  godets  remplis  de  terre  semblable  à 
celle  que  l'on  a  employée  pour  le  premier  repiquage 
(ces  godets  doivent  avoir  environ  six  centimètres  de 
diamètre)  ;  on  enterre  ensuite  les  godets  sous  un 
châssis  à  froid ,  le  plus  près  possible  du  verre  ;  on 
arrose  ;  puis  on  fertne  le  châssis  pendant  un  jour 
ou  deux,  pour  concentrer  la  chaleur  et  l'humidité 
ambiante.  En  procédant  ainsi,  les  plantes  reprennent 
vite.  Si  les  châssis  restent  fermés  pendant  deux  jours, 
il  faut  avoir  soin  de  les  couvrir  d'un  paillis,  afin  que 
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le soleil  ne  brûle  pas  les  plantes.  Une  fois  la  reprise 
assurée ,  on  donne  de  l'air  le  plus  possible  et  Ton 
arrose  souvent. 

»  Pour  obtenir  de  belles  cinéraires,  il  faut  les 
rempoter  fréquemment ,  ne  pas  négliger  cette  opéra* 
lion  à  mesure  que  les  plantes  se  développent,  car 
elle  assure  la  croissance  rapide ,  l'éclat  et  la  beauté 
des  fleurs.  On  emploie,  pour  ces  rempotages  suc- 
cessifs, de  la  terre  dont  j'ai  indiqué  plus  haut  la 
composition. 

»  Pendant  l'hiver,  les  cinéraires  sont  placées  dans 
une  serre  éclairée ,  mais  peu  chauffée.  Une  tempéra* 
ture  de  5  à  10°  et  une  humidité  modérée  conviennent 
aui  cinéraires.  On  donne  beaucoup  d'air,  un  peu 
d'ombre ,  toutes  les  fois  que  les  rayons  du  soleil 
sont  trop  ardents. 

»  Si  dans  les  plantes  semées  l'année  précédente  il 
se  trouve  des  variétés  remarquables,  on  coupe  les 
tiges  après  la  floraison ,  on  les  dépote ,  puis  on  les 
met  en  pleine  terre  à  mi-ombre.  En  septembre,  on  di- 
vise les  racines.  Ces  éclats  doivent  être  soignés  comme 
des  boutures  jusqu'à  la  reprise ,  puis ,  à  l'automne, 
on  les  rentre  en  serre,  où  elles  subissent  le  même 
traitement  que  les  cinéraires  provenant  de  semis. 

»  La  floraison  précoce  et  prolongée  de  cette  belle 
composée  a  donné  une  grande  Importance  à  sa  cul* 
ture.  Cette  plante  peut  orner  les  serres  et  les 
appartements  pendant  plusieurs  mois. 

»  G.  Vigneron, 

»  Professeur  d'horticulture.  » 
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Les  n0i  4  et  5  du  Sud-Est  contiennent  l'article 
soivant  sur  le  Café  des  Moissonneurs  que  nous 
portons  à  la  connaissance  de  nos  horticulteurs  : 

«  Voici  la  recette  pour  préparer  la  tisane  de  café, 
justement  recommandée  comme  le  breuvage  le  plus 
saiubre ,  le  plus  vivifiant  et  le  plus  tonique  pour  les 
moissonneurs  exposés  aux  ardeurs  du  soleil. 

»  On  prépare  le  café  suivant  l'usage  ordinaire.  Seu- 
lement ,  comme  il  s'agit  d'en  extraire  tout  le  suc  et 
d'opérer  économiquement,  on  moud  le  grain  assez 
finement  ;  on  fait  bouillir  un  peu  le  marc  dans  un 
vase  presque  entièrement  clos,  et  on  fait  une  décoc- 
tion de  dix  à  quinze  litres  par  kilogramme  de  café. 
On  édulcore  avec  du  sucre  ou  de  la  cassonnade  ;  on 
y  ajoute  une  légère  proportion  d'eau-de-vie ,  et  on 
place  le  vase  à  boire  dans  un  petit  trou  creusé  exprès 
au  milieu  du  champ  et  recouvert  de  gerbe  ou  de 
paille.  La  paille,  on  le  sait ,  est  un  mauvais  conduc- 
deur  de  la  chaleur. 

»  Cette  boisson  froide  de  café ,  prise  en  raison 
d'un  verre  ou  de  deux  toutes  les  deux  heures ,  fortifie 
les  muscles,  diminue  la  transpiration,  contrairement 
à  tous  les  autres  breuvages  et  raffermit  les  organes 
digestifs,  dont  le  relâchement  dégénère  souvent  en 
dyssenieries  et  en  cholérines,  surtout  chez  les 
femmes  occupées  ah  javelage  et  à  la  mise  en 
gerbes. 

»  Nous  ne  pouvons  recommander  un  meilleur 
breuvage  pour  tous  les  hommes  employés  aux  rudes 
travaux  des  champs  à   l'époque  des  grandes  cha- 
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leurs.  Les  maîtres  d'ailleurs  ne  sont  pas  moins 
intéressés  que  leurs  ouvriers  à  leur  procurer  un 
régime  qui  ménage  leurs  forces  el  les  préserve  des 
fatigues  épuisantes  provoquées  par  les  soeurs  exces- 
sives. * 

M.  le  Préfet  ayant  envoyé  à  notre  Société  un  affi- 
loir  composé  par  MM.  Sousbie,  Betis  et  C16,  en 
priant  qu'on  voulût  bien  lui  adresser  un  rapport, 
M.  Vigneron  de  la  Jousselandière  est  chargé  d'étu- 
dier ce  nouvel  affiloir  et  de  faire  connaître  son 
appréciation. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  :  un  bouquet  d'œillets, 
par  M.  Minié ,  el  un  bouquet  des  mêmes  fleurs,  par 
M.  Lalande-Gergaud.  Ces  deux  jardiniers  ont  réuni 
les  plus  beaux  types  de  leurs  collections.  Le  jury  se 
réunit ,  séance  tenante ,  et  félicite  les  obtenteurs  sur 
leur  belle  culture. 

M.  Treguier,  jardinier,  présente  également  un  bel 
œillet  &  fond  jaune. 

A  la  séance  du  4  juillet ,  M.  Lassus-Goutonné  se 
présente  à  notre  réunion  et  obtient  qu'une  commis- 
sion, composée  de  MM.  Moulliéras,  Provost  et 
Gaillard  aine ,  assistera  aux  expériences  qu'il  veut 
faire,  en  s'engageanl  à  prendre  dix  courlilières  à 
l'heure. 

Une  somme  de  10  fr.  lui  sera  allouée  à  titre  d'in- 
demnité. 

Les  résultats  obtenus  ayant  été  conformes  à  l'en- 
gagement pris,  un  rapport  est  déposé  et  lu  par 
M.  Gaillard  et  il  sera  transcrit  dans  les  Annales. 


■ 
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Séances  des  1er  et  15  août. 

Pré»Me»e«  4e  M.  Ctoaprle. 

Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont 
lus  et  adoptés. 

La  correspondance  manuscrite  se  résume  en  une 
lettre  de  H.  le  Président  de  la  Société  d'Horticulture 
de  la  Gironde ,  demandant  un  délégué  pour  l'Expo- 
sition du  2  septembre. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  le  Traité 
général  de  Botanique  descriptive  et  analytique,  de 
MM.  Lemaout  et  Decaisne,  acheté  pour  compte  de 
notre  Société. 

L'assemblée  est  informée  qu'une  Exposition  s'ou- 
vrira à  Lyon  ,  les  16, 17, 18  et  19  septembre  ,  et  que 
le  Congrès  pomologique  tiendra  sa  quatorzième  ses- 
sion dans  cette  même  ville. 

La  Chronique  agricole,  dans  son  numéro  du  1er 
août ,  indique  le  charbon  de  bois  comme  un  excel- 
lent remède  contre  les  brûlures. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de 
Fontenay-le-Comte ,  n°  6,  juillet  1869,  se  trouvent 
d'excellents  conseils  publiés  sous  ce  titre  : 

Moyen  pour  activer  la  végétation  des  arbres 

qui  souffrent. 

«  Lorsque  nous  plantons  des  arbres  fruitiers  chez 
les  propriétaires  et  que  les  arbres  ne  poussent  pas  ou 


périssent  au  bout  d'un  ou  deux  ans,  on  nous  repro- 
che presque  toujours  de  n'avoir  pas  apporté  assez  de 
soins  dans  cette  importante  opération ,  et  pourtant 
nous  ne  sommes  pas  coupables  de  négligence.  Sou- 
vent il  arrive  qu'on  nous  fait  planter  dans  des  jardins 
mal  exposés,  déjà  garnis  de  grands  arbres,  où  l'hu- 
midité se  concentre  et  ou  l'air  ne  circule  pas. 
D'autres  fois ,  on  veut  replanter  dans  des  terrains 
épuisés  ou  Ton  retrouve  encore  les  débris  des  racines 
des  vieux  arbres  qui  ont  précédé  la  nouvelle  planta- 
tion. Dans  toutes  ces  circonstances,  le  nouveau  sujet, 
quelque  vigoureux  qu'il  soit ,  ne  tarde  pas  à  languir, 
la  moisissure  envahit  ses  racines ,  les  extrémités  des 
branches  périssent  et  bientôt ,  malgré  tous  les  soins 
qu'on  lui  donne ,  il  meurt.  Il  y  a  plus,  si  on  le 
remplace  dans  les  mêmes  conditions,  on  ne  sera  pas 
plus  heureux ,  on  aura  déception  sur  déception. 

»  Cependant  j'ai  fait  quelques  expériences  qui 
m'ont  réussi  et  dont  je  crois  utile  de  faire  connaître 
le  résultat. 

»  De  jeunes  arbres  fruitiers,  plantés  par  moi, 
languissaient  et  ne  croissaient  pas;  les  pousses, 
déjà  fort  courtes,  paraissaient  brimées.  Je  pensai  que 
la  moisissure  avait  déjà  gagné  les  racines  ;  j'enlevai 
la  terre,  et  je  reconnus  qu'en  effet  le  mal  avait  déjà 
fait  quelques  progrès.  Je  me  hâtai  de  frotter,  de 
racler  même  celles  de  ces  racines  qui  étaient  atta- 
quées ;  puis ,  prenant  de  bonne  terre  nouvelle  prove- 
nant d'un  autre  lieu  ,  je  la  battis  pour  l'ameublir  el 
j'y  mêlai  du  tourteau  de  colza  réduit  en  poudre  dans 
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la  proportion  de  quatre  pains  pour  deux  brouettées 
de  terre  ;  le  mélange  étant  opéré ,  je  le  mis  sur  les 
racines  laissées  à  découvert,  je  tassai  convenable- 
ment et  j'attendis.  Dès  le  printemps  suivant  (j'avais 
opéré  à  l'automne),  mes  arbres  poussèrent  vigou- 
reusement, et  ils  se  sont  parfaitement  soutenus 
jasqu'à  ce  jour. 

»  Depuis,  et  lorsque  je  suis  appelé  à  planter  des 
arbres  fruitiers  dans  des  terrains  épuisés  ou  situés 
dans  de  mauvaises  conditions ,  je  fais  un  bon  trou , 
je  rapporte  au  fond  de  la  terre  prise  ailleurs,  je  place 
mon  arbre  et  je  couvre  les  racines  avec  le  mélange 
ci-dessus  indiqué  que  j'étends  et  que  je  tasse  sur 
toute  la  surface  du  trou.  L'emploi  de  ce  procédé  a 
toujours  produit  de  bons  effets. 

»  J'engage  donc  les  arboriculteurs  à .  faire  eux- 
mêmes  quelques  expériences,  et  je  suis  convaincu 
qu'ils  en  seront  satisfaits. 

»  Auguste  Arrignon  , 

»>  Pépiniériste,  membre  de  la  Société  d'Horticulture  de  Fonteuy.  » 

La  Revue  horticole,  n°  15,  renferme  un  article  de 
H.  Carrière  sur  la  destruction  des  pucerons ,  altises, 
etc.  : 

«  Il  n'est  pas  nécessaire  d'insister  sur  les  dégâts 
considérables  qu'occasionnent  dans  les  cultures  les 
pucerons,  les  altises,  etc.;  c'est  un  fait  trop  connu, 
non-seulement  de  nos  lecteurs ,  mais  à  peu  près  de 
tout  le  monde.  De  tous  les  remèdes  employés  jusqu'à 
ce  jour  pour  les  combattre ,  il  n'en  est  aucun ,  on 
peut  le    dire,  dont  l'efficacité  soit  complète*  La 
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plupart  même  présentent  des  inconvénients  :  ou  ils 
tuent  les  végétaux  et  les  insectes,  ou  même  ils  ne 
tuent  que  les  végétaux. 

»  Le  procédé  dont  nous  avons  parlé  dans  notre 
précédente  chronique  et  dont  la  découverte  est  due 
à  M.  Cloëz ,   aide  naturaliste  au  Muséum ,  «'a  pas 
cet  inconvénient  ;  au  contraire ,  il  tue  les  insectes 
sans  faire  aucun  mal  aux  plantes.  C'est  du  moins  ce 
qui,  à  notre  connaissance,  est  arrivé  partout  où  il  a 
été  mis  en  pratique.  Les  essais  ont  été  assez  nom- 
breux et  variés  pour  attester  la  valeur  du  procédé. 
Ainsi  des  pêchers  couverts  de  pucerons  en  ont  été 
complètement  débarrassés.  Dans  les  serres,  au  Mu- 
séum ,  le  procédé   a  été  employé  sur  des   plantes 
d'espèce  et  de  nature  très-diverses  ;  des  fleurs  d'or- 
chidées même    ont    été   débarrassées  de  certains 
insectes  qui  les  rongeaient.  En  pleine  terre,  des 
fèves,  des  bourraches,  des  colzas  qui  étaient  envahis 
de  pucerons  noirs  et  autres,  etc.,  en  ont  été  égale- 
ment débarrassés.  Des  planches  de  clarkias  envahis 
par  des  attises  ont  été  préservés,  tandis  que  d'autres 
clarkias,  placés  à  côté ,  auxquels  on  n'a  rien  fait , 
ont  été  complètement  dévorés.  L'effet  n'a  pas  été 
moins  satisfaisant  sur  certains   végétaux  ligneux; 
ainsi  des  genêts  d'Espagne  qui  étaient  couverts  de 
pucerons  gris  cendré,*  des  chèvrefeuilles  et  des  cytises 
dont  les  bourgeons  se  trouvaient  presque  complète- 
ment cachés  par  des  masses  de  pucerons  -groupés  les 
uns  sur  les  autres ,  ont  été  complètement  débarras- 
sés des  insectes  qui  les  couvraient  par  M.  Gloêz. 
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NousJ  citons  surtout  les  pucerons  noirs  et  gris 
cendré,  parce  qu'ils  sont  particulièrement  difficiles  à 
détruire.  Jusqu'ici ,  en  effet  r-on  les  considérait  à  peu 
près  comme  indestructibles,  du  moins  par  les  procé- 
dés connus. 

»  Après  cette  énumération  sommaire  des  expé- 
riences faites  pour  constater  l'efficacité  du  remède, 
nous  allons  faire  connaître  celui-ci  et  indiquer  son 
mode  d'emploi.  Voici  pour  la  préparation  : 

»  Prendre  100  grammes  de  quassia  amara,  en 
copeaux,  20  grammes  de  graines  de  staphisaigre 
(delphiniurn  staphùagria)  que  Ton  réduit  en  poudre, 
ajouter  trois  litres  d'eau  et  faire  bouillir  jusqu'à 
réduction  de  deux  litres,  laisser  refroidir,  décanter  et 
au  besoin  passer  à  la  ebausse.  Quant  à  l'emploi ,  il 
est  des  plus  faciles.  Il  suffit  de  lancer  le  liquide  sur 
les  parties  attaquées ,  soit  à  l'aide  d'une  seringue , 
d'une  pompe  ou  même  d'un  arrosoir  à  pomme  fine. 
L'essentiel  dans  cette  circonstance  étant  de  bien 
mouiller  les  pucerons ,  tout  en  consommant  le  moins 
de  liquide  possible,  il  est  important  de  répandre  le 
liquide  sous  la  forme  la  plus  divisée  possible.  M. 
Gloéz  a  imaginé  pour  cela  un  instrument  avec 
lequel  il  peut  à  volonté  augmenter  ou  diminuer  la 
grosseur  du  jet,  qu'il  peut  même  rendre  d'une 
ténuité  plus  petite  que  celle  d'un  fil.  Lorsque  les 
surfaces  à  garantir  sont  un  peu  grandes,  on  peut 
avec  avantage  se  servir  de  la  canne-seringue  inven 
tée  par  M.  Raveneau,  rue  Rochechouart ,  45,  ins- 
trument sur   lequel  nous  reviendrons  et  que,   soit 
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dit   en   passant ,  tout  jardinier  et  amateur  devrait 
posséder. 

»  Une  propriété  très-avantageuse  aussi  que  nous 
parait  avoir  ce  liquide  insecticide  dont  nous  venons 
de  parler  est  d'agir  préventivement.  Bien  que  nous 
ne  puissions  encore  garantir  ce  fait ,  nous  croyons 
néanmoins  devoir  l'indiquer.  Voici  sur  quoi  nous 
appuyons  la  probabilité  :  M.  Cloéz  ayant  enfermé 
des  al  lises  dans  un  très-grand  manchon  en  verre 
avec  des  plantes  dont  ils  sont  très-avides,  mais  qui 
avaient  été  arrosées  avec  le  liquide  destructeur,  ces 
insectes  ont  mieux  aimé  se  laisser  mourir  que  de 
manger  les  plantes.  Si  l'expérience  confirme  ce  fait , 
encore  un  peu  théorique ,  nous  le  reconnaissons ,  le 
service  rendu  par  M.  Cloôz  serait  encore  bien  plus 
précieux ,  puisque  le  liquide  ne  détruisant  pas  les 
plantes,  il  suffirait  d'arroser  celles-ci  aussitôt  qu'elles 
seraient    levées;    peut -être    même    suffirait-il  de 
mouiller  le  sol  un  peu  avant  qu'elles  sortent  de  terre. 
'  *  On  comprend  toutefois  que  sur  ce  dernier  point 
nous  n'affirmons  rien  et  que  notre  but  est  surtout 
d'engager  nos  lecteurs  b  faire  des  expériences.  Hais 
lors  même  que  les  avantages  seraient  bornés  à  ceux 
que  nous  avons  énumérés  plus  haut,  ils  seraient 
assez  grand  pour  mériter  à  M.  Cloëz  l'admiration  et 
la  reconnaissance  générales.  Nous  connaissons  des 
savants  qui  ont  beaucoup  moins  fait  pour  leur  pays 
et  qui  n'en  sont  pas  moins  arrivés  au  pinacle  ;  ils 
ont  su  tirer  un  très-bon  parti  et   exploiter  une 
renommée  très-contestable. 


—  Si  — 

»  Au  lieu  de  suivre  cet  exemple,  H.  Gloëz  (et  nous 
l'en  félicitons)  s'est  borné  à  faire  connaître  son  pro- 
cédé ,  se  contentant ,  et  cela  sans  bruit ,  d'en  faire 
l'application  et  de  le  recommander  aux  personnes 
qu'il  peut  intéresser. 

»  Nous  croyons  devoir  rappeler  que  c'est  aussi 
M.  Gloëz  qui  est  l'inventeur  du  procédé  sûr  et  rapide 
de  destruction  des  rats  à  l'aide  du  sulfure  de  car- 
bone, substance  qu'il  a  remplacée  par  l'oxyde  de 
carbone  ou  l'acide  sulfhydrique ,  qui ,  dans  beaucoup 
de  cas ,  présentent  des  avantages  particuliers  que 
n'a  pas  le  sulfure. 

•  Terminons  cette  note  en  faisant  ressortir  les 
avantages  que  présente  le  procédé  dont  nous  venons 
de  parler  : 

»  1°  Facilité  de  se  procurer  et  pour  un  prix  rela- 
tivement faible  (le  liquide  tout  préparé  revient  à  5 
centimes  le  litre)  les  substances  nécessaires  à  sa 
composition  ; 

»  2°  Préparation  et  emploi  à  la  portée  de  tous  ;  ' 

»  8°  Innocuité  à  peu  près  complète  pour  l'homme 
et  les  animaux  domestiques. 

»  Si  à  cela  nous  ajoutons  que  les  résultats  sont  & 
peu  près  certains,  on  pourra  se  convaincre  que  ce 
procédé  laisse  peu  à  désirer  et  que  *  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  M.  Gloëz  a  rendu  un  véritable 
service  au  pays. 

*  Malheureusement  rien  n'est  parfait  en  ce  monde  ; 
le  liquide  en  question ,  si  funeste  à  un  grand  nombre 
d'insectes,    est    impuissant   contre    d'autres ,    au 


—  sa  — 

nombre  desquels  se  trouve  le  puceron  lanigère.  Ne 
désespérons  pas  pourtant  ;  H.  Clofiz,  à  qui  nous  fai- 
sions cette  observation ,  n'a  pas  dit  :  Jamais. 

»  E.-A.  Carrière.  » 

M.  Houniot  fait  observer  que  du  savon  noir  mé- 
langé avec  l'alcool  en  proportion  convenable  peut 
donner  le  même  résultat. 

M.  Vigneron  de  la  Jousselandière  donne  lecture  d'an 
mémoire  sur  les  courtilières ,  qui  renferme  des 
renseignements  utiles  sur  leurs  mœurs  et  leur  propa- 
gation. 

M.  Jules  Bruneau  est  désigné  comme  délégué  pour 
représenter  notre  Société  au  Congrès  pomologique 
de  Lyon. 

Séances  des  5  et  19  septembre. 

Pré»Me»ee  4e  M.  €««prle. 

•  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  H.  Jules 
Bruneau ,  qui  annonce  son  départ  pour  Lyon  et  remet 
en  même  temps  son  rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Charles 
Baltet  :  De  l'art  de  greffer  ;  ce  rapport  sera  transcrit 
dans  les  Annales. 

M.  le  Président  dépose  ensuite  sur  le  bureau: 
1°  Y  Enquête  Agricole,  ouvrage  offert  à  notre  Société 
par  son  Excellence  le  Ministre  de  l'agriculture ,  auquel 
des  remerciements  sont  adressés  ;  3°  les  Mémoires 
de  la  Société  d'Emulation  de  Cambrai. 

Un  compte  de  frais  remis  par  M.  le  Directeur  du 


service  d'eau  est  renvoyé  à  l'examen  de  la  commission 
d'organisation. 

H.  Biton  fait  connaître  à  l'assemblée  qu'au  Comice 
agricole  d'Ancenis  il  a  remarqué  les  beaux  produits 
de  culture  maraîchère  de  M.  Harpe  au  et  il  dépose 
comme  spécimen  une  carotte  toupie  dite  de  Chantenay 
très-remarquable» 

Le  bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  la  Côte- 
d'Or  recommande  le  livre  intitulé  Culture  maraîchère 
pratique  de  M.  Ponce  ;  l'assemblée  décide  que  ce 
livre  sera  acheté  pour  notre  bibliothèque. 

La  Maison  de  Campagne  définit  ainsi  l'origine 
de  quelques  noms  de  plantes  (Bulletin  du  1er  septem- 
bre 1869,  page  202)  : 

Bohimà.  —  Charmantes  légumineuses  arborescentes, 
venues  de  l'Inde  et  cultivées  en  serre.  Plumier  leur 
a  donné  ce  nom  en  l'honneur  des  deux  frères ,  bota- 
nistes célèbres ,  Jean  et  Gaspard  Bohin ,  nés  tous  deuï 
à  Bâle,  de  parents  d'origiue  française;  Jean,  né  en 
1541,  mort  en  1618;  Gaspard,  né  en  1560,  mort  en 
1624.  Us  furent  médecins  et  botanistes ,  selon  l'usage 
de  ce  temps.  Jean  est  l'auteur  d'une  fort  bonne  Bit- 
uma Pkmtarwn,  et  Gaspard  de  Phytonipax  de  Pinex 
et  d'autres  ouvrages.  Phytonipax,  ou  index  des  plantes, 
fut  l'œuvre  de  quarante  ans  de  travaux,  et  jouit  d'un 
grand  crédit  jusqu'aux  méthodes  de  Tournefort  et  de 
Linné.  La  disposition  des  feuilles  toujours  géminées 
des  Bokmia  fiU  le  motif  qui  porta  Plumier  à  dédier 
ces  gracieux  arbustes  aux  deux  frères ,  célèbres  par 
leurs  travaux  botaniques. 
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»  Calcéolaihbs.  —  Cette  délicieuse  tribu  est  origi- 
naire du  Chili.  On  sait  que  la  forme  de  sa  fleur  est 
celle  d'une  chaussure  un  peu  raccourcie  ;  c'est  pour 
ce  motif  sans  doute  que  le  Père  Feuillée,  minime, 
de  l'Académie  des  Sciences ,  qui  voyagea  par  ordre 
du  roi,  visita  le  Pérou  et  le  Chili,  en  1709  et  1710, 
et  publia  une  histoire  des  plantes  médicinales  de  ces 
pays,  a  imaginé  de  dédier  ce  genre  de  scrofulariées 
ii  François  Galcéolari,  apothicaire  de  Vérone,  qui 
vivait  dans  la  dernière  moitié  du  XVIe  siècle ,  et  dont 
le  nom  s'adaptait  merveilleusement  à  la  fleur  de  cette 
plante.  Calcéolari  est  connu  par  son  voyage  au  mont 
Baldo  ,  au  bord  du  lac  de  Garda ,  renommé  par  la 
richesse  et  la  variété  de  ses  plantes.  Humboldt  rapporta 
du  Chili  et  du  Pérou  plusieurs  variétés  plus  belles  que 
celles  connues  jusqu'à  lui;  mais  ces  plantes  ne  devin- 
rent l'objet  d'une  grande  recherche  que  vers  1830, 
lorsque  M.  Penny,  de  la  pépinière  de  Milford,  en  Angle- 
terre, eut  obtenu  d'heureux  succès  d'hybridation. 

*  Kalmià.  —  Ces  charmants  arbustes,  de  l'Amérique 
méridionale ,  doivent  leur  nom  au  souvenir  de  Pierre 
Kalm ,  disciple  de  Linné  et  professeur  d'histoire  natu- 
relle à  l'Académie  d'Abo.  Il  voyagea  en  Russie  et  dans 
l'Amérique  du  Sud  (1715-1779). 

»  Camellia.  —  Cette  magnifique  théacée,  la  reine 
de  nos  fleurs  d'hiver ,  a  été  apportée  du  Japon  par  le 
jésuite  Camelli,  auquel  Linné  l'a  dédiée.  Les  Japonais, 
comme  les  Chinois,  ne  la  connaissent  qu'à  l'état 
simple  et  presque  toujours  rouge.  C'est  dans  les  jar- 
dins de  l'Impératrice  Joséphine,  à  la   Malmaison, 
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qu'elle  à  pris  son  essor  avec  ses  fleurs  doubles  et 
des  variétés  de  nuance   qui  font   aujourd'hui   du 
camellia  la  principale  gloire  de  nos  jardins  d'hiver. 
»  Dahlia.  —  Le  dahlia,  presque  égal  au  camellia  par 
ses  fleurs ,  mais  bien  inférieur  par  ses  feuilles  et  par 
ses    tiges   simplement  herbacées ,    était  tout -à-fait 
incoànu  avant  que  Humboldt  en  eût  envoyé  du  Mexique, 
en  1800,  les  premières  tubercules  à  Ca vanilles,  savant 
botaniste  espagnol ,  qui  avait  résidé  douze  ans  en 
France,  comme  précepteur  des  enfants  du  duc  de 
l'Infantado  ;  il  avait  misa  profit  ce  séjour  pour  étudier 
toutes  les  sciences  et  approfondir  la  botanique.  Il  fut 
fait  directeur  du  jardin  royal  de  Madrid,  en  1801, 
et  mourut  en  1804.  Humboldt,  qui  l'avait  connu  à  son 
passage  à  Madrid,  en  1799,  alors  qu'il  allait  s'em- 
barquer à  Cadix  pour  son  célèbre  voyage,  voulut  lui 
dédier  la  nouvelle  plante  avec  le  nom  de  Cavanillésia. 
•  *  Mais  le  trop  modeste  savant  déclina  cette  honneur 
et  le  reporta  au  nom  peu  illustre  de  Dalh,  botaniste 
suédois ,  connu  seulement  par  de  médiocres  observa- 
tions  sur  quelques-uns  des  gênera  de  Linné.  Il  y 
avait  disproportion,  comme  on  Ta  observé,  entre 
le  mérite  de  ce  patron  et  celui  de  la  plante ,  qui ,  il 
faut  du  reste  en  convenir,  arrivée  simple  de  son  sol 
natal ,  était  loin  d'étaler  la  splendeur  qu'elle  a  acquise 
dans  l'horticulture  d'Europe.  Ca  vanilles  envoya ,  dès 
la  même  année,  un  tubercule  en  Angleterre,  à  la 
marquise  de  Bute*  qu'il  avait  connue  en  France,  et 
dont  il  savait  la  passion  pour  les  fleurs;  la  marquise 
plaça  le  dahlia  dans  sa  serre  chaude.  Quelques 
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années  après ,  lady  Halland  rapporta  de  Madrid  quel- 
ques racines  de  la  même  plante ,  ignorant  sans  doute 
qu'elle  avait  été  devancée.  C'était  toujours  le  dahlia 
mperflua  de  Cavanilles. 

»  Des  graines  de  dahlia  furent  envoyées  du  Mexique 
en  France  par  Humboldt;  mais  les  plantes  qui  résul- 
tèrent du  semis   restèrent  plus    petites  et   moins 
colorées  que   celles  issues  des  tubercules.  C'était 
cependant  le  semis  qui  devait  plus  tard  développer 
le  dahlia  dans  sa  richesse ,  mais  cet  essor  ne  com- 
mença que  vingt  ans  plus  tard.  Cependant  Wildenow, 
le  savant  directeur  du  jardin  botanique  de  Berlin, 
ne  voulut  pas  accepter  le  nom  de  dahlia,  qui,  selon 
lui ,  ressemblait  trop  à  celui  de  Dalea,  espèce  de 
légumineuse  que  Thunberg  avait  rapportée  du  Japon, 
et  H  appela  la  nouvelle  plante  Georgina,  du  nom  de 
Georgi,  botaniste  allemand,  qui,  depuis  plusieurs 
années ,  résidait  à  Pétersbourg  ;  mais  de  Candolle  a 
depuis  insisté  pour  que  le  nom  de  dahlia  fût  main- 
tenu. En  Allemagne  ,  toutefois ,  le  nom  de  Georgina 
a  été  conservé  au  dahlia. 

»  Fuchsia.  —  Charles  Plumier ,  religieux  minime 
et  botaniste  célèbre,  qui  vécut  de  1646  à  1706,  a. 
fait,  par  ordre  du  roi  Louis  XIV,  trois  voyages 
scientifiques  dans  l'Amérique  méridionale.  On  loi 
doit  trois  magnifiques  ouvrages ,  fruits  de  ses  explo- 
rations. Il  a  rapporté  les  premiers  fuchsia*  et  les  a 
dédiés  au  savant  botaniste  Léonard  Fuchs ,  né  eo 
Bavière ,  en  1501,  professeur  à  Ingolstadt  et  à  Tubin- 
gen,  mort  en  1566,  l'un  des  restaurateurs  de  la  science 
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botanique  au  moment  de  la  Renaissance.  Les  premiers 
fuchsias,  y  compris  ceux  apportés  par  fluniboldt  et 
Kuntz,  parmi  lesquels  on  distinguait  le  F.  Coccinea , 
de  Wildenow,  furent  exclusivement  des  plantes  de 
serre.  Ce  ne  fut  qu'en  1823  que  fut  importé  le  F. 
Gracilis,  qui  a  réussi  en  pleine  terre. 

»  Hortensia.  —  En  Tannée  1790,  les  premiers 
hortensias  furent  rapportés  de  Chine  ;  d'une  part ,  en 
Angleterre,  par  sir  Joseph  Banks,  le  célèbre  com- 
pagnon de  Cook,  au  nom  duquel  a  été  consacré  le 
rosier  Banksia  ;  de  l'autre ,  en  France,  par  un  capi- 
taine de  navire  dont  la  femme  se  nommait  Hortense. 
Les  Anglais  ont  tout  simplement  rangé  ce  magnifique 
arbuste  dans  les  hydrangées,  auxquelles  il  appartenait; 
les  Français  et  les  Allemands  lui  ont  conservé  le  nom 
d'Hortensia.  Cette  fleur,  si  souvent  reproduite  dans 
les  dessins  chinois,  a  été  la  favorite  de  la  belle  reine 
Louise  de  Prusse  et  de  Goethe.  Elle  a  acquis  dans 
toute  l'Europe  une  grande  popularité. 

»  Lagerstrœmia. —  Presque  aussi  brillant  que  l'hor- 
tensia, le  lagerstrœmia  est  beaucoup  moins  répandu, 
parce  qu'il  est  plus  délicat.  Son  origine  indienne  ne 
s'accommode  qu'à  regret  de  notre  latitude.  11  est 
splendîde  à  Bordeaux  et  dans  tout  le  Médoc.  Il  réussit 
même  au  bord  de  la  Loire,  saur  à  y  voir  parfois  ses 
tiges  gelées  comme  celles  des  lauriers  et  des  figuiers. 
Cet  arbuste,  de  la  famille  des  Salicariées,  ayant  à 
peu  près  le  port  du  lilas  ou  des  viornes,  s'épanouit 
au  mois  de  septembre  sous  une  splendide  floraison 
rouge,  rose  ou  violette,  selon  les  variétés.  L'éclat  de 
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la  floraison  est  soutenu  par  la  fermeté  de 
feuilles  luisantes,  un  peu  plus  grandes  que  celles  du 
grenadier.  Il  a  tout  le  brillant  de  ce  dernier  arbuste 
en  sa  fleur.  Quand  Linné  a  donné' à  cet  enfaot  de 
l'Inde  le  nom  de  son  ami  Lagerstrom  (prononcez 
Lerstreum,  qui  signifie  littéralement  torrent  de 
flamme),  a-t-il  pensé,  comme  le  Père  Feuillée  pour 
Galcéolari,  à  faire  de  l'harmonie  imitative  ? 

•  Tabkrnœm  ont  an  a.— Jacques-Théodore,  néàBerg- 
zabern ,  duché  de  Deux-Ponts,  mort  en  1590,  n'avait 
pas  de  nom  de  famille,  et  pour  y  suppléer  il  prit 
celui  de  sa  ville  natale,  qu'il  latinisa  en  Taherna- 
montanos.  Voyageur  et  médecin,  il  rassembla  un 
herbier  de  3,000  plantes,  assista  au  siège  de  Metz  eu 
1553  et  y  guérit  les  plaies  d'armes  à  feu  par  la  poudre 
d'armoises;  il  a  découvert  et  mis  en  vogue  les  eaux 
minérales  de  Langen-Shwalbach.  On  lui  a  dédié  ud 
genre  d'arbustes  à  brillantes  fleurs  blanches,  sem- 
blables à  celles  du  jasmin  commun,  mais  beaucoup  plus 
larges,  introduit  des  Indes  Orientales  et  Occidentales, 
sous  le  nom  de  Tabernœmontana. 

»  Gh.  db  Sourde  val.  » 

Dans  les  Annales  de  la  Société  d'Horticulture  de  la 
Haute-Garonne,  sous  le  litre  :  Des  falsifications  dans 
le  commerce  des  graines j  nous  lisons  : 

»  Une  grave  question,  celle  de  la  qualité  des  graines 
vendues  sur  le  marché  horticole ,  préoccupe  vivement 
les  esprits  en  Angleterre.  Depuis  longtemps,  en  effet, 
on  se  plaint  du  peu  de  succès  obtenu  dans  les  semis 
pratiqués  avec  tous  les  soins  désirables  et  il  n'est  pas 
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d'horticulteur  ou  de  maraîcher  qui  n'ait  eu  à  consta- 
ter par  lui-même  combien  les  semences  achetées, 
même  chez  les  meilleurs  marchands ,  laissent  à  désirer 
sous  ce  rapport.  , 

»  La  Société  royale  d'Horticulture  de  Londres  s'est 
vivement  émue  de  cet  état  de  choses,  funeste  à  tous 
les  points  de  rue,  et  elle  a  récemment  chargé  une 
commission  spéciale ,  prise  dans  son  sein ,  d'étudier 
le  mal  et  de  rechercher  les  moyens  les  plus  propres 
à  le  couper  dans  sa  racine.  Cette  commission  s'est 
acquittée  de  sa  tâche  avec  ce  zèle  et  ce  sens  pratique 
qui  caractérisent  à  un  si  haut  degré  nos  voisins 
d'Outre-Manche  et  elle  a  lu ,  en  séance,  deux  rapports 
étendus  dont  je  vais  traduire  ici  les  points  essentiels. 
»  En  premier  lieu ,  afin  de  se  rendre  un  compte 
exact  de  la  situation  des  choses,  elle  fit  acheter, 
incognito  bien  entendu,  diverses  graines  chez  dix- 
huit  des  principaux  marchands  grainiers  de  Londres. 
On  sema  ces  graines  avec  le  plus  grand  soin ,  et  voici 
les  résultats  produits  par  cette  expérience  décisive  : 
»  Sur  18  paquets  renfermant  chacun  100  graines 
de  choux-fleurs,  la  proportion  des  bonnes  graines  aux 
mauvaises  varia  entre  86  et  24  pour  cent. 

»  Sur  18  paquets  de  100  graines  de  brocolis,  la 
proportion  varia  de  86  à  85  pour  cent. 

»  Sur  18  paquets  de  100  graines  de  carottes ,  la 
proportion  varia  de  61  à  14 pour  cent;  ce  fut  la  plus 
mauvaise. 

»  Sur  18  paquets  de  100  graines  de  navets  blancs , 
la  proportion  varia  de  98  à  57  pour  cent. 
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»  Enfin  sur  18  paquets  de  100  graines  de  navets 
jaunes,  la  proportion  varia  de  93  à  28  pour  cent. 

»  On  le  voit  par  ces  expériences  ,  les  graines  qui 
ne  levèrent  pas  furent  parfois  plus  des  trois  quarts , 
notamment  pour  les  choux-fleurs  et  les  carottes ,  ce 
qui  constitue  un  déchet  énorme.  On  remarqua  aussi 
que  les  bonnes  graines  ne  furent  pas  toutes  cbez  les 
mêmes  fournisseurs,  car  tel  qui  avait  d'excellentes 
semences  de  brocolis,  par  exemple ,  avait  de  très- 
mauvaises  graines  de  navets ,  et  vice  versa. 

»  Getie  base  une  fois  acquise ,  la  commission  cher- 
cha à  se  rendre  compte  des  causes  de  cette  déplora- 
ble variation  dans  la  bonté  des  graines,  et,  après 
un  examen  approfondi ,  elle  crut  devoir  les  rapporter 
à  quatre  principales. 

»  1°  Graines  trop  vieilles  vendues  quand  elles  ont 
perdu  leur  faculté  de  germination. 

»  C'est  la  plus  fâcheuse  et  la  plus  répandue  des 
causes  de  dépréciation ,  car  elle  se  fait  sentir  aussi 
bien  chez  les  marchands  honnêtes  que  chez  les  indus- 
triels sans  vergogne.  Les  graines ,  en  effet ,  perdent 
plus  ou  moins  rapidement  leur  vitalité  en  vieillissant 
et  sans  qu'on  puisse  nécessairement  affirmer  à  quelle 
époque  précise  cette  mort  a  lieu.  Il  résulte  des  expé- 
riences de  la  commission  que  la  germination  sur  100 
graines  de  navets,  par  exemple,  âgées  d'un  an, 
s'exerce  dans  le  rapport  de  80  pour  cent  ;  à  trois  ans, 
il  est  de  43  pour  cent;  à  sept  ans  de  82  pour  cent  ; 
passée  celte  époque,  la  plupart  des  graines  ne  lèvent 
plus.  Il  suit  de  là  que  si  les  marchands  n'apportent 
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pas  le  plus  graud  soin  dans  le  triage  de  leurs  graines,' 
ils  sont  exposés  à  vendre  des  semences  impropres  à 
la  germination. 

»  2°  Graines  fraîches  1  mélangées  aux  vieilles  el 
aax  mauvaises. 

»  3°  Mélange  frauduleux  de  graines ,  dont  les  fa- 
cultés germinalives  ont  été  volontairement  détruites , 
avec  les  bonnes  graines. 

»  Ceci  se  fait  quand  on  veut  augmenter  le  nombre 
des  graines  d'une  variété  rare,  sans  tromper  sur  la 
qualité.  On  mélange  alors  avec  elles  une  certaine 
quantité  de  semences  d'une  variété  voisine  d'un  prix 
moindre ,  et  dont  l'aspect  est  le  même ,  après  avoir 
préalablement  détruit  leur  vitalité  à  l'aide  de  moyens 
appropriés.  L'acheteur  est  alors  frustré  uniquement 
sur  la  quantité. 

»  4°  Vente  de  graines  mauvaises  auxquelles  on  a 
fait  subir  diverses  préparations  qui  leur  donnent  l'ap- 
parence de  bonnes  semences  :  comme ,  par  exemple, 
en  traitant  les  graines  de  gazon  par  la  vapeur  de 
soufre,  en  colorant  celles  de  trèfle  ou  en  trempant 
dans  l'huile  celles  de  navets,  etc.,  etc. 

•  On  conçoit  combien  de  telles  fraudes  sont  dignes 
de  blâme  ;  car  non-seulement  l'acheteur  perd  sur  la 
marchandise  qu'il  se  procure,  mais  encore  dans 
l'emploi  qu'il  en  fait ,  en  ce  sens  que  ses  semis  restant 
improductifs,  il  subit  un  préjudice  considérable. 
Malheureusement ,  ces  coupables  manœuvres  ne  sont 
pas  un  fait  isolé ,  et  la  commission  pourrait  nommer 
certaines  maisons  où  il  existe  un  employé  spéciale- 


ment  chargé  de  ces  opérations  inqualifiables.  Aussi, 
doit-on  se  montrer  très-sévère  pour  de  tels  procédés, 
et  il  serait  bon  de  poursuivre  par  les  voies  judiciaires 
les  auteurs  de  semblables  escroqueries. 

•  Mais  la  question  est  plus  complexe  quand  il  s'agit 
d'empêcher  la  vente  des  graines  vieilles  et  mauvaises, 
car  les  semences  varient  extrêmement  quanta  la  durée 
de  leur  vitalité.  Les  unes  résistent  aux  causes  de  des- 
truction pendant  de  longues  années ,  tandis  que 
d'autres  périssent  au  bout  de  quelques  mois.  En  outre, 
il  est  certaines  graines,  qui  lèvent  mieux  la  seconde 
année  que  la  première.  On  ne  saurait  donc  contrain- 
dre les  marchands  à  n'avoir  dans  leurs  magasins  que 
des  graines  de  Tannée ,  et  cela  d'autant  mieux  que, 
si  l'année  suivante  était  peu  productive,  le  commerce 
manquerait ,  presque  totalement ,  de  ces  utiles 
produits. 

»  Que  faire  en  pareil  cas  ?  La  commission  pense 
qu'on  devrait  user  du  moyen  déjà  adopté  en  Prusse 
ou  il  existe  des  agents  nommés  par  le  gouvernement 
qui  ont  pour  mission,  moyennant  un  léger  salaire, 
d'expertiser  les  graines  mises  en  vente.  De  plus,  la 
Société  royale  devrait  faire  tout  son  possible  pour 
encourager  le  commerce  des  bonnes  graines  en  s'eo- 
tendant  avec  les  principaux  marchands  qui  voudraient 
se  placer  sous  sa  haute  responsabilité. 

»  Ce  remarquable  rapport  fit  une  grande  sensation 
en  Angleterre;  et  l'opinion  publique,  vivement  inté- 
ressée, fut  si  bien  éclairée,  qu'un  bill  sur  la  venta 
dc6  graines  a  été  soumis  à  la  haute  sanction  de  la 
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Chambre  des  Communes  ;  ce  bill  sera  très-vraisem- 
blablement adopté,  car  le  16  juin  dernier  il  a  été 
admis  à  la  seconde  lecture. 

»  En  voici  les  dispositions  pénales  : 

»  Quiconque  aura  détruit  ou  fait  détruire  la  vitalité 
des  graines  destinées  à  la  vente,  par  quelque  moyen 
que  ce  soit,  ou  aura  donné  ou  fait  donner  par  des 
manipulations  quelconques  l'apparence  de  bonnes 
graines  aux  mauvaises,  sera  puni  d'une  amende  de 
1  franc  à  1,350  francs,  suivant  le  cas. 

*  Quiconque  aura  vendu  ou  fait  vendre,  ou  aura 
mis  en  vente  des  graines  mortes  ou  falsifiées,  soit 
complètement,  soit  en  partie,  sera  puni  de  la  même 
peine. 

»  En  cas  de  récidive,  l'amende  sera  doublée  et  le 
jugement  sera  imprimé  in  extenso  dans  tels  journaux 
que  le  demandeur  ou  le  ministère  public  le  jugeront 
convenable,  sans  que  les  frais  de  cette  insertion  puis- 
sent dépasser  jamais  la  somme  de  150  francs. 

»  Ce  bill  aura  force  de  loi  à  partir  du  1er  octobre 
1869. 

•  Il  serait  à  désirer  qu'en  France  la  même  mesure 
fût  prise,  afin  d'éviter  les  fraudes  dont  le  commerce 
horticole  a  tant  à  souffrir. 

»  Avant  de  quitter  ce  sujet,  je  crois  utile  de  donner 
quelques  renseignements  précis  sur  la  durée  des  fa- 
cultés germinatives  des  graines  de  plantes  le  plus 
habituellement  cultivées.  Cet  aperçu  pourra  rendre 
quelques  services.  Le  chiffre  indiqué  doit  être  pris 
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pour  maximum  du  temps  où  la  germination  est  pos- 
sible. 

»  Un  an.  Arroche,  fèves,  pois,  lentilles,  haricots, 
pois-chictaes,  panais,  patience,  rhubarbe  ;  parmi  les 
arbres  :  peuplier,  orme,  saule. 

»  Deux  ans.  Ail,  oignon,  échalotte,  carotte,  radis, 
salsifis,  scorsonère,  pourpier,  carde,  tomate,  piment. 
Parmi  les  fleurs,  la  plupart  des  espèces  annuelles  et 
vivaces  ;  mais  quelques-unes  lèvent  difficilement  ia 
seconde  année  ;  aussi  les  marchands  feront  sagement 
de  renouveler  leurs  graines  chaque  année.  La  plupart 
des  arbres  fruitiers  sont  dans  le  même  cas,  ainsi  que 
toutes  les  espèces  ligneuses  ;  le  chêne  fait  exception, 
car  il  germe  difficilement  là  seconde  année. 

»  Trois  ans.  Artichaut,  crambé,  laitue,  rue,  roma- 
rin. Les  arbres  fruitiers,  tels  que  l'alisier,  le  néflier, 
sont  dans  le  mente  cas. 

»  Quatre  ans.  Choux,  navel,  chervis,  épinard, 
asperge,  endive,  moutarde,  estragon,  bourrache. 

•  Cinq  ans.  Anet,  fenouil. 

»  Six  ans.   Persil,  cerfeuil,  pimprenelle,  Hysope. 

»  Sept  ans.  Oseille. 

»  Dix  ans  et  plus.  Betterave,  poirée,  céleri,  courge, 
potiron,  concombre,  melon.  » 

L'article  du  journal  de  la  Société  d'Horticulture 
de  la  Moselle,  de  M.  Bertrand,  jardinier  chez  M.  Geisler, 
à  Lorry-lès-Metz,  sur  la  manière  de  forcer  la  reine 
des  fraises,  se  résume  ainsi  : 

«  Je  prends  les  premiers  coulants  de  Tannée  qui 
viennent  sur  la  couche,  j'en  mets  deux  ou  trois 
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ensemble  que  je  repique  eu  pépinière  dans  un  terrain 
bien  préparé,  bien  fumé  et  un  peu  humide. 

»  Si  le  terrain  n'est  pas  humide,  je  l'arrose  un 
peu  plus  souvent,  et  je  mets  un  peu  de  fumier  passé 
pour  entretenir  la  fraîcheur,  de  manière  que  le  replant 
se  fortifie  bien. 

»>  Au  mois  de  septembre  ou  d'octobre ,  je  mets  les 
plantes  en  pots ,  puis  je  les  place  sur  une  couche 
froide  sans  les  dépoter,  je  les  y  laisse  jusque  vers  le  mois 
de  janvier.  Â  cette  époque  je  fais  une  couche  chaude, 
j'y  place  mes  pots  de  fraises  jusqu'à  la  fin  de  février. 
Arrivé  à  cette  époque,  je  recommence  une  couche 
chaude  mélangée  de  fumier  sec;  je  les  place  sur  cette 
couche,  mais  après  les  avoir  dépotées,  à  environ 
vingt-cinq  à  trente  centimètres  de  distance.  Je  donne 
un  bon  arrosement ,  puis  je  les  laisse  quelque  temps 
sans  les  arroser. 

»  Les  arrosements  deviennent  plus  fréquents  au 
moment  de  la  floraison,  et  surtout  quand  les  fraises 
commencent  à  mûrir;  je  supprime  une  partie  des 
feuilles  qui  les  empêchent  de  mûrir  et  de  prendre 
de  la  couleur.  » 

Une  note  très  intéressante  de  M.  le  professeur 
Raquet  sur  la  taille  des  jybustes  d'agrément  de  pleine 
terre  et  publiée  par  la  Société  d'Horticulture  de  la 
Côte-d'Or  mérite  d'attirer  l'attention  de  nos  horti- 
culteurs . 

Le  Bulletin  (n°  4,  mai  1869)  de  la  Société 
d'Horticulture  de  Compiègne  publie  un  intéressant 
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article  du  professeur  Raquet,  sur  la  taille  des  arbuste 
d'agrément  de  pleine  terre  : 

«  Les  arbustes  d'agrément  jouent  un  grand  rôle 
dans  l'ornementation  des  jardins  et  des  parcs.  La 
taille,  quoique  facile,  est  en  général  peu  connue.  On 
coupe  pour  donner  à  la  touffe  de  lilas  une  régularité 
parfaite ,  mais  suivant  qu'on  opère  ainsi  en  janvier 
ou  en  mars ,  on  augmente  ou  on  compromet  la  flo- 
raison. 

»  Quelques  observations  à  ce  sujet  : 

»  lro  année.  —Lors  de  la  plantation,  on  taille  peu 
les  touffes  d'agrément  et  on  fait  bien  ;  les  rameaux 
nombreux  aident  au  développement  des  racines.  Mais 
quoi  qu'on  fasse,  les  jeunes  arbustes  pousseront  peu 
^pendant  la  première  année.  Sortis  des  pépinières  om- 
breuses au  sol  frais  et  riche,  ces  arbustes,  jetés  en 
plein  soleil  et  en  sol  parfois  médiocre,  ne  feront  la 
première  année  que  se  durcir.  Les  branches  se  (té- 
teraient peu  à  un  développement  ultérieur. 

»  2e,  8*  et  4e  années.  —  Aussi  est-il  souvent  avan- 
tageux de  récéper  du  pied  les  arbustes  d'agrément 
après  une  année  de  plantation.  Cette  taille  sévère 
donne  des  bois  jeunes  et  vigoureux  qu'on  pourra ,  la 
3e  année ,  tailler  à  SO  centimètres  et  plus  pour  en 
provoquer  la  ramification. 

9  La  4e  année,  même  taille  pour  faire  la  touffe  sans 
se  préoccuper  de  la  fleur. 

a  Les  années  suivantes.  —  Arrivées  à  la  Sé  année, 
les  touffes  sont  faites,  et  on  taillera  désormais  Tar- 
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buste  comme  on  taille  les  arbustes  du  verger  pour 
le  fruit. 

»  Mais  cette  taille  doit  être  appropriée  au  mode 
de  fructification  de  chaque  espèce.  Or,  les  uns  fleu- 
rissent au  printemps,  en  avril  et  en  mai  au  plus  tôt. 
Les  autres  fleurissent  en  juin  au  plus  tard. 

*  Les  arbustes  qui  fleurissent  au  printemps ,  fleu- 
rissent comme  le  pêcher  sur  le  bois  de  Tannée  pré- 
cédente. Les  arbustes  qui,  comme  la  vigne,  fleurissent 
lard,  portent  leurs  fleurs  sur  les  pousses  de  Tannée. 
Ainsi  fleurissent,  fructifient  Tathsea,  Thortensia,  le 
rosier,  le  chèvrefeuille,  les  viornes,  la  symphorine 
commune. 

»  Dans  le  1er  groupe  à  floraison  précoce  se  trou- 
vent le  lilas  dont  la  fleur  vient  à  l'extrémité  des 
rameaux  de  Tannée  précédente,  les  ribès  ou  groseil- 
liers, les  cytises,  l'aubépine,  Tépine-vinetle,  le  forsy- 
thia, la  glycine,  le  weigelia-rose,  etc.,  qui  tous  portent 
leurs  fleurs  sur  les  différentes  parties  des  rameaux 
âgés  d'un  an. 

•  De  ce  qui  précède  on  lire  les  règles  qui  suivent  : 
»  1°  Les  arbustes  qui  fleurissent  au  printemps 

sont  taillés  après  la  floraison.  Jamais  donc  il  ne  faut 
tailler  le  lilas  qu'en  mai,  après  la  disparition  des 
fleurs. 

»  2°  Les  arbustes  qui  fleurissent  de  juin  en  no- 
vembre sur  les  pousses  de  l'année  seront  taillés  à  la 
fin  de  l'hiver  ou  en  automne  pffur  obtenir  des  ra- 
meaux florifères  à  la  base  des  bourgeons.  C'est  la 
taille  du  rosier  :  on  ne  conserve  que  les  meilleurs 
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rameaux.  Une  taille  trop  courte  donnerait  beaucoup 
de  bois  et  peu  de  fleurs;  une  taille  longue,  beaucoup 
de  fleurs  Tannée  de  son  application,  mais  peu  Tannée 
suivante.  La  taille  en  crochet  appliquée  avec  intelli- 
gence pourrait,  dans  certains  cas,  assurer  le  présent 
sans  sacrifier  l'avenir. 

9  Les  pivoines  en  arbre,  comme  le  lilas,  donnent 
leurs  plus  belles  fleurs  sur  les  boutons  terminaux  ; 
la  taille  d'hiver  serait  donc  funeste  à  leur  floraison. 
Ce  n'est  que  par  le  retranchement  en  septembre  de 
quelques  bourgeons  qu'on  donne  une  certaine  régu- 
larité à  la  pivoine.  Quelques-unes  des  plus  fortes 
branches  peuvent  être  coupées  sur  un  bourgeon  d'ap- 
pel si  elles  doivent,  ainsi  traitées,  donner  une  cer- 
taine régularité  à  la  touffe.  » 

La  Revue  Horticole  du  16  septembre  1870,  ren- 
ferme l'article  suivant  sur  le  haricot  flageolet  en 
conserve  naturelle: 

«  En  commençant  cet  article,  nous  ne  craignons 
pas  de  dire  qu'une  fois  qu'on  aura  mangé  des  haricots 
bien  réussis,  traités  par  le  procédé  que  nous  allons 
indiquer,  on  ne  voudra  plus  les  cultiver  et  les  pré- 
parer autrement.  C'est  dire  aussi  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible d'obtenir ,  pour  la  provision  d'hiver,  de  haricots 
à  écosser  plus  fins  et  meilleurs. 

»  Nous  devons  la  communication  de  ce  procédé  à 
l'obligeance  de  H.  Soucbet,  le  célèbre  horticulteur 
de  Fontainebleau,  qui  le  pratique  depuis  nombre 
d'années ,  à  la  grande  satisfaction  des  nombreux  amis 
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auxquels  Mme  Souchet  fait  si  gracieusement  les  hon- 
neurs de  sa  table. 

»  Le  haricot  flageolet  est  le  seul  adopté  pour  ce 
genre  de  culture. 

i>  Le  semis ,  fait  en  touffe ,  ne  diffère  du  mode 
ordinairement  usité  qu'en  ce  que  les  plantes  sont 
plus  espacées  qu'on  ne  le  fait  habituellement  ;  50 
centimètres  au  moins,  et  60  à  75  centimètres  en 
tous  sens,  sont  un  écartement  très-convenable  qui 
favorise  le  développement  régulier  et  vigoureux  des 
plantes,  qui  alors  fleurissent  abondamment  et  avec 
beaucoup  d'ensemble ,  en  sorte  qu'un  grand  nombre 
de  gousses  nouent  et  se  forment  en  même  temps.  — 
Dès  que  les  premières  gousses  formées  sont  pleines  et 
que  le  grain  y  est  formé,  mais  (et  c'est  là  un  point 
très-essentiel)  avant  que  les  gousses  ne  soient  deve- 
nues jaunes,  et  au  moment  où  elles  commencent  à 
se  ramollir  et  où  elles  vont  passer  du  vert  au  jaunâtre, 
on  arrache  alors  sans  pitié  ces  haricots  chargés  de 
leurs  nombreuses  gousses  vertes  ;  on  les  attache  par 
l'extrémité  inférieure  du  pied,  par  poignées,  que  l'on 
suspend,  le  jour  même  et  la  tête  en  bas,  en  les  accro- 
chant à  des  clous  fixés  contre  un  mur  ou  un  autre 
abri,  et  du  côté  du  nord;  à  défaut  de  murailles,  on 
peut  fort  bien  les  accrocher  à  des  perches  disposées 
dans  des  greniers ,  sous  des  hangars,  etc.,  bien  que 
le  grand  air  soit  préférable;  au  bout  de  quelques 
jours ,  toutes  les  feuilles  se  sont  flétries  et  tombent, 
laissant  les  gousses  à  nu  sur  leurs  tiges.  Ces  touffes 
de  haricots  restent  ainsi  appendues  à  la  muraille 
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jusqu'en  automne,  et  même  jusqu'à  ce  que  la  mau- 
vaise saison  laisse  assez  de  loisir  pour  s'occuper  de 
l'écossage. 

»  On  obtient  alors,  comme  provision  d'hiver,  des 
haricots  de  bonne  mine  qui,  ayant  achevé  de  se  for- 
mer dans  la  cosse  avant  maturité  complète,  ont  une 
peau  verte  ou  verdàtre,  excessivement  fine  et  à  peine 
appréciable  après  cuisson. 

»  Ces  haricots,  tendres  au-delà  de  toute  expression, 
ont  un  goût  particulier,  d'une  finesse  exquise,  et 
constituent  un  légume  sain  et  très-digestif,  préféra- 
ble aussi  bien  aux  meilleures  conserves  de  ce  genre 
qu'aux  haricots  écossés  et  venus  à  complète  maturité. 
Si  nous  ne  craignions  pas  de  paraître  exagéré  dans 
notre  appréciation,  nous  dirions  même  que  ces 
haricots,  ainsi  cueillis  et  séchés ,  sont  meilleurs  que 
les  haricots  mangés  frais  écossés  dans  leur  saison. 

»  Nous  ne  doutons  pas  que  ce  procédé  ne  se  vul- 
garise rapidement,  d'autant  plus  qu'il  est  d'une  très- 
grande  simplicité  et  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
et,  comme  nous  le  disions  en  commençant  cette  note, 
nul  doute  aussi  qu'on  ne  mange  plus  en  hiver  de 
haricots  flageolets  préparés  autrement  que  nous 
l'avons  dit,  quand  on  en  aura  goûté  une  fois. 

•  Leclerc.  » 

M.  Pouplard  remet  à  M.  le  Président  les  noms  des 
espèces  de  pommes  de  terre  déposées  précédemment 
par  M.  Légal  et  qui  avaient  été  confiées  à  notre  col- 
lègue pour  être  classées. 
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Séances  des  S  et  17  octobre. 

Le  procès-verbal  des  précédentes  séances  est  la  et 
adopté. 

Deux  lettres,  Tune  de  son  Excellence  le  Ministre 
de  Tlnstruction  publique ,  l'autre  de  son  Excellence 
le  Ministre  de  l'intérieur  accusent  réception  des  An- 
nales. 

Une  lettre  de  M.  le  dr  Guépin  est  communiquée  à 
l'assemblée;  elle  exprime  le  désir  de  la  création  d'une 
école  laïque  professionnelle  d'horticulture  et  d'arbo- 
riculture. Après  différentes  observations,  les  membres 
présents  croient  que  le  cours  de  M.  Ecorchard  répond 
aux  besoins  actuels  et  M.  le  Président  est  prié  de 
répondre  dans  ce  sens  à  M.  Guépin. 

M.  Vigneron  de  la  Jousselandière  dépose  son  rap- 
port sur  la  pierre  diamaniée  ou  affiloir  Sousbie , 
Betes  et  G16;  ce  rapport  sera  inséré  dans  nos  Annales. 

M.  Ertaud  de  Rezé  dépose  sur  le  bureau  un  raisin 
appelé  Beaublanc  et  originaire  de  Saumur  où  il  a  été 
obtenu  de  semis  ;  on  lui  applique  la  taille  longue  et 
sa  couleur  est  violette';  les  grains  sont  espacés,  et 
après  dégustation  il  est  trouvé  bon. 

M.  Bois&elol  dépose  ensuite  deux  sortes  de  raisin  ; 
l'un  connu  sous  le  nom  de  Terre-Promise,  de  forme 
olive,  croquant,  mais  inférieur  en  qualité  au  précé- 
dent ,  l'autre  le  Muscat  Léanimada  du  comte  Odar, 
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sorte  de  passe-musquée  précoce  et  préférable  peut- 
être  à  ce  dernier  fruit. 

Le  même  horticulteur  dépose  deux  poires  Passe- 
Crasanne  de  Bois  Bunel,  mûres  3  mois  avant  la  sai- 
son ordinaire  et  présentant  néanmoins  de  bonnes 
qualités. 

La  séance  est  levée. 

Séances  des  7  et  21  novembre  4869. 

Présidence  de  M.  Cevprle. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté;  un  grand  nombre 
de  membres  résidants  sont  admis. 

M.  le  Président  donne  communication  d'une  lettre 
de  H*  le  Maire  de  la  ville  de  Nantes,  qui  met  le  théâ- 
tre à  la  disposition  de  la  Société  nantaise  d'Horticul- 
ture pour  sa  fête  du  14  novembre. 

Des  remerctments  lui  sont  votés. 

L'article  suivant  sur  la  •  manière  facile  d'augmenter 
la  récolte  des  pommes  de  terre  *  est  emprunté  à  la 
Maison  de  Campagne  (Bulletin  du  16  octobre  1869, 
page  218)  : 

«  Un  agriculteur  du  Nord,  H.  Lenormand,  a  trouvé 
le  moyen  d'augmenter  considérablement  la  récolle  de 
la  pomme  de  terre.  Le  Ministre  de  l'agriculture  vient 
de  faire  constater  par  l'un  de  ses  inspecteurs  spéciaux 
l'efficacité  de  la  recette  dont  l'emploi  est  des  plus 
faciles.  M.  Lenormand  en  a  fait  l'essai  d'abord  dans 
des  champs  partiels,  puis  dans  un  champ  de  vaste 
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étendue,  planté  de  pommes  de  terre  d'une  seule  va- 
riété. 

»  La  végétation  fut  belle,  les  tiges  atteignirent  un 
mètre  de  hauteur  ;  et  lorsque  les  fleurs  parurent,  il 
eut  le  soin  de  les  enlever  toutes  en  coupant  les  tiges 
à  trois  ou  quatre  pouces  en  dessous,  en  laissant  dans 
chaque  rang,  çà  et  là,  deux  pieds  de  pommes  de  terre 
sur  lesquels  il  ne  fit  aucune  soustraction,  afin  d'obser- 
ver la  différence  des  produits  lors  de  la  récolte. 

»  Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'octobre,  il 
s'aperçut  que  les  tiges  et  les  feuilles  des  plantes  qui 
n'avaient  par  porté  de  fleurs  étaient  vigoureuses  et 
d'un  vert  intense ,  tandis  que  les  autres  étaient  toutes 
jaunâtres,  dans  un  état  de  dépérissement  ;  leur  fruit 
était  presque  en  maturité.  Lors  de  la  récolte ,  il  a 
constaté  les  résultats  suivants  : 

»  1°  Chaque  pied  qui  n'avait  pas  porté  de  fleurs 
fournit  une  corbeille  pleine  de  tubercules  d'une  belle 
grosseur ,  le  poids  moyen  de  la  corbeille  était  de  15 
kilogrammes  (trente  livres),  et  l'on  ne  trouva  au  pied 
que  très-peu  de  petits  tubercules  ; 

»  2°  Chaque  pied  auquel  les  fleurs  et  les  fruits 
avaient  été  laissés  ne  donna  qu'un  petit  nombre  de 
tubercules  de  moyenne  grosseur,  depuis  la  grosseur 
d'une  noisette  jusqu'à  celle  d'une  noix  ordinaire.  Le 
poids  de  la  récolte  de  chacun  des  pieds,  en  y  joignant 
même  les  petits  tubercules,  n'atteignait  pas,  terme 
moyen,  deux  kilog.  (quatre  livres). 

»  Ce  serait'  un  grand  service  rendu  à  l'alimentation 
générale,  si  l'accroissement  de  production  devait  faire 
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baisser  le  prix  du  précieux  tubercule  qui  occupe  une 
si  grande  place  dans  la  nourriture  des  classes  labo- 
rieuses. » 

Le  Sud-Est  de  septembre  1869  contient  un  article 
sur  les  propriétés  de  l'oseille  ;  il  est  ainsi  conçu  : 

»  L'oseille  ou  surelle  est  la  plus  humble  de  toutes 
nos  plantes  potagères.  Elle  n'a  d'ailleurs  été  importée 
d'aucun  pays  lointain  ;  elle  est  chez  nous  chez  elle, 
croit  en  abondance  et  gaiment  dans  toutes  nos  prai- 
ries ;  tout  au  plus  l'a-t-on,  pour  la  culture,  un  peu 
perfectionne,  un  peu  élargie  de  feuillage,  un  peu 
adoucie  de  saveur  ;  mais  les  plus  belles  oseilles  ne 
diffèrent  encore  que  très-peu  de  l'oseille  des  prés, 
si  chère  aux  moutons  :  nous  sommes  donc  ici  en 
présence  d'une  plante  modeste  entre  toutes. 

»  Je  ne  sache  pas  que  parmi  les  herbes  cultivées 
il  en  existe  une  seule  dont  les  livres,  dont  les  journaux 
horticoles,  se  soient  moins  occupés  ;  dans  les  traités 
de  jardinage  ou  de  botanique,  quelle  petite  place  elle 
occupe!  Supposez  cependant  que  tout-à-coup  l'oseille 
disparaisse.  Quelle  consternation  chez  les  ménagères 
de  village!  Quoi,  plus  de  ces  bonnes  soupes  et  de  ces 
bons  œufs  à  l'oseille  !  Songez  à  l'énorme  place  que 
tient  cette  plante  dans  la  nourriture  des  paysans, 
et  vous  comprendrez  qu'elle  est  une  de  nos  richesses. 

»  On  a  calculé  que  chaque  français,  en  moyenne, 
n'a  pas  un  franc  par  jour  à  dépenser,  et  en  voyant  de 
combien  la  moyenne  est  dépassée  par  un  grand  nom- 
bre, on  s'est  demandé  de  quoi  pouvaient  vivre  les 
autres.  Us  vivent  de  tous  ces  légumes  :  oseille,  choux, 
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radis,  navets,  carottes,  salades,  etc.,  récoltés  sans 
bruit,  chaque  jour,  au  bout  de  la  chaumière,  dans  le 
petit  jardin. 

9  Les  statistiques  peuvent  tenir  compte  de.  ce  qui 
paraît  aux  marchés  publics  ;  mais  la  nourriture  pres- 
que tout  entière  de  vingt  millions  de  paysans  échappe 
à  ce  contrôle,  et  du  même  coup,  ô  fortune  i  échappe 
en  partie  à  l'impôt,  aux  frais  de  transport,  aux  grat- 
tage et  regrattage  des  intermédiaires  :  voilà  ce  qui 
fait  de  ces  plantes  vulgaires  des  herbes  sacrées.  Joi- 
gnez-y nos  humbles  bêtes,  les  cochons,  les  lapins 
qu'on  élève  et  qu'on  mange  sur  place,  sans  que  jamais 
aucun  trafic  en  soit  fait  ;  ajoutez  à  cela  le  laitage,  le 
beurre  et  les  œufs.  Quant  aux  volailles,  quant  à  la 
viande  de  boucherie,  le  paysan,  qui  les  produit,  n'y 
touche  qu'aux  grands  jours.  Gela  nous  montre  quelle 
importance  ont  pour  la  campagne  la  basse-cour  et  le 
jardin.  «  Le  jardin  rapporte  tous  les  jours  et  à  toute 
heure,  *  dit  Olivier  de  Serres.  Eh  bien,  dans  ce  jar- 
din où  l'on  peut  cueillir  tous  les  jours  et  à  toute 
heure,  il  n'y  a  pas  de  plante  plus  féconde,  plus  infa- 
tigable, plus  inépuisable  que  l'oseille.  Coupez,  coupez 
sans  cesse,  et  vous  la  verrez  sans  cesse  se  renouveler. 
Aussi  n'a-t-on  pas  même  la  pensée  de  ménager  une 
telle  plante  :  on  sait  que  jamais  il  n'en  sera  disette 
Elle  ne  redoute  ni  le  froid  ni  la  neige  :  on  la  voit 
croître  jusqu'en  Laponie. 

a  L'oseille  n'est  pas  seulement  agréable  au  goût, 
elle  est  appétissante  et  saine.  Faut-il  ajouter  qu'une 
fois  plantée,  en  bordure  ou  autrement,  elle  ne  de- 
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mande  aucun  soie  que  d'être  tous  les  5  ou  6  ans 
renouvelée?  Et  encore  j'en  pourrais  cîier  une  superbe 
planche  qui,  plantée  il  y  a  26  ans,  est  encore  aujour- 
d'hui pleine  de  vigueur,  bien  que  depuis  8  ans  on  ait 
remis  en  prairie  le  jardin  où  elle  se  trouve. 

»  Richelet,  dans  son  Dictionnaire  français,  qu'il 
est  toujours  instructif  et  amusant  de  consulter,  nous 
apprend  que  l'oseille,  qu'il  orthographie  ozeitie,  ne 
porte  qu'en  Normandie  le  nom  de  tutelle ,  puis,  avec 
une  colère  comique,  il  ajoute  :  «  Il  n'y  a  que  les 
badauds  qui  prononcent  oizeille.  » 

»  L'ancienne  médecine  faisait  un  très-grand  cas 
de  la  chère  plante,  et  peut-être  avait-elle  raison  ;  son 
petit  goût  acide  est  d'ailleurs,  dans  les  bouillons,  fort 
agréable  aux  fiévreux  et  aux  convalescents.  Elle  rafraî- 
chit et  réveille.  On  la  conseillait  aux  gens  échauffés 
ou  aigris,  et  c'était,  je  pense,  un  conseil  excellent, 
l'oseille  est,  en  effet,  sœur  de  la  patience,  autre  her- 
be calmante  qui  a  tiré  son  nom  de  ses  vertus.  Mais 
je  ne  sais  s'il  ne  faut  pas  encore,  même  de  ce  côté, 
lui  préférer  l'oseille,  qui,  d'ailleurs,  en  bouillons,  en 
potage,  en  assaisonnements  et  en  sauces  est  toujours 

agréable. 

»  Eugène  Noël.  » 

Le  n°  11  de  ce  même  journal  (novembre  1869), 
s'exprime  en  ces  termes  sur  la  longévité  des  pêchers  : 
-  «  Est-il  possible  de  fixer  l'existence  des  pêchers  à 
une  durée  de  temps  aussi  relativement  courte  qu'on 
le  fait  généralement  (certains  auteurs  fixent  20  à  40 
ans,  d'autres  beaucoup  moins)  i  Je  ne  le  crois  pas. 
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•  Si  Ton  réfléchit  à  la  constitution  de  ces  arbres 
ainsi  qu'à  leur  rusticité,  leur  vigueur  et  retendue  qu'ils 
atteignent  dans  certains  terrains,  on  verra  qu'il  est  im- 
possible d'assigner  des  limites  absolues.  D'autre  part, 
le  mode  de  traitement  auquel  on  soumet  les  pêchers 
peut  aussi  exercer  une  influence  considérable  sur  la 
durée  des  arbres.  Ce  traitement,  qui  peut  et  doit  va* 
rier  suivant  les  conditions  dans  lesquelles  les  arbres 
sont  placés,  doit  avoir  pour  but  de  prolonger  leur  exis- 
tence, tout  en  en  réglant  la  production  suivant  leur 
forée  et  leur  vigueur. 

»  À  ce  sujet,  je  crois  devoir  citer  un  passage  de 
H.  Thouin,  sur  le  but  de  la  taille  :  «  Elle  réduit  à 
l'état  de  domesticité  des  êtres  sauvages  qui,  emportés 
par  leurs  habitudes,  ne  donnent  des  fruits  qu'après 
un  grand  nombre  d'années,  les  donnent  petits,  sans 
couleur  et  de  saveur  médiocre.  La  taille,  maîtrisant 
leur  vigueur,  les  force  à  porter  des  fruits  dans  un  âge 
moins  avancé  ;  ne  laissant  sur  les  arbres  qu'un  cer- 
tain nombre  de  fleurs,  et  les  obligeant  à  croître  dans 
des  positions  où  la  sève  est  forcée  de  ralentir  son 
cours,  on  occasionne  le  grossissement  des  fruits  en 
supprimant  toutes  les  branches  qui  pourraient  empê- 
cher l'action  du  soleil  et  la  libre  circulation  de  l'air 
autour  des  fruits  ;  ils  deviennent  alors  plus  colorés, 
plus  beaux  et  de  saveur  plus  délicate  et  plus  saine.  » 
Plus  loin,  le  même  auteur  dit  également  à  ce  sujet  : 
«  La  taille  est  une  opération  contre  nature  qui  est 
toujours  plus  ou  moins  nuisible  à  la  santé  et  à  la  durée 
des  individus  qui  en  sont  l'objet;  mais,  bien  opérée, 
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elle  est  peu  dangereuse  et  même  salutaire  aux  végé- 
taux réduits  à  l'état  de  domesticité,  tandis  que,  md 
opérée,  elle  est  le  fléau  des  arbres  et  la  ruine  des 
propriétaires.  »  Cette  opinion  du  célèbre  physiologiste 
sur  les  effets  de  la  taille  est  également  celle  de  l'an 
de  nos  premiers  professeurs  d'arboriculture,  M,  Du- 
breuil. 

»  Il  faut  toutefois  reconnaître  qu'il  en  est  de  la 
taille  comme  de  tout  ;  qu'il  faut  l'appliquer  avec  dis- 
cernement ;  que,  bien  comprise, ,«  elle  peut  être  salu- 
taire, »  tandis  que,  «  mal  opérée,  elle  est  le  fléau 
des  arbres  et  la  ruine  des  propriétaires.  »  Agit-on 
toujours  d'après  ces  principes,  et  au  lieu  de  tenir 
compte  des  conditions  où  son  plantés  les  arbres,  de 
leur  vigueur  et  de  leur  nature,  ne  les  soumet-on  pas 
quand  même  à  des  traitements  souvent  irrationnels, 
afin  de  leur  donner  une  forme  régulière,  compassée 
même,  sacrifiant  ainsi  la  vie  et  la  production  des  ar- 
bres à  la  forme,  afin  de  satisfaire  les  yeux  ?  Je  m'ar- 
rête ici,  ne  voulant  pas  faire  de  la  critique,  mon  bol 
étant  de  montrer  que,  dans  certaines  conditions,  les 
pêchers  ont  une  durée  beaucoup  plus  longue  que  celle 
qq'on  leur  reconnaît  généralement.  Il  est  de  toute 
évidence  aussi  que  le  traitement  auquel  on  soumet  les 
arbres  contribue  pour  une  grande  part  à  en  prolonger 
la  durée. 

»  Voici  un  exemple  de  longévité  des  pêchers  qui 
me  parait  assez  rare  et  digne  d'être  cité,  qui  montre 
aussi  que  le  terrain  n'est  pas  la  seule  condition  de 
conservation  des  pêchers,  et  que  les  traitements  aux* 
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quels  on  les  soumet  ont  aussi  une  grande  influence. 
»  Ainsi,  il  existe  dans  le  département  de  l'Eure,  au 
château  de  Grossœuvre,  un  espalier  de  pêchers  âgés 
de  120  à  135  ans,  pt  qui,  chaque  année,  se  couvrent 
d'abondants  et  excellents  fruits  ;  cependant  ces  arbres 
ne  sont  pas,  comme  on  pourrait  le  penser,  dans  un 
terrain  très-  favorable  aux  arbres  fruitiers,  puisque, 
dans  tous  les  environs  de  ce  domaine,  ou  plutôt  sur 
tout  le  plateau  de  Saint-André  où  est  située  cette  pro- 
priété, les  pêchers  n'atteignent  que  quelques  mètres 
d'étendue  et  sont  fréquemment  attaqués  par  la  gomme. 
Il  a  donc  fallu,  pour  les  conserver,  renoncer  à  leur 
appliquer  aucune  forme  qui  dérange  leur  évolution  na- 
turelle; aussi  la  forme  de  ces  centenaires  est-elle  très- 
irrégulière,  et  surtout  depuis  quelques  années  que  l'on 
est  obligé,  afin  de  regarnir  les  vides  qui  se  font,  de 
conserver  bon  nombre  de  branches  dites  gourmande» 
qui,  bien  traitées,  garnissent  la  base  des  arbres,  tout 
eo  produisant  de  beaux  et  bons  fruits.  Le  seul  but 
que  l'on  cherche  à  atteindre  est  surtout  de  bien  équi- 
librer toutes  les  parties  de  l'arbre,  ce  que  l'on  obtient 
à  l'aide  de  trois  opérations  ou  tailles  :  une  d'hiver  et 
deux  d'été.  C'est  en  agissant  ainsi  que,  depuis  vingt 
ans,  mon  père  a  traité  ces  arbres  qui  sont  encore 
aujourd'hui  dans  un  état  très-satisfaisant.  Je  ne  pré- 
tends pas  qu'ils  sont  en  dehors  de  toute  critique,  sur- 
tout si  on  les  compare  à  la  plupart  de  ceux  qu'on 
élève  aujourd'hui,  et  dont  la  régularité  des  formes 
parait  être  le  principal  but  ;  mais  je  ne  doute  pas  que 
ceux-là  même  qui  font  consister  le  principal  mérite 
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d'un  pêcher  dans  la  beauté  de  sa  forme,  en  voyant 

ces  vieux  pêchers  couverts,  chaque  année,  de  beau 

et  savoureux   fruits,  hésiteraient  et  regarderaient 

peut-être  à  deux  fois  avant  de  Minier  ce  que,  en 

général,  on  nomme  la  routine. 

»  L.  Vauvel.  » 

Un  moyen  sûr  et  prompt  pour  blanchir  les  chico- 
rées est  décrit  dans  la  Revue  Horticole  du  lmt  novem- 
bre 1869,  n°  31,  page  406  : 

«  Pendant  l'automne  et  l'hiver,  les  chicorées  qui 
sont  en  pleine  terre  ne  peuveut  blanchir  que  difficile- 
ment. Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  il  y  a  des  per- 
sonnes qui  les  mettent  sous  terre,  où  le  plus  ordi- 
nairement, la  majeure  partie  pourrit.  D'autres  les  cou- 
vrent de  cloches  ;  le  procédé  est  bon,  maMs  coûteux. 
D'autres  enfin  les  enferment  dans  des  caves  ;  cela 
réussit,  mais  il  faut  du  temps.  Voici  ce  que  nous 
faisons  depuis  très-longtemps,  et  nous  réussissons 
parfaitement. 

»  Nous  prenons  du  fumier  de  cheval  très-actif  ; 
nous  en  formons  des  couches  de  40  centimètres  au 
moins  de  hauteur  ;  ensuite  nous  arrachons  nos  chico- 
rées en  motte,  puis  nous  les  posons  droites  sur  les 
couches  (il  ne  faut  pas  trop  les  serrer,  il  convient 
cependant  d'éviter  les  vides);  et,  pour  terminer,  nous 
mettons  une  légère  couche  de  paille  dessus,  afin  de 
mieux  concentrer  la  chaleur.  Par  ce  procédé,  nous 
obtenons,  au  bout  de  six  jours,  des  chicorées  très- 
blanches,  sans  presque  aucune  feuille  pourrie. 

»  P.  Rost  • 


r 
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Différents  rapports  gui  seront  transcrits  dans  nos 
Annales  sont  remis  par  leurs  auteurs  : 

L'un  de  M.  Jules  Bruneau  est  le  compte-rendu  du 
Congrès  pomoldgique  de  Lyon; 

Le  second  de  M.  Moulliéras  traite  des  gloxinias 
de  M.  Herbelin,  horticulteur  amateur; 

Le  troisième  de  M.  Trémant,  secrétaire  adjoint, 
passe  en  revue  les  diverses  brochures  reçues  par 
notre  Société  et  non  encore  examinées. 

H.  Grenet  dépose  sur  le  bureau  le  manuscrit  du 
catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  Société  ; 

M.  Rocher  dépose  une  poire  magnifique,  le  Doyen- 
né du  Comice,  qui  est  trouvée  excellente  ; 

Une  autre  poire  déposée  par  M.  Guillard  et  appelée 
Belle  de  Noël  est  également  trouvée  bonne  ; 

Une  poire  déposée  par  M.  Louis  Lévesque,  la  Du- 
chesse d'hyver,  n'est  pas  trouvée  aussi  bonne  :  elle 
a  été  évidemment  cueillie  trop  tôt. 

M.  Lévesque  prend  une  part  très- activa  à  une  dis- 
cussion sur  la  taille  des  abrieotiers  en  cordons  hori- 
zontaux ;  taille  préconisée  par  beaucoup  d'auteurs  et 
qui  ne  réussit  pas  dans  nos  contrées. 

H.  Deluen  demande  la  valeur  de  la  cendre  consi- 
dérée comme  engrais  pour  les  pommes  de  terre  ; 
l'opinion  de  l'assemblée  lui  est  favorable. 

M.  le  Président  procède  ensuite  à  la  vente  des  lots 
provenant  delà  tombola  et  qui  n'ont  pas  été  réclamés; 
cette  vente  produit  la  somme  de  29  fr. 
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Séances  des  5  et  19  décembre  1869. 


ém  H.  C*wrie. 


Le  procès-verbal  des  précédentes  séances  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  procès - 
verbaux  du  Conseil  général  envoyés  à  notre  Société 
par  H.  le  Préfet  auquel  des  remerclments  sont 
adressés. 

Prenant  ensuite  la  parole,  M.  le  Président  exprime 
de  douloureux  regrets  à  l'occasion  de  la  mort  de 
M.  Favre-Couvel. 

L'Horticulteur  Français,  n°  11  de  1869,  contient 
un  article  de  M.  Victor  Gbatel  sur  la  culture  du  chou 
brancbu  du  Poitou. 

Moyen  d'obtenir  une  récolte    très-abondante  de 

rejets. 

a  Lorsque,  en  1851,  je  préconisai  dans  une  première 
notice  spéciale,  qui  fut  reproduite  dans  un  grand 
nombre  de  journaux ,  la  culture  du  Chou  branchu 
du  Poitou  pour  la  nourriture  des  bestiaux,  je  recom- 
mandai surtout  de  ne  prendre  à  la  fois,  au  moment 
de  la  cueillette  des  feuilles ,  qu'une  ou  deux  des  plus 
avancées  sur  chaque  pied ,  et  de  les  rompre  à  2  ou 
S  centimètres  du  tronc  au  lieu  de  les  arracher. 

»  Avec  ces  précautions  il  n'y  a  jamais  déchirement 
de  Técorce  du  tronc,  et  la  moelle,  restant  alors  pré* 
servée  du  contact  au  moins  direct  de  la  gelée,  est 
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bien  moins  accessible  à  ses  atteintes.  D'un  autre  côté, 
il  n'y  a  pas  à  craindre  que  l'œil  dormant,  qui  se 
trouve  à  l'aisselle  des  feuilles  et  qui  doit  produire 
les  rejets ,  soit  détruit  ou  endommagé  à  sa  base  :  au 
bout  de  peu  de  temps,  le  talon  du  pétiole  (la  queue 
de  la  feuille)  se  flétrit  et  se  détache  naturellement* 
»  J'ai  obtenu  chaque  année,  par  ce  moyen,  pen- 
dant que  j'ai  fait  valoir  une  de  mes  fermes,  d'abon- 
dantes récoltes  de  rejets  de  choux  du  Poitou ,  et  ces 
choux  résistaient  d'ailleurs  beaucoup  mieux  à  la 
gelée  que  ceux  de  mes  voisins  qui  ne  prenaient  pas 
les  mêmes  précautions  pour  l'effeuillage.  Aussi 
disaient-ils  que  je  ne  leur  donnais  pas  la  même 
graine  que  celle  que  je  semais. 

»  Ge  que  j'ai  fait  pour  le  chou  branchu  du,  Poitou, 
je  l'ai  pratiqué ,  autant  que  possible,  depuis  un  certain 
nombre  d'années  pour  les  choux  pommés ,  et  chaque 
fois  que  le  jardinier  ou  la  cuisinière  a  voulu  suivre 
mes  conseils  pour  la  précaution  à  prendre  en  coupant 
les  choux  pommés ,  une.  très-abondante  et  superbe 
récolte  de  rejets  en  a  été  la  conséquence. 
»  Voici  comment  il  faut  opérer  : 
»  Même  longtemps  avant  que  les  choux  soient  bons 
à  être  coupés ,  c'est-à-dire  assez  pommés ,  on  sup- 
prime circulairement ,  tous  les  huit  ou  quinze  jours, 
avec  un  couteau,  les  feuilles  qui  se  trouvent  à  la  partie 
inférieure  et  qui  sont  souvent  en  partie  mangées  par 
les  ipsectes  ;  mais  on  ne  les  coupe  qu'à  $  ou  8  centi- 
mètres du  tronc.  La  sève,  qui  s'y  portait  encore, 
reflue  dans  les  feuilles  supérieures  ainsi  que  dans  la 
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pomme,  et  contribue  à  leur  plus  grand  et  plus  prompt 
développement. 

»  Lorsque  vient  le  moment  de  couper  le  chou,  il 
ne  reste  guère  que  la  pomme  et  les  feuilles  propres 
à  être  mangées,,  et  alors  le  chou  est  coupé  près  de 
celles-ci,  et  non  au-dessous.  Les  autres  feuilles ,  an- 
térieurement supprimées,  ont  servi  successivement  à 
la  nourriture  des  animaux  avant  qu'elles  aient  été 
en  partie  détruites  par  les  limaçons  et  les  chenilles, 
qu'elles  abritent  d'ailleurs.  Souvent  aussi  ces  feuilles 
pourrissent  et  étouffent  les  yeux  dormants  ou  les 
rejets  qui  commençaient  à  se  développer.  La  suppres- 
sion successive  de  ces  feuilles  inférieures  rend  aussi 
plus  facile  la  destruction  des  deux  insectes  que  je 
viens  de  citer. 

»  Par  l'emploi  de  ce  procédé  de  culture,  on  se 
procure  : 

»  1°  Beaucoup  de  bonnes  feuilles  pour  la  nourri- 
ture des  animaux,  lesquelles  eussent  été  générale- 
ment perdues,  sinon  comme  engrais,  du  moins  comme 
produit  fourrager; 

»  2°  Un  nombre  de  rejets  beaucoup  plus  considé- 
rable que  si  les  feuilles  inutiles  n'eussent  pas  été  sup- 
primées à  temps,  et  surtout  des  rejets  beaucoup  plus 
vigoureux,  attendu  qu'ils  ont  reçu  dès  leur  jeune  âge 
plus  d'air,  de  lumière  et  de  soleil. 

»  J'affirme  que  souvent  cette  seconde  récolte  (re- 
jets) égale  en  produit  la  première  (tête  pommée),  si 
même  elle  ne  la  dépasse* 

»  Le  prix  élevé  de  20  à  40  c,  auquel  se  vendent, 
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sur  les  marchés  de  mon  rayon,  les  choux  pommés, 
me  paraît  devoir  donner  quelque  intérêt  b  l'applica- 
tion et  b  la  généralisation  du  procédé  de  culture  que 
j'indique.  J'espère  qu'il  remplacera  bientôt  la  sup- 
pression inintelligente,  lorsqu'on  coupe  les  choux,  de 
la  totalité  ou  de  la  plus  grande  partie  de  leur  tige,  sup- 
pression qui,  en  détruisant  surtout  la  partie  supé- 
rieure de  la  tige,  fait  disparaître  en  même  temps  les 
bourgeons  qui  eussent  produit  les  rejets  que  l'on  ob- 
tient, au  contraire,  en  abondance  par  ma  méthode. 

»  Victor  Chatel,  » 

M.  Guillard,  horticulteur  maraîcher,  petite  rue 
Saint-Donatien,  dépose  un  rapport  contenant  des 
études  très-consciencieusement  faites  pour  reconnaî- 
tre l'époque  la  plus  favorable  pour  la  plantation  des 
pommes  de  terre.  Cet  intéressant  rapport  indique  le 
mois  de  février  comme  le  plus  favorable  aux  semis 
pour  éviter  la  maladie  et  avoir  des  produits  de 
meilleure  qualité. 

Nous  retrouvons  cette  opinion  exprimée  dans  le 
journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horti- 
culture  de  France  dans  son  numéro  de  septembre 
1869. 

Le  Président  dç  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  ayant  envoyé  à  notre  Société  une  circulaire 
suivie  d'un  questionnaire  dont  l'art.  3  est  ainsi 
cooçu  : 

»  La  viticulture  réclame-t-elle  des  moyens  d'éten- 
»  dre  la  consommation  intérieure,  ainsi  que  l'expor- 
»  talion  de  ses  produits?  * 
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Une  commission  composée  de  MM.  Van  Iseghem , 
Picherie,  Evellin  et  le  frère  Louis,  est  chargée  d'étu- 
dier cetle  question. 

M.  le  Secrétaire  lit  le  rapport  de  la  commission 
nommée  pour  étudier  une  nouvelle  maladie  de  la 
vigne;  cette  commission  avait  été  nommée  dans  une 
précédente  séance  sur  la  demande  de  H.  Barbier. 

SÉANCE  PUBLIQUE  ET  SOLENNELLE 

DE  DISTRIBUTION  DES  PRIX 

Tenue  dans  la  salle  du  Grand  Théâtre  de  Nantes, 
le  dimanche  14  novembre  1869. 

La  séance  était  présidée  par  M.  Gouprie ,  qui  avait 
à  ses  côtés  M.  le  Préfet  du  département  et  M.  le  Géné- 
ral commandant  la  division. 

Un  grand  nombre  de  fonctionnaires  et  d'admi- 
nistrateurs et  autres  notabilités  de  la  villç  assistaient 
à  cette  séance. 

Longtemps  avant  l'heure  de  la  réunion,  toutes 
les  portes  de  la  salle  avaient  été  envahies  par  uoe 
telle  afflueûce  que  bien  des  spectateurs  n'ont  pu 
trouver  place.  La  scène  était  disposée  comme  les 
années  précédentes.  Derrière  les  membres  du  bureau 
et  des  principaux  invités ,  s'élevait  une  haute  ter- 
rasse où  la  musique  du  28me  a  fait  entendre  de  bril- 
lantes symphonies. 

Sur  les  degrés  d'un  double  escalier  se  tenait 
Y  Orphéon  Nantais,  autour  de  sa  magnifique  bannière, 
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parée  de  ses  couronnes  et  de  ses  médaillons ,  glorieui 
ornements. 

A  droite  de  la  scène  on  remarquait  le  groupe 
élégant  de  MneB  les  Patronnesses  et  à  gauche  celui  des 
chanteurs. 

Devant  la  rampe  des  fruits  magnifiques  étaient 
offerts  en  loterie  dans  de  jolies  corbeilles  ;  le  coup 
d'œil  général  était  fort  gracieux  et  très-animé. 

L'Orphéon  a  chanté  un  Hymne  aux  Agriculteurs, 
dont  avaient  été  composées  pour  la  circonstance,  les 
paroles  par  M.  Viard  et  la  musique  par  H.  Duché* 
min.  Cette  petite  œuvre  a  été  bien  accueillie  ;  poésie 
et  musique  ont  paru  d'un  heureux  effet. 

Dans  son  compte-rendu  annuel,  M.  Gaillard, 
secrétaire  général ,  a  signalé  avec  soin  tout  ce  qui 
méritait  éloge,  mention  et  encouragement.  A  la  suite 
de  ce  rapport,  avant  rappel  des  lauréats  par  M.  le 
docteur  Deluen,  un  petit  intermède  de  chant  est  venu 
faire  une  agréable  diversion. 

Une  cantatrice  de  la  salle  Graslin,  M116  Demay  du 
Boys,  a  fait  très-sympathiquement  applaudir  sa  voix 
d'une  rare  fraîcheur  et  de  sérieuses  qualités  artisti- 
ques, dans  l'air  de  la  Somnambule  et  dans  la  senti- 
mentale romance  de  la  Fille  du  Régiment,  suivie 
d'une  gaie  chansonnette  de  très-bon  goût.  Cette  jeune 
artiste  a  été  bien  inspirée  en  venant  devant  un  si 
nombreux  auditoire  prouver  que  l'opérette  n'est  pas 
sa  spécialité.  Elle  a  été  très-bien  accompagnée  par 
un  jeune  pianiste,  M.  Romain  ville. 

A  peine  M.  Mosnter  a-t-il  paru,  que  les  applau- 
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dissements  ont  excité  l'amusant  diseur  de  drôleries 
à  déployer  tout  son  comique  entrain.  Il  a  débité  de  la 
façon  la  plus  désopilante  un  cours  à' histoire  natu- 
relle,—animal,  végétal  et  minéral  —  bonne  charge 
de  Charles  Plantade.  Ce  professeur  de  science  en 
ealembourgs,  ainsi  que  la  Maîtresse  d'Ecole,  ont  fait 
rire  toute  l'assemblée  aux  grands  éclats. 

M.  Hosnier  a  trouvé  le  moyen  de  se  faire  aimer  en 
amusant  :  c'est  toujours  entre  lui  et  son  public  un 
échange  d'affectueux  procédés. 

En  résumé ,  cette  séance  a  offert  un  véritable 
intérêt.  En  prenant  pour  sujet  l'historique  de  la 
Société  d'horticulture  depuis  sa  fondation,  et  en 
signalant  tous  les  progrès  immenses  réalisés,  M.  Cou- 
prie  a  fait  une  œuvre  très-louable  de  justice  et  de 
bon  souvenir. 

Puis,  M.  Gouprie  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Mesdames  et  Messieubs, 

»  Ce  fut  le  21  mars  1828,  il  y  a  près  de  quarante- 
deux  ans,  que  la  Société  nantaise  d'horticulture  fut 
instituée  d'une  manière  permanente  dans  cette  grande 
et  belle  cité,  l'une  des  portes  maritimes  de  la  France. 

»  Son  berceau  fut  protégé  par  les  hommes  les  plus 
versés  dans  les  sciences  et  les  plus  recommandâmes 
par  leur  position  sociale  et  la  confiance  qu'ils  inspi- 
raient; aussi,  les  premiers  élans  de  leur  dévouement 
furent-ils  récompensés  comme  ils  devaient  l'être,  et 
d'ailleurs,  pouvait-il  en  être  autrement,  lorsque  nos 
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archives  nous  révèlent  les  noms  des  Thomine,  Hectot, 
Lecadre,  Ursin,  Ferdinand  Favre,  Mellinet,  Herbelin, 
De  Combles,  Favre-Couvel,  Be4er,  Pradal,  parmi  les 
heureux  fondateurs  de  cette  société  qui  ne  comptait 
alors  pour  devancière  et  sœur  afnée  que  la  société 
d'horticulture  de  la  Seine. 

»  Le  but  que  s'étaient  proposé  ces  hommes  d'ini- 
tiative, aux  généreux  efforts  pour  le  bien  public, 
était  écrit  Sur  leur  jeune  bannière  : 

»  Encouragement  aux  différentes  branches  de  la 
science  horticole  et  propagation  dans  le  département 
des  méthodes  dont  une  saine  théorie  aura  démontré 
les  avantages. 

»  Puis,  remarquant  avec  un  regipt  vivement  senti, 
combien,  jusqu'en  ces  derniers  temps,  l'horticulture 
avait  été  mal  appréciée,  puisque  l'opinion  presque 
générale  maintenait  dans  une  position  obscure  ceux 
qui  se  livraient  à  la  culture  des  jardins,  ils  voulurent 
relever  cette  honorable  profession  qui,  quoi  qu'on  en 
dise,  sera  toujours  l'une  des  plus  distinguées  aux 
mains  des  horticulteurs  qui  en  auront  compris  toute 
l'importance. 

»  Il  faut,  se  disaient-ils  encore,  que  l'homme  qui 
consacre  ses  soins,  son  intelligence  et  ses  peines  à  la 
culture  des  jardins,  y  trouve  un  juste  dédommagement 
de  ses  travaux  ; 

»  Il  faut  que  le  propriétaire  qui,  par  délassement 
ou  par  goût,  se  livre  à  l'horticulture,  trouve  dans  les 
jardiniers  dont  il  s'entoure  ou  qu'il  fréquente,  des 
motifs    de    reconnaître    utiles    et    agréables    les 
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rapprochements  que  font  naître  des  besoins  réci- 
proques. 

»  Ils  conçurent  donc  l'heureuse  pensée  de  répan- 
dre parmi  les  jardiniers  le  désir  de  l'instruction*  dans 
l'intérêt  et  pour  l'avantage  des  propriétaires,  et  d'ins- 
pirer aux  hommes  des  classes  élevées  le  goût  des 
belles  cultures  pour  l'avantage  des  jardiniers. 

*  Et  c'est  ainsi  qu'ils  jetèrent  sur  la  route  de  l'a- 
venir de  fécondes  semences  dont  nous  récoltons 
aujourd'hui  les  fruits. 

*  Cette  jeune  société  ne  compta  pendant  plusieurs 
années  qne  deux  cents  membres  environ ,  et  la  coti- 
sation fut  celle  que  nous  percevons  encore  aujour- 
d'hui, et  ce,  afin  d'ouvrir,  disaiton,  un  concours 
général  de  bienfaisance  particulière ,  en  faveur  de 
l'économie  publique. 

»  Les  premiers  soins  de  sa  paternelle  sollicitude, 
comme  nous  l'apprenons  par  le  registre  de  leurs  pro- 
cès-verbaux, admirablement  bien  tenus,  se  portèrent 
avec  prédilection  vers  la  branche  florale,  notam- 
ment sur  le  marché  aux  fleurs  de  la  promenade  de  la 
Bourse.  Un  jury  fut  formé  pour  visiter  les  piaules 
apportées  sur  ce  marché,  et,  chaque  dimanche,  deux 
prix  étaient  décernés  aux  plus  méritants  des  expo- 
sants. 

»  Et,  puisque  je  retrace  les  premiers  pas  de  notre 
Société  sortant  de  ses  layettes  horticoles,  ne  convient- 
il  pas  que  je  vous  rappelle  les  noms  des  preniers  lau- 
réats qui  obtinrent  ces  récompenses  hebdomadaires? 

*  En  parcourant  les  procès-verbaux,  on  rencontre 
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des  floms  qui  oui  acquis  des  droits  à  la  reconnais- 
sance publique,  et  dont,  pour  quelques-uns,  une 
mort  prématurée  a  fermé  pour  toujours  une  carrière 
qu'ils  avaient  si  brillamment  ouverte. 

»  Ce  sont  les  Jean  Gouillon,  Prosper  Nerrière,  Vri- 
gneau,  Lalande,  Méneux,  Sauvaget,  etc.,  etc. 

»  Leurs  séances  se  tenaient,  pendant  Télé,  dans  la 
grande  salle  de  rbôtel  de  la  Bourse,  et,  pendant  l'hi- 
ver, dans  la  maison  du  jardin  des  apothicaires,  rue 
Paré. 

»  La  première  fête  florale  eut  lieu  le  29  juin  1828, 
sur  la  promenade  de  la  Bourse,  convertie  en  jardin 
de  Flore,  sous  les  pavois  de  l'industrie. 

*  L'éclat  de  cette  première  fêle  fut  rehaussé  par  la 
présence  de  S.  A.  royale  Mme  le  duchesse  de  Berry, 
qui,  assise  sous  un  dais  de  fleurs,  reçut  les  compli- 
ments que  lui  adressa  H.  Thomine,  alors  président. 

»  À  cette  fête,  Messieurs,  se  rattache  un  épisode 
qui  mérite  d'être  raconté  ;  le  voici  : 

»  Pendant  que  Madame  se  promenait  dans  l'allée 
des  fleurs,  le  président  lui  présenta  un  vieillard  jar- 
dinier, âgé  de  soixante-du-sepl  ans,  qui  avait  épousé 
la  rosière*  également  jardinière,  qui  fut  couronnée  et 
dotée  par  la  ville  de  Nantes,  en  1777,  à  l'occasion  du 
passage  du  comte  d'Artois. 

«  Voici,  dit  H.  le  président,  en  s'adressant  à  Son 
»  Altesse,  voici  les  insignes  remis  à  la  rosière,  et 
»  voici  l'époux  qui  les  a  conservés  religieusement 
»  pour  les  transmettre  à  ses  descendants.  » 

»  Je  dois  ajouter  qu'au  bas  du  procès-verbal  qui 
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décrit  cette  fête  se  trouve  la  signature  autographe  de 
Mme  la  duchesse. 

•  Maintenant,  Messieurs,  je  désire  vour  initier  à 
la  prodigieuse  activité  de  cette  Société,  en  vous  disant 
que,  dans  Tannée  même  de  sa  création,  une  commis- 
sion prise  dans  le  jury,  composée  de  MM.  Hectot , 
Ursin  et  Mellinet,  rédige  une  circulaire  que  la  société 
accepte ,  fait  imprimer  et  distribuer  aux  armateurs, 
subrécargues,  capitaines,  officiers,  chirurgiens  et 
passagers  des  vaisseaux  expédiés  de  Nantes  pour  le 
long-cours. 

»  On  leur  fait  connaître  que  le  but  principal  que 
se  propose  la  Société,  c'est  la  naturalisation  des 
plantes  étrangères,  et  on  leur  indique  les  contrées 
dont  le  climat  se  rapproche  du  nôtre  ;  on  leur  recom- 
mande principalement  les  plantes  alimentaires  ou 
utiles  dans  les  arts  et  la  médecine,  celles  d'ornement 
et  les  arbres  forestiers. 

»  Mais,  Messieurs,  à  cette  circulaire  on  s'empresse 
d'ajouter  une  notice  rédigée  par  les  mêmes  membres, 
indiquant  les  modes  de  préparation  pour  le  transport 
par  mer  des  divers  végétaux. 

»  Nous  sommes  heureux  de  rappeler  à  la  nom- 
breuse et  intelligente  assemblée,  qui  a  bien  voulu 
prendre  part  à  notre  fête  d'hiver,  que  ces  circulaire 
et  notice  n'éprouvèrent  pas  le  triste  sort  de  rester 
lettres  mortes  ;  que  d'honorables  capitaines  répondi- 
rent avec  empressement  à  l'appel  qui  leur  était  fait,  et 
que,  parmi  ces  zélés  introducteurs,  nous  devons  citer 
les  noms  des  capitaines  Maugras ,  Armange,  Letorzec. 
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»  Les  prix  floraux  qui  étaient  distribués  dans  ces 
premières  années  consistaient  en  plantes  rares  que 
l'on  faisait  venir  de  différents  endroits,  en  ouvrages 
se  rattachant  à  l'horticulture,  et  en  instruments  à 
l'usage  des  jardiniers,  parmi  lesquels  figurèrent  des 
brouettes  que  la  Société  tira  par  mer  de  Rotterdam 
et  de  Londres. 

»  Dans  cette  même  année  1829,  M.  Lemoyne,  mem- 
bre du  jury  de  la  Société,  obtint  un  rosier  hybride 
provenant  de  graines  d'un  rosier  thé-bengale,  qu'il 
avait  semées,  il  y  avait  trois  ans,  et  auquel  il  donna 
le  nom  de  Rosa-Maria-Léonida. 

•  Cette  nouvelle  variété  gagnée  à  Nantes  et  qui 
fait  encore  l'ornement  de  nos  jardins,  fut  botanique  - 
ment  décrite  par  M.  Hectot. 

»  En  ce  temps-là,  les  cultures  florales,  arbustives 
et  maraîchères,  étaient  loin  d'être  ce  qu'elles  sont 
aujourd'hui. 

»  L'industrie  des  corbeilles,  jardinières  et  suspen- 
sions de  salons,  celle  de  poteries  et  des  meubles  de 
parcs  et  des  jardins  étaient  presque  inconnues. 

»  Les  jardins  des  fleuristes  étaient  peu  nombreux 
et  on  n'y  rencontrait  que  quelques  rares  serres  chau- 
des, mais  un  plus  grand  nombre  à  orangerie  ;  par  les 
efforts  incessants  de  nos  devanciers,  peu  à  peu  le 
goût  des  fleurs  se  répandit  dans  tous  les  rangs  de  la 
société,  chacun  voulut  avoir  son  jardin,  et  les  riches 
propriétaires  leurs  serres  chaudes,  rochers  à  eaux 
jaillissantes  et  jardin  d'hiver. 
»  Les  jardiniers  pépiniéristes  comme  les  maraîchers 
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se  trouvaient  dans  la  même  position,  les  terrains 
qu'ils  occupaient  étaient  de  peu  d'étendue  el  presque 
tous  étaient  fermiers  de  leurs  tenues. 

»  Aujourd'hui ,  Messieurs,  les  choses  ont  bien 
changé  :  pépiniéristes,  fleuristes  et  maraîchers  ont 
décuplé  leur  culture,  et  leurs  produits  ont  trouvé  de 
nombreux  débouchés  dans  toutes  les  parties  de  la 
France,  à  l'étranger  et  jusque  dans  les  contrées  les 
plus  lointaines  ;  aujourd'hui,  ils  sont  en  grande  partie 
propriétaires  de  leurs  jardins  et  tenues. 

»  Ils  ont  voyagé  et  visité  les  grands  centres  horti- 
coles :  l'Angleterre,  la  Hollande,  la  Belgique^  l'Al- 
lemagne, Paris,  el  partout  ils  ont  établi  des  relations 
commerciales. 

9  La  Société  leur  a  confié  et  leur  confie  le  mandat 
de  la  représenter  aux  grandes  expositions  de  France 
et  de  l'étranger,  notamment  à  toutes  les  sessions  du 
Congrès  pomologique  de  France. 

»  La  branche  pomologique  n'a  subi  aucun  temps 
d'arrêt,  elle  a  constamment  marché  vers  le  progrès. 

»  L'étendue  de  ses  cultures  a  franchi  la  ville  et  sa 
banlieue,  elle  a  pris  possession  de  terrains  situés  sur 
le  territoire  des  communes  riveraines  et  comporte  une 
contenance  de  80  hectares. 

»  Maintenant,  vous  pouvez  demander  à  ces  hono- 
râbles  industriels  tous  les  fruits  et  arbustes  nouveaux, 
ils  vous  les  livreront. 

»  Quant  à  l'industrie  des  objets  d'art  horticoles, 
dont  je  viens  de  parler,  je  ne  peux  que  renvoyer 
aux  comptes- rendus  de  nos  expositions,  pour  en  corn- 
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prendre  toute  l'importance  et  les  progrès  successifs. 

•  Voici,  Messieurs ,  une  très-courte  statistique 
concernant  la  partie  maraîchère,  qui  m'a  été  fournie 
par  un  habile  praticien  dans  les  renseignements 
duquel  j'ai  pleine  confiance. 

»  Aujourd'hui,  525  fermiers  et  propriétaires  ma- 
raîchers contribuent  h  approvisionner  la  ville  de 
Nantes  et  h  satisfaire  à  toutes  les  demandes  du 

m 

dehors. 

»  Ges  525  maraîchers  peuvent  occuper,  à  Tannée, 
un  personnel  des  deux  sexes  de  8,150  personnes  en- 
viron, en  les  y  comprenant,  mais  ,  sans  y  com- 
prendre aussi  les  journaliers  à  l'époque  des  grands 
travaux. 

»  L'étendue  de  leur  culture  comporte  une  conte- 
nance de  750  hectares  qui,  divisés  entre  les  525 
maraîchers,  donnent  pour  chacun  un  hectare  cin- 
quante ares. 

»  Cette  culture  envoie  tous  les  jours  des  quantités 
considérables  de  légumes  sur  les  marchés  de  Nantes, 
et  en  expédie  dans  les  villes  voisines,  notamment  à 
Saint-Nazaire  pour  les  besoins  des  paquebots  et  longs- 
courriers. 

»  Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  nous  procurer  de 
pareilles  statistiques  pour  les  autres  branches. 

»  Mesdames  et  Messieurs,  je*  me  résume  et  je  dis  : 
voilà  bien  cet  avenir  avec  les  espérances  qu'avaient 
entrevues  ceux  qui  créèrent  la  Société.  Oh!  qu'ils 
seraient  heureux  aujourd'hui,  s'ils  pouvaient  en  con- 
templer la  réalisation  ;  mais,  presque  tous  ont  payé 


—  76  — 

la  dette  qu'ils  avaient  contractée  à  la  première  heure 
de  leur  naissance,  et  <  c'était  pour  la  société  actuelle 
un  grand  devoir,  que  de  répandre  sur  leur  mémoire 
quelques  fleurs  de  reconnaissance  et  de  pieux  sou- 
venir. 

»  Mais  consolons-nous,  le  bataillon  de  ces  fidèles 
amis  des  fleurs  et  des  jardins  n'a  pas  péri  en  entier, 
il  nous  en  reste  encore  quelques-uns  que  nous  en- 
tourons de  nos  déférences,  que  nous  entourons  de 
nos  affectueux  respects,  qui  nous  guident  encore 
par  leur  longue  expérience  et  leurs  sages  con- 
seils ;  vous  les  estimez  vous-mêmes,  et  vous  savez 
qu'ils  se  nomment  Favre-Couvel,  Herbelin,  Pradal. 

*  Mesdames,  ce  n'est  pas  oublier  les  fleurs  que  de 
s'adresser  à  vous,  pour  vous  remercier  cordialement, 
au  nom  de  notre  Société,  des  témoignages  d'intérêt 
et  de  sympathie  que  vous  nous  donnez,  en  voulaoi 
bien  assiter  à  notre  fêle  de  fin  d'année,  et,  comme 
manifestation  de  nos  bons  sentiments  à  votre  égard, 
nous  vous  offrons  une  loterie  de  fruits  et  de  fleurs. 

i»  Messieurs  les  administrateurs  de  notre  départe* 
ment  et  de  notre  ville,  nous  vous  prions  également 
de  recevoir  l'expression  de  nos  siocères  remerctments 
pour  avoir  bien  voulu  relever,  par  votre  présence, 
l'éclat  de  notre  modeste  fête  et  nous  donner  une  nou- 
velle preuve  de  vos  bienveillantes  dispositions  à  nous 
aider  dans  l'accomplissement  de  notre  mission  qui  a 
pour  but  le  bien  public. 

»  Messieurs  les  horticulteurs  praticiens,  j'ai  retra- 
cé, trop  brièvement  peut-être,  les  labeurs  et  les  efforts 
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de  vos  anciens  pour  préparer  les  voies  du  progrès  et 
vous  assurer  le  bien-être  dont  vous  jouisses  aujour- 
d'hui, continuez  leurs  errements,  instruisez-vous  sans 
cesse,  améliorez  vos  cultures ,  pratiquez  les  bonnes 
méthodes  et  vous  grandirez  encore  dans  l'estime  et  la 
considération  que  vous  avez  justement  acquises  par- 
mi vos  concitoyens.  » 

M.  Gaillard,  secrétaire  général  rend  ensuite  compte 
des  travaux  de  Tannée. 


«  Mesdames,  Messieurs, 

i 

»  L'année  dernière,  à  pareille  époque,  une  solen- 
nité semblable  à  celle-ci,  nous  réunissait  aux  auto- 
rités du  département  et  de  la  ville. 

»  Depuis  «elle  séance,  depuis  le  moment  où  Mes- 
dames Luciani  et  Provost  nous  charmaient  par  leur 
voix  sympathique,  depuis  l'heure  où  les  chœurs  de 
l'Orphéon  et  la  musique  du  97e  étaient  unanimement 
applaudis,  nos  travaux  ont  été  nombreux.  Les  retra- 
cer en  détail  serait  abuser  de  la  patiente  attention 
que  vous  voulez  bien  me  prêter  :  aussi,  je  suivrai  le 
règlement,  qui  m'impose  le  devoir  de  les  résumer,  et 
je  ferai  tous  mes  efforts  pour  être  exact  et  néanmoins 
aussi  bref  que  possible. 

»  Une  dame  patronnesse  et  plus  de  quarante  mem- 
bres nouveaux  sont  venus  se  joindre  à  nous.  Pour- 
quoi faut-il  que  nous  ayons  à  regretter  ceux  que  la 
mort  nous  a  ravis,  et  qui  étaient  pour  tous  des  col- 
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lègues  estimés,  pour  beaucoup  des  amis  dévoués, 
pour  quelques-uns  des  parents  chéris. 

■  L'un  d'eux,  Messieurs,  illustra  sa  ville  natale  et 
fut  une  des  gloires  de  la  France  savante.  Naturaliste 
de  mérite,  voyageur  intrépide,  il  arracha  leurs  secrets 
aux  merveilles  de  l'antiquité,  et  les  bords  du  Nil 
portent  les  traces  de  ses  pas. 

»  En  correspondance  avec  les  sociétés  savantes , 
connu  sur  tout  l'ancien  continent,  il  avait  bien  droit 
à  notre  admiration  l'homme  qui  sut  passer  des  nuits 
entières  pour  voir  les  pholades  et  les  oursins  creuser 
leurs  demeures  dans  les  roches  granitiques. 

»  Frédéric  Gailliaud  était  le  frère  de  cet  horticul- 
teur qui  rendit  tant  de  services  fa  notre  Société,  et 
fut  célèbre  par  sa  culture  bien  comprise  de  la  pomme 
de  terre. 

»  Les  épreuves  de  la  vie  de  Frédéric  Cailliaad 
furent  très-grandes,  et  il  n'y  trouva  de  compensai 
que  dans  un  travail  incessant  qui  lui  mérita  les  plus 
hautes  distinctions  :  il  eut  même  la  satisfaction  d'ap- 
prendre de  la  bouche  de  ses  contemporains  combien 
grande  était  sa  renommée,  lorsque,  présenté  par  ses 
amis  à  un  de  nos  ministres,  ce  dernier  lui  demanda  : 
«  s'il  était  parent  de  l'illustre  Gailliaud.  » 

*  Notre  Société  a  continué  dans  cette  session 
la  série  des  travaux  entrepris  les  précédentes 
années  : 

»  Propager  les  méthodes  reconnues  bonnes  pour  la 
culture  ordinaire  et  la  culture  forcée  des  fruits  et  des 
légumes  ; 
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»  Indiquer  les  moyens  de  conserver  les  produits 
de  la  terre  ; 

»  Poursuivre  les  insectes  nuisibles,  vérifier  les 
procédés  offerts  au  public  pour  leur  destruction ,  et 
protéger  leurs  ennemis  naturels  ; 

»  Prémunir  les  horticulteurs  contre  les  fraudes  du 
commerce  ; 

»  Enrichir  notre  bibliothèque  ; 

»  Correspondre  avec  les  sociétés  horticoles,  et 
par  réchange  de  nos  publications  et  par  nos  dé- 
légués ; 

»  Encourager  les  apports  aux  séances  ; 

»  Visiter  les  serres,  les  jardins,  les  tenues  ; 

»  Enfin  récompenser  le  succès,  encourager  les  ef- 
forts, voilà,  Messieurs,  quelles  sont  les  occupa- 
tions multiples  qui  se  sont  succédé,  et  que  je  veux 
vous  rappeler  en  suivant  Tordre  que  je  viens  d'in- 
diquer. 

»  Je  n'aurai  à  vous  parler  cette  année,  ni  du  Con- 
grès pomologique  réuni  dans  notre  cité,  et  y  attirant 
l'élite  des  horticulteurs  français ,  ni  de  cette  brillante 
exposition  qui  fit  affluer  dans  la  capitale  les  richesses 
de  toutes  les  contrées  de  notre  belle  France  (vous 
savez  combien  notre  Société  s'y  distingua). 

»  Nos  travaux  ont  été  plus  modestes,  et,  si  le 
programme  de  notre  exposition  du  mois  d'avril  n'était 
pas  fait  pour  attirer  les  concurrents  étrangers,  les 
résultats  ont  suffi  pour  faire  comprendre  fe  ceux  qui 
nous  entourent,  que  la  Société  nantaise  d'Horticulture 
était  toujours  à  la  hauteur  de  ses  succès  passés. 
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»  Dans  nos  Annales  sont  indiqués  les  moyens  em- 
ployés, el  par  les  praticiens  de  notre  département  et 
par  ceux  des  autres  localités,  pour  obtenir  des  légu- 
mes magnifiques,  ou  bien  encore  pour  forcer  la 
reine  des  fraises  et  fixer  la  culture  si  incertaine  du 
champignon. 

»  Une  attention  toute  particulière  parait  avoir  été 
portée  cette  année  &  la  culture  des  diverses  espèces 
de  haricots. 

^  Un  article  très-remarquable  sur  la  conservation 
des  raisins,  chez  un  propriétaire  de  Tbomery, 
H.  Constant  Charmeux,  peut  servir  de  guide  à  ceux 
qui  seront  tentés  de  l'imiter. 

»  La  fleur  de  soufre,  convenablement  employée, 
empêche  les  tavelures  sur  les  poires  et  les  pommes 
de  Calville  peuvent  se  conserver  très-longtemps ,  en 
les  déposant  sur  la  paille  et  les  recouvrant  d'un  linge 
humide. 

»  Combien  de  déboires  seraient  évités,  combien 
de  beaux  fruits  orneraient  nos  tables,  si  nous  pou- 
vions trouver  un  moyen  infaillible,  pour  détruire  les 
insectes,  dont  les  larves  s'enroulent  dans  les  feuilles 
naissantes,  ou  attendent  au  sein  de  la  terré  que  Far- 
deuç  d'un  premier  rayon  de  soleil  achève  leur  méta- 
morphose. 

9  II  faut  aussi,  Messieurs,  que,  comme  mes  prédé- 
cesseurs, je  vous  parle  du  hanneton,  puisque  dévas- 
tateur impitoyable,  ennemi  acharné  des  jeunes 
plantations,  il  nous  force  à  le  poursuivre  sans  cesse 
et  à  parler  de  lui  jusqu'au  moment  où  nous  aurons 
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pu  le  détraire,  et  (aire  monter  le  prix  d'un  hanneton 
à  10  centimes. 

»  Vendre  10  centimes  un  hanneton,  cela  vous 
parait  un  prix  difficile  à  obtenir,  et  pourtant  chez  nos 
voisins  d'outre  Manche  il  se  vend  aux  enfants  1/2  pen- 
ny ou  5  centimes  :  c'est  vous  dire  qu'il  commence  à 
Cire  rare. 

»  Bien  des  moyens  ont  été  proposés  pour  le  faire 
disparaître  :  le  Président  de  la  Société  d'horticul- 
ture d'Orléans  a  publié  un  mémoire  sur  ce  sujet,  et 
il  voudrait,  comme  bien  d'autres,  que  le  Gouverne- 
ment fît  une  loi  pour  la  destruction  de  ce  coléop- . 
tère. 

»  L'initiative  privée  suffirait,  ce  me  semble,  témoin 
le  résultat  obtenu  par  un  de  nos  membres,  qui,  ayant 
fait  gauler  un  à  un  les  arbres  d'une  propriété  très- 
grande,  a  vu  ses  efforts  couronnés  de  succès  ;  certes, 
la  dépense  est  forte  la  première  année,  mais  elle  est 
minime  ensuite,  quand  on  sait  que  le  hanneton 
s'écarte  peu  du  lieu  qui  l'a  vu  naître ,  et  que ,  si  on 
parvient  une  fois  aie  détruire ,  dans  une  localité, 
toutes  les  chances  sont  pour  qu'il  n'y  reparaisse  plus. 

*  La  fourmi,  par  les  soins  qu'elle  prend  pour  pro- 
téger sa  jeune  famille,  est  un  des  grands  ennemis 
de  nos  jardins,  parce  qu'elle  se  multiplie  rapidement 
et  ne  quitte  pas  volontiers  les  endroits  où  elle  a  éta- 
bli ses  demeures  souterraines. 

»  Hais  la  fourmi  n'aime,  ni  la  laine  au  pied  des 
arbres ,  ni  le  marc  de  café  sur  son  passage  ;  voilà 
déjà  deux  moyens  de  l'éloigner. 

6 
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»  Un  autre  ennemi  caché  est  la  courtilière  :  des 
expériences  ont  été  faites  pour  sa  destruction  avec  le 
concours  de  M.  Lassus-Coutouné  de  Bordeaux,  et  le 
procédé  employé  a  réussi  ;  un  rapport  très-complet 
de  M.  Vigneron  de  la  Jousselandière  nous  a  mis  au 
courant  des  mœurs  et  des  habitudes  de  ce  redoutable 
constructeur  de  chemins  couverts. 

*  Les  mouches,  frelons,  guêpes,  n'attaqueront 
plus  vos  pèches ,  ni  vos  raisins ,  si  vous  mettez  h 
leur  portée  un  gobe-mouches  de  H.  Rommetin ,  avec 
un  appât  qui  leur  conviennne  :  le  frère  Louis,  direc- 
teur de  la  Persagotière ,  a  bien  voulu  se  charger  de 
nous  faire  un  rapport  sur  cet  engin  de  destruction. 

»  Pour  tous  les  insectes  qui  attaquent  les  plantes, 
de  nombreux  procédés  sont  à  notre  disposition  :  l'eau 
insecticide  de  M.  Hervillard ,  l'aloès  mélangé  avec 
le  savon  noir  ou  le  savon  noir  avec  l'alcool  et  biefi 
d'autres  enfin  que  je  passerai,  et  des  meilleurs. 

Mais,  l'un  des  moyens  les  plus  certains  et  les 
moins  coûteux  pour  anéantir  les  ennemis  de  nos 
jardins,  c'est  de  protéger  leurs  destructeurs  naturels. 

»  Laissez  courir  les  scarabées  aux  couleurs  bril- 
lantes que  trop  souvent  vous  foulez  aux  pieds  dans 
vos  allées  ;  attirez  dans  vos  propriétés  les  hôtes  ailés 
qui  peupleront  vos  bosquets.  Je  ne  parle  pas  seule- 
ment des  oiseaux  qui  affrontent  la  lumière  du  jour, 
mais  encore  de  ceux  qui ,  craignant  l'éclat  du  soleil, 
semblent  placés  par  la  Providence  pour  arrêter  les 
maraudeurs  nocturnes  et  habitent  le  creux  des  arbres 
ou  les  trous  des  vieux  murs. 
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»  Rappelez-vous  que  ce  même  oiseau  qui  vous 
dérobe  un  grain  de  froment,  dévore  à  lui  seul  un 
nombre  d'insectes  suffisant  pour  décimer  vos  plus 
belles  técoltes  :  sachez  qu'une  chouette  égarée  au 
milieu  d'un  colombier,  où  elle  élevait  tranquillement 
sa  couvée  composée  de  cinq  petits,  avait  réuni 
dans  une  nuit,  une  souris ,  une  musaraigne  et  vingt 
mulots. 

»  Au  bois  de  Boulogne,  des  nids  artificiels  en  terre 
ont  été  répandus  à  profusion  et  vous  ne  sauriez  mieux 
faire  que  d'imiter  cet  exemple  :  vous  aurez  près  de 
vons  des  chanteurs  infatigables,  des  amis  fidèles  qui 
veilleront  sans  cesse,  et  en  échange  de  quelques  grains 
de  vos  récoltes  les  préserveront  de  la  voracité  des 
chenilles  et  autres  insectes. 

»  La  fraude  existe  malheureusement  en  horticul- 
ture et  se  pratique  de  deux  façons  :  tantôt,  ce  sont 
des  graines  de  qualité  inférieure  livrées  au  com- 
merce, ou  bien  un  mélange  de  bonnes  et  de  mauvaises 
graines  ; 

9  Tantôt,  ce  sont  des  spéculateurs  ou  plutôt  des 
charlatans,  qui  offrent  au  public  des  fleurs  et  des 
fruits  de  dimensions  phénoménales  et  abusent  de  la 
confiance  qu'on  leur  accorde. 

»  Notre  Société  a  cru  devoir  dévoiler  les  fraudes 
portées  à  sa  connaissance  et  donner  la  plus  grande 
publicité  aux  articles  écrits  sur  ce  sujet. 

»  C'est  pour  cela,  et  dans  le  but  d'enrichir  notre 
bibliothèque,  que  de  nombreux  abonnements  sont 
souscrits  aux  publications  périodiques  traitant  des 
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intérêts  horticoles.  Quelques  ouvrages  spéciaux  ont 
aussi  été  achetés;  mais  nos  faibles  ressources  seraient 
vite  épuisées,  si  la  générosité  de  son  Excellence  le 
Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics ,  ne  nous  venait  en  aide  par  le  don  d'ouvra- 
ges importants  ;  cette  année  nous  avons  eu  le  plaisir 
de  recevoir  :  les  études  sur  la  viticulture  en  France, 
par  M."  Guyot ,  l'enquête  agricole,  et  les  jardins  de 
Paris.  ' 

»  Aux  publications  que  nous  sommes  obligés 
d'acheter,  viennent  se  joindre  celles  que  nous  pro- 
cure l'échange  avec  les  Sociétés  correspondantes,  et 
ce  ne  sont  pas  les  moins  instructives. 

»  Autant  que  nous  le  permet  notre  budget,  des 
délégués  sont  envoyés  aux  expositions  environnantes 
et  les  actes  de  la  14me  session  du  Congrès  pomolo- 
gique  de  Lyon  sont  devenus  très-intéressants  pour 
nous ,  grâce  au  rapport  qu'a  bien  voulu  en  faire 
M.  Jules  Bruneau. 

»  C'est  par  cet  échange  de  publications ,  que  sou- 
vent des  procédés  nouveaux  sont  portés  à  la  connais- 
sance de  nos  horticulteurs,  et  nous  avons  pu  voir 
apporter  à  nos  séances  des  fleurs,  des  fruits,  des 
légumes  remarquables,  dus  à  l'intelligente  direction 
imprimée  aux  diverses  cultures. 

»  C'est  ainsi  que  nous  devons  à  M.  Vigneron  de  la 
Jousselandière  un  grand  nombre  de  fruits  et  de  fleurs; 
à  M.  Guillard  un  chou-fleur  qui  a  motivé  un  rapport 
de  H.  Arthur  Gaillard,  tout  à  l'éloge  4e  l'obtenteur; 
à  M.  Heurtin,  un  artichaut  et  un  camellia  blanc  de 
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semis  ;  à  H.  Guyot,  des  anémones  ;  à  M.  Lalande 
aîné,  an  rhododendron  de  semis;  à  MM.  Minié, 
Lalande -Gergaud,  Tréguier,  des  collections  d'œillets 
ou  des  œillets  de  semis;  à  M.  Pitre  Légal,  des  pommes 
de  terre;  enfin  à  MM.  Ertaud  et  Boisselot  des 
raisins  de  très-belle  venue  et  à  différentes  fois  à 
M.  Hourdin-Perrot  des  graminées  pour  ornemen- 
tation. 

*  Pour  encourager  encore  davantage  ces  apports, 
notre  Société  a,  dans  une  de  ses  dernières  séances, 
décidé  qu'une  médaille  d'argent  grand  module  serait 
décernée  tous  les  ans  à  celui  de  MM.  les  horti- 
culteurs maraîchers,  dont  les  apports  en  légumes 
variés  auraient  été  les  plus  nombreux  aux  séances 

■ 

ordinaires. 

»  Nous  ne  nous  contentons. pas  d'encourager  ainsi 
les  efforts  et  d'applaudir  aux  produite  qui  nous  sont 
offerts  dans  nos  séances,  mais  nous  nous  rendons  par 
l'intermédiaire  de  notre  jury,  sous  la  direction  de 
son  honorable  président  M.  Deluen,  à  toutes  les  in- 
vitations qui  nous  sont  faites  par  les  horticulteurs, 
praticiens  ou  amateurs. 

»  C'est  ainsi  que  cette  année  ont  été  successive- 
ment visitées  les  tenues,  les  serres  de  MM.  Guillard, 
Bahuaud-Litou,  Lalande  aîné,  Lelasscur,  Herbelin. 

»  Des  commissions  spéciales  ont  élé  quelquefois 
créées,  ou  pour  la  classification  de  plantes,  de  fruits 
et  de  légumes,  ou  pour  l'étude  d'une  maladie  signa- 
lée à  notre  attention. 

»  Je  voudrais  pouvoir  vous  parler  du  travail  de  la 
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commission  chargée  d'étudier  la  maladie  des  châtai- 
gniers et  je  ne  puis  que  regretter  que  cette  commis- 
sion, nommée  il  y  a  bientôt  18  mois,  ne  nous  ait 
point  encore  fait  connaître  le  résultat  de  ses  tra- 
vaux 

»  En  outre  des  rapports  déjà  cités,  nous  devons 
à  M.  Trémant,  notre  secrétaire-adjoint,  des  extraits 
de  diverses  brochures  envoyées  à  notre  Société  ;  à 
M.  Jules  Bruneau,  une  analyse  de  l'ouvrage  intitulé 
Y  Art  de  greffer,  par  M.  Charles  Baltet  ;  à  M.   Moul- 
liéras,  un  rapport  sur  les  gloxinias  de  M.  Herbelin; 
à  H.  À.  Gaillard,  un  rapport  sur  l'artichaut  présenté 
par  M.  Heurtin  ;  à  M.  Vigneron  de  la  Jousselandière, 
un  mémoire  sur  l'affiloir  composé  par  MM.  Sousbie, 
Betis  et  G16,  et  que  M.  le  Préfet  avait  bien  voulu  faire 
parvenir  à  notre  Société  en  lui  demandant  son  opi- 
nion ;  à  M.  Guillard,  un  rapport  sur  des  expériences 
faites  pour  déterminer  le  moment  le  plus  favorable  pour 
semer  les  pommes  de  terre  . 

•  Tous  les  travaux  que  je  viens  d'énumérer  vous 
ont  déjà  fait  pressentir  que  des  prix  nombreux 
ont  été  mérités,  et  dans  un  instant  le  nom  des  lau- 
réats sera  proclamé. 

9  Si  la  plus  haute  récompense  que  nous  puissions 
décerner  est  due  à  la  générosité  de  notre  protectrice, 
sa  Majesté  l'Impératrice ,  et  acquiert  une  double  im- 
portance par  sa  valeur  intrinsèque  et  par  la  main 
qui  l'a  donnée ,  il  en  est  d'autres  qui  auront  aussi 
une  double  valeur  pour  ceux  qui  les  recevront ,  car 
celles-là  sont  offertes  par  nos  dames  patronnesses  et 
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deux  médailles  particulièrement  par  M"*  de  Rouvre 
et  M**  Dufour. 

»  Nous  avons  trouvé  nos  dames  patronnesses  tou- 
jours disposées  à  se  rendre  à  nos  fêtes  et  c'est  bien  à 
elles,  du  reste,  qu'il  appartient  de  juger  ce  que 
la  nature  nous  prodigue  de  plus  suave  et  de  plus 
gracieux. 

»  Je  terminerai,  Messieurs,  en  vous  parlant  de 
cette  exposition  du  mois  d'avril ,  dont  je  ne  vous  ai 
dit  qu'un  mot,  et  bien  qu'un  rapport  ait  déjà  été  fait 
sur  ce  sujet ,  je  ne  puis  passer  sous  silence  les  quel- 
ques réflexions,  qu'elle  m'a  suggérées. 

»  Son  ensemble ,  la  magnificence  d'un  jardin  im- 
provisé, la  beauté  dès  objets  exposés,  ont  inspiré  & 
M.  Viard  ï Hymne  aux  cultivateurs  qu'il  a  dédié  à 
la  Société  nantaise  d'Horticulture  et  que  vous  venez 
d'entendre.  H*  Duchemin  avait  bien  voulu  prêter  le 
concours  de  son  talent  pour  la  composition  de  la 
musique. 

»  Nous  regrettons,  néanmoins,  qu'un  plus  grand 
nombre  d'horticulteurs,  maraîchers  et  fleuristes,  n'ait 
pas  répondu  à  notre  appel.  Il  ne  faut  pas  que  ceux 
qui  ont  acquis  nos  plus  hautes  récompenses  aban- 
donnent le  champ  de  la  lutte  :  leur  exemple  doit 
entraîner  les  autres,  et  je  dirai  même  que  les  faveurs 
qu'ils  ont  méritées,  leur  font  un  devoir  de  venir  em- 
bellir nos  fêtes* 

•  A  ceux  qui,  au  contraire,  craindraient  de  lutter 
contre  nos  anciens  lauréats  et  redouteraient  la  dé- 
cision de  notre  jury,  je  dirai  que  notre  Société  a  pour 
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mission  d'encourager  les  travaux  horticoles ,  et  que 
des  prix  sont  réservés  à  ceux  qui,  même  sans  arriver 
à  la  perfection,  auront  réussi  dans  un  genre  quel- 
conque de  culture. 

»  N'ont-ils  pas  la  preuve  de  nos  bonnes  disposi- 
tions dans  toutes  les  facilités  que  nous  offrons  pour 
faire  connaître  les  objets  utiles  à  l'horticulture  ou  s'y 
rattachant  de  quelque  manière  que  ce  soit. 

»  Qu'ils  s'informent  des  paroles  prononcées  à  ce 
banquet  de  famille  qui  a  terminé  cette  année  encore 
notre  fête  du  cours  Saint-Pierre  :  ils  verropt  com- 
bien les  gens  les  plus  éclairés  s'intéressent  à  leurs 
travaux  ;  combien  les  Sociétés  qui  nous  environnent 
sont  avides  des  communications  que  nous  pouvons 
leur  faire  ; 

»  Combien  enfin  les  autorités  du  département  et 
de  la  ville,  sont  disposées  à  nous  continuer  leur 
bienveillant  coucours  et  à  favoriser  l'essor  delà 
science  horticole,  qui,  soyez  en  persuadés,  Messieurs, 
n'a  pas  dit  son  dernier  mot,  et  nous  réserve  encore 
bien  des  surprises. 

»  Qu'il  me  soit  permis  d'adresser  mes  dernières 
paroles  aux  artistes  qui  ont  bien  voulu  embellir 
notre  fête  :  à  l'Orphéon  nantais  qui  répond  toujours 
avec  empressement  à  notre  appel,  à  la  musique  du 
28e  dont  la  supériorité  s'affirme  tous  les  jours,  à  nos 
organisateurs  dont  le  savoir-faire  ne  saurait  être,  sur- 
passé et  à  notre  Président,  dont  le  dévouement  est 
depuis  longtemps  acquis  à  la  Société  nantaise  d'Hor- 
ticulture. » 
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M.  Deluen,  président  du  jury,  procède  à  l'appel 
des  lauréats  : 

i«  DIVISION.  —  HORTICULTURE. 

lre  SECTION.  —  HORTICULTEURS  PRATICIENS. 

1er  Concours.  —  Plantes  nouvellement  introduites 

dans  la  culture  nantaise. 

1er  prix.  —  M.  Jules  Ménoreau ,  petite  rue  Saint- 
Clément. 
Plantes  diverses  de  serre  et  de  plein  air. 

2e  Concours.  —  Plantes  obtenues  de  semis. 

1er  prix.  —  M.  Jules  Bruneau ,  rue  des  Hauts- 
Pavés. 

Rhododendron  de  semis. 

1er  prix.  —  M.  François  Pouplard ,  rue  des  Or- 
phelins, 5. 

Pensées  de  semis. 

2e  prix.  —  M.  Jules  Guyot ,  route  de  Vannes. 

Anémones  de  semis. 

2*  prix.  —  M.  François  Pouplard,  rue  des  Or- 
phelins ,5. 

Renoncules  de  semis. 

3e  Concours.  —  Plantes  de  belle  culture  fleuries 
ou  non  fleuries,  plantes  ornementales. 

1er  prix,  _  m#  juies  Ménoreau,  petite  rue  Saint- 
Clément. 

Camellia  leana  superba  ,  phormium  tenax,  Cordy- 
line  indivisa. 
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Rappel  de  médaille.  —  M.  Joies  Ménoreau,  petite 
rue  Saint-Clément. 

Superbe  palmier  (Ghamœrops  Fortunei  excelsa), 
servant  à  l'embellissement  du  jardin  de  l'exposition , 
déjà  couronné  Tan  dernier. 

4e  Concours.  —  Légumes  variés  de  la  saison  et  lé- 
gumes forcés. 

1°  ENSEMBLE  D'EXPOSITION  MARAÎCHÈRE. 

1er  prix.  —  H.  Louis  Gassard  père ,  chemin  de 
Vertou. 

2e  prix  (ex-œquo).  —  MM.  Auguste  Grousset ,  bas 
chemin  de  Saint-Donatien,  et  Guillard,  Jean-Baptiste, 
bas  chemin  de  Saint-Donatien. 

S6  prix.  —  M.  François  Douillard,  rue  des  Hauts  - 
Pavés. 

Mention  honorable.  —  M.  Félix  David ,  rue  des 
Hauts-Pavés. 

2°  LÉGUMES  SPÉCIAUX. 

1er  prix.  —  M.  Baudrillier ,  de  Bleson  (Maine-et- 
Loire). 
Magnifiques  asperges  en  4  variétés. 
2e  prix.  —  M.  Jean  Heurtin,  côte  Saint- Sébastien. 
Superbes  artichauts. 

5e  Concours.  —  Fruits  forcés  eu  conservés. 

1"  pria?.  —  M.  Donatien  Pointière,  rue  Saint-Do- 
natien. 

Pêchers  en  pot  avec  fruits  avancés ,  cerisiers  avec 
fruits  mûrs ,  fraises  et  haricots  verts. 
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1er  prix.  —  M.  Jean-Baptiste  Diard,  rue  Saint- 
Clément. 

Pommes  et  châtaignes  bien  conservées. 

Mention  honorable.  —  M.  Gruais,  quai  de  la 
Fosse, 

Pommes  conservées. 

6*  Concours.  — Plantes  d'agrément  de  serre  chaude. 

1er  prix.  —  M.  Jules  Ménoreau,  petite  rue  Saint- 
Clément. 

Plantes  diverses  de  serre  chaude  et  de  serre 
tempérée,  réunies  en  groupe  par  l'exposant  et  cou- 
ronnées dans  leur  ensemble  par  décision  spéciale  du 
Jury. 

Même  concours.  1er  prix.  —  M.  Jules  Ménoreau , 
petite  rue  Saint-Clément. 

Exposition  de  calladium  variés. 

7e  Concours.  —  Plantes  d'agrément  de  serre  tem- 
pérée. 

i*T  prix.  —  M.  Jules  Ménoreau,  petite  rue  Saint- 
Clément. 

Collection  d'azalées  de  l'Inde  que  le  Jury  à  déclaré 
d'un  mérite  hors  ligne. 

8e  prix.  —  M.  Donatien  Pointière,  rue  Saint-Do- 
natien. 

Exposition  de  verveines. 

8e  Concours.  —  Plantes  d'agrément  de  plein  air. 
1er  prfa.  _  jh.  Adolphe  Lefièvre,  rue  de  Riche- 
bourg. 
Massif  de  Rhododendrons. 
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9e  Concours.  —  Plantes  d'agrément  herbacées  an- 
nuelle* ou  vivaces. 

1er  prix.  —  M.  Lalande  Gergaudr  route  de  Vannes. 
Collection  de  plantes  vivaces  de  pleine  terre. 
Mention  honorable.  —  M.  Jean-Baptiste  Gaillard , 
bas  chemin  de  Saint-Donatien. 
Pour  ses  renoncules. 

10e  Concours.  —  Bouquets  et  garniture  de  fleurs. 

1er  prix  (ex-œquo).  —  M.  Lizé  jeune,  rue  de  la 
Bastille. 

Pour  son  surtout  de  table. 

M.  Soulard,  rue  de  Miséricorde. 

Pour  ses  bouquets  de  fleurs  naturelles. 

1er  prix.  —  M.  Victor  Hourdin-Perro  rue  du  Cal- 
vaire. 

Fleurs  artificielles,  corbeilles  et  suspensions. 

2e  section.  —  horticulteurs  amateurs  et  jardimebs 

d'amateurs. 

4e  Concours.  —  Légumes  variés  de  la  saison  et  lé- 
gumes forcés. 

1er  prix.  —  M.  Toussaint  Auffroy,  jardinier  chez 
M.  Lelasseur,  au  château  de  la  Sauzinière,  route  de 
Vannes. 

Collection  de  légumes  de  la  saison  et  légumes 
forcés. 

2e  pria?.  —  M.  Pierre  Arrondel ,  jardinier  de  M. 
Gaillard ,  juge  de  paix  du  canton  de  Vertou. 

Pour  ses  choux-fleurs. 
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2e  prix.  —  M.  Chaigneau ,  commissionnaire  appro- 
visionneur, quai  Duguay-Trouin. 

Pour  ses  asperges* 

3e  prix.  —  M.  Jean  Lorre,  jardinier  de  M.  Gaudin, 
au  château  du  Hallay,  à  la  Haie-Fouassière. 

Collection  de  légumes  variés. 

Mention  très-honorable.  —  M.  Bugeau,  propriétaire 
à  Basse-Goulaine. 

Pour  ses  asperges. 

5e  Concours.  —  Fruits  forcés  ou  conservés. 

8e  prix.  —  M.  Arnaud  Lescomères ,  jardinier  de 
Mme  ve  Neumayer,  place  Launay. 
Poires  bien  conservées,  fraises  nouvelles. 

6e  Concours.  —  Plantes  d'agrément  de  serre  chaude. 

2e  prix.  —  M.  Rethière,  jardinier  de  M.  le  comte 
de  Novion,  à  Vertou. 
Collection  de  plantes  variées. 

7e  Concours.  —  Plantes  d'agrément  de  serre  tem- 
pérée. 

1er  prix.  —  M.  Toussaint  Auffroy,  jardinier  de 
M.  Lelasseur,  au  château  de  la  Sauzinière. 

Pour  ses  cinéraires. 

2e  prix.  —  M.  Georges  Zellner ,  jardinier  de 
M.  Bourgault-Ducoudray,  rue  du  Bocage. 

Pour  ses  azalées  de  l'Inde. 

Mention  honorable.  —  M.  Arnaud  Lescomères, 
jardinier  de  Mme  ve  Neumayer,  place  Launay. 

Pour  ses  pélargonium  zonale. 
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2«  DIVISION.  —  OBJETS  D'ART  ET  D'INDDSTRIE 
SE  RATTACHANT  A  L'HORTICULTURE. 

1er  Concours.  —  Outils,  instruments  de  jardinage 

et  appareils  divers. 

1er  prix^  _  m#  Jean-Baptiste  Rocheron ,  fabricant 
d'appareils  de  chauffage  et  de  pompes,  rue  des  Arts. 

Divers  systèmes  de  pompes  et  instruments  hor- 
ticoles. 

Le  Jury  fait  ses  réserves  au  sujet  des  thermosiphons 
présentés  par  l'exposant.  Le  mérite  de  ces  appareils 
ne  pourra  être  apprécié  et  jugé  qu'après  expérimen- 
tation. 

Rappel  de  médaille.  —  M.  Desdoits,  ferblantier 
plombier,  place  Bretagne. 

Pompes  et  instruments  de  jardinage. 

Rappel  de  médaille.  —  M.  Bayon-Nicoleau,  quin- 
caillier, rue  d'Orléans. 

Outils,  instruments  de  jardinage  et  meubles  de 
jardin. 

Mention  très -honorable.  —  M.  Frédéric  Gaillard, 
quai  Duguay-Trouin. 

Pieux  et  tuteurs  en  pierre  d'ardoises . 

Mention  honorable.   —  M.  Mainguy ,  ferblantier  * 
plombier,  place  Louis  XVI. 

Pompes  et  arrosoirs  de  jardins. 

2e  Concours.  —  Meubles  de  jardins,  poteries,  objet* 

d'ornement. 

1er  prix.  —  M.  Ludovic  Angebaut,  d'Àncenis. 
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Riche  collection  de  poterie  usuelle  et  artistique , 
tuiles  articulées)  chalet  rustique. 

Le  Jury,  en  présence  du  mérite  hors  ligne  de  cette 
exposition,  lui  a  décerné  une  médaille  de  vermeil. 

1er  prix.  —  M.  Hippolyte  Ollivier,  menuisier,  rue 
Saint-Clément. 

Chaises,  bancs  de  jardins,  claies  à  ombrer  les 
serres, 

2e  prix.  —  M.  Frédéric  Sicher,  quincaillier,  place 
Royale. 

Objets  variés  d'industrie  horticole,  statues,  meubles 
et  ornements  de  jardins. 

2e  prix.  —  M.  Coignet,  de  Paris,  représenté  par 
M.  Lemut,  ingénieur  civil,  rue  de  l'Entrepôt.  Bétons 
agglomérés  employés  à  la  construction  des  bassins  et 
à  la  confection  de  statues  et  d'objets  propres  à  l'or- 
nement des  jardins. 

8e  prix.  —  M.  François  Hercouet,  menuisier,  place 
des  Petits-Murs. 

Meubles  de  jardin,  balançoires  et  petits  pavillons 
d'été. 

Rappel  de  médaille  et  félicilation  du  Jury.  — 
M.  Pasriche,  artiste  rocailleur. 

Pont  et  rocailles  du  jardin  de  l'exposition. 

Rappel  de  médaille.  —  M.  Marcellin,  de  Grenoble, 
représenté  par  M.  Henri  Journel,  quai  d'Orléans. 

Application  du  ciment  vicat  aux  travaux  d'horti- 
culture. 

Mention  honorable.  —  M.  Âllard,  serrurier,  bou- 
levard Sébastopol. 
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Claies  à  ombrer  les  serres. 

Mention  honorable.  —  M.  Armand,  ferblantier, 
place  du  Bouffai. 

Chaises  et  bancs  de  jardin. 

Mention  honorable.  —  M.  Peignon,  jardinier,  bou- 
levard Sébastopol. 

Nombreux  modèles  d'espaliers  de  différents  prix. 

Mention  honorable.  —  M.  Bfoullier,  de  Tours. 

Treillage  pour  clôture. 

3e  Concours.  —  Objets  d'art,  meubles  de  salon,  cor- 
brilles,  jardinières,  suspensions. 

1er  prixm  _  j|#  François  Poinson,  sculpteur,  bou- 
levard Delorme,  S. 

2e  prix.  —  M.  Eugène  Gillard,  sculpteur,  place 
Delorme,  1. 

3e  prix.  —  M.  Charles  Foulonneau,  sculpteur,  nie 
Jean- Jacques,  5. 

CONCOURS  IMPRÉVUS. 

1er  prix.  —  Mcllc  Nancy  Caillé,  rue  Saint-Ro- 
gatien. 

Aquarium  de  salon,  plantes  rares  et  objets  d'orne- 
mentation. 

2e  prix.  —  M.  Théophile  Maussion,  négociant,  rue 
Crébillon. 

Importation  de  légumes  et  de  fruits  de  primeur. 

Le  Jury,  après  avoir  décerné  ces  diverses  récom- 
penses, considérant  le  mérite  particulier  de  chaque 
exposant  dans  chacune  des  sections  du  programme 
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de  l'exposition,  a  décerné  les  trois  médailles  d'hon- 
neur mises  à  sa  disposition,  dans  Tordre  suivant  : 

1°  Médaille  d'or  de  la  Société,  à  M.  Jules  Ménoreau, 
pour  l'ensemble  de  son  exposition,  vraiment  remar- 
quable et  d'un  mérite  hors  ligne. 

2°  Médaille  d'or  de  Mme  de  Rouvre,  à  M.  Louis 
Gassard  père,  pour  l'ensemble  de  son  exposition 
maraîchère  d'une  richesse  et  d'une  beauté  remar- 
quable. 

8°  Médaille  de  vermeil  de  M.  le  Maire  dé  Nantes, 
à  M.  François  Poinson,  pour  ses  objets  d'art  et  de 
décoration  d'appartement,  non  moins  remarquables 
par  la  forme  et  la  variée  que  par  la  délicatesse  du 
travail. 

Le  conseil  de  notre  Société  a  voulu  de  plus  récom- 
penser, cette  année,  le  zèle  et  l'activité  d'un  de  nos 
exposants  des  plus  fidèles  et  des  plus  méritants,  dont 
les  gracieux  produits,  tous  les  ans  couronnés,  sont 
un  des  plus  beaux  ornements  de  notre  lente  et  em- 
bellissent nos  expositions.  Ces  nombreux  succès  mé- 
ritaient une  haute  récompense,  et  vous  applaudirez, 
sans  doute,  à  la  décision  de  notre  conseil,  qui  vient 
de  décerner  une  médaille  d'or  pour  son  imitation 
de  plus  en  plus  parfaite  de  lainature  en  fleurs  artifi- 
cielles, et  pour  sa  culture  spéciale  et  intelligente  de 
graminées  exotiques  et  indigènes  qu'il  a  pour  ainsi 
dire  introduite  et  propagée  parmi  nous,  à  M.  Victor 
Hourdin-Perro,  fabricant  de  fleurs  artificielles,  rue  du 
Calvaire. 

Notre  Société  me  charge  d'être  aujourd'hui  près  de 

7 
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MM.  les  membres  de  la  commission  d'organisation  de 
notre  dernière  exposition  el  de  la  fête  de  nuit  qui  Ta 
suivie,  et  en  particulier  près  de  MM.  Duboscq,  Prévost 
et  Pasriche,  l'interprète  de  ses  sentiments  d'estime 
et  de  reconnaissance  ;  de  remercier  ici  publiquement 
MM.  les  délégués  de  nos  Sociétés  correspondantes  du 
sympathique  el  bienveillant  concours  qu'ils  ont  bien 
voulu  nous  apporter  dans  cette  circonstance,  pour 
l'application  des  récompenses  que  nous  avions  h  dé- 
cerner;  d'adresser  nos  remerctments  les  plus  sincères 
à  toutes  les  personnes  qui  ont  contribué  à  l'embellis- 
sement de  notre  exposition  et  au  succès  de  cette  fête 
florale ,  en  particulier  à  M»  le  Directeur  du  Jardin 
des  Plantes,  à  son  habile  jardinier  en  chef,  M.  Pla- 
cier, à  l'excellente  musique  du  97e  dont  nous  con- 
serverons longtemps  le  souvenir,  ainsi  qu'à  MM.  les 
membres  de  l'Orphéon  nantais  que  nous  retronwns 
à  toutes  nos  fêtes  et  que  l'on  entend  toujours  arec 
un  nouveau  plaisir. 

MM.  les  Horticulteurs,  permettez-moi  de  profiler  de 
la  circonstance  qui  nous  réunit  en  ce  moment,  pour 
vous  annoncer  la  bonne  nouvelle  d'un  prochain  con- 
cours. Je  suis  d'autant  plus  heureux  de  pouvoir  dès 
aujourd'hui  vous  en  faire  part  que  le  laps  de  temps 
qui  nous  en  sépare  vous  permettra  de  vous  préparer 
de  longue  main  à  ce  concours  où  vous  attendent  de 
nouveaux  lauriers.  Si  rien  ne  s'y  oppose ,  notre  So- 
ciété, dans  l'intérêt  de  l'horticulture  nantaise  et  dans 
le  but  d'encourager  et  de  stimuler  nos  horticulteurs  à 
cultiver  le  camellia  devenu  pour  ainsi  dire  une  spé- 
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cialilé  nantaise,  se  propose  d'organiser  pour  le  mois 
de  mars  1870,  une  exposition  publique  de  camellia, 
de  bruyères,  d'azalées,  de  rhododendrons  et  de 
jacinthes. 

PRIX  DES  DAMES  PATRONNASSES. 

Le  jury  de  nos  dames  patronnesses  n'a  fait  que  confir- 
mer l'appréciation,  du  jury  de  la  Société,  en  décernant 
le  prix  qu'elles  offrent  tous  les  ans,  en  leur  nom  privé, 
à  l'un  de  nos  exposants  le  plus  digne  d'éloges  et  de 
récompense,  à  M.  François  Poinson,  sculpteur,  bou- 
levard Delorme. 

GRAND   PRIX  D'HONNEUR,   MÉDAILLE  D'OR   DE   SA  MAJESTÉ 

L' IMPERATRICE. 

Le  conseil  de  la  Société  a  décerné,  celte  année,  la 
médaille  d'or  de  sa  Majesté  l'Impératrice  à  un  tra- 
vailleur honnête  et  laborieux  dont  vous  connaissez 
tous  les  produits  horticoles-,  bien  des  fois  notre  jury 
les  a  couronnés.  Notre  Société,  en  lui  décernant  cette 
baute  récompense,  si  justement  méritée,  a  voulu  non- 
seulement  récompenser  le  travail  actif  et  persévérant 
de  cet  habile  horticulteur,  sa  bonne  culture,  ses 
expériences  horticoles  et  ses  nombreux  succès,  mais 
lui  donner  encore  un  témoignage  public  d'estime  et 
de  reconnaissance,  pour  le  zèle  et  le  dévouement 
qu'il  mit  à  notre  service,  lors  de  l'exposition  natio- 
nale de  1867,  à  Paris,  où  il  représenta  si  dignement 
notre  Société  nantaise  d'Horticulture,  à  M.  François 
Pouplard,  jardinier,  rue  des  Orphelins. 


RAPPORTS  ET  DOCUMENTS 


NOTES 

sur  les  Gloxinias,  à  propos  d'une  visite  faite  par 

le  Jury  chez  M.  Herbelin- 


Parmi  les  gesnériacées ,  le  gloxinia  est,  sans 
contredit,  le  genre  le  plus  beau,  tant  à  cause  de 
la  richesse  que  de  la  variété  de  sa  corolle;  mais, 
aujourd'hui,  il  est  bien  loin  de  ressembler  à  ses  pre- 
mières fleurs  qui,  en  1750,  furent  apportées  de  l'Amé- 
rique du  Sud  en  Angleterre ,  par  le  docteur  Jobn 
Millar.  C'était. vers  l'époque  à  laquelle  le  célèbre 
Linné,  revenu  de  ses  longs  et  pénibles  voyages, 
s'occupait  \  grouper  les  matériaux  qu'il  recueillait 
partout  et  travaillait  à  son  immortelle  classification 
botanique.  Cette  plante  ne  tarda  pas  à  lui  être 
envoyée   en  Hollande ,  par  un  professeur  anglais 
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nommé  Martyns;  Linné  l'étudia  soigneusement  et 
rappela  Martynia  perennis. 

Bien  que  ce  produit  appartint  évidemment  à  la 
famille  des  gesnériacées,  il  s'en  distinguait  néanmoins 
par  des  caractères  tellement  tranchés,  que  l'Héritier 
de  Brutelle  en  fit  un  genre  nouveau  qu'il  crut  devoir 
dédier  à  Gloxin,  savant  botaniste  de  Colmar,  qui 
avait  fait  une  longue  dissertation  sur  les  Martynias. 
Ce  fut,  pour  cet  amateur  distingué,  un  enfant  adoptif 
qu'il  entoura  de  ses  soins  :  aussi,  l'examina-t-il  à 
fond  et  voulut-il  laisser  des  traces  de  son  adoption 
en  s'efforçant  de  faire  ressortir,  dans  de  nombreux 
écrits ,  les  caractères  qui  étaient  échappés  aux  re- 
cherches de  ses  confrères.  Ainsi,  il  établit  une  grande 
division  entre  les  gloxinias  dont  la  gorge  est  d'un 
blanc  pur  et  ceux  dont  elle  est  pointillée.  À  la  classe 
de  ces  derniers,  il  donna  l'épithète  de  Punctata. 

Cette  addition  avait  au  moins  le  mérite  de  faire 
connaître  immédiatement  le  groupe  auquel  apparte- 
nait la  plante  que  l'on  examinait.  En  cela,  il  Tut  plus 
heureux  que  Linné  qui  avait  au  Martynia  joint  le 
qualificatif  Perennis,  un  de  ces  mots  inutiles  et  vides 
de  sens  qui  devraient  être  banois  du  langage  des 
fleurs,  déjà  si  confus.  Aux  yeux  de  bien  des  gens, 
cette  confusion  tiendrait  beaucoup  à  l'emploi  du  latin. 
Cette  accusation  n'est  pas  fondée  et  me  fournit  l'oc- 
casion de  vous  dire  pourquoi  on  a  adopté  un  peu 
de  grec  et  beaucoup  de  latin  à  la  désignation  des 
plantes.  C'est  que,  lorsque  la  botanique  prit  son  essor, 
les  savants  de  presque  tous  les  pays  écrivaient  et 
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faisaient  leurs  dissertations  en  latin  et  en  grec,  c'était 
leur  principal  moyen  de  communiquer  entre  eux.  Par 
une  convention  tacite,  il  fut  décidé  qu'on  adopterait 
exclusivement  l'usage  de  ces  deux  langues  pour  éviter 
la  confusion  qui  arriverait  inévitablement  si  les  peuples 
n'avaient  pas  un  langage  commun.  Malgré  la  nécessité 
de  cette  mesure,  j'avouerai  cependant  que  je  blâme 
hautement  l'abus  qu'en  font  certains  horticulteurs. 
Pourquoi,  par  exemple,  nommer  une  espèce  de 
bruyère  Erica  mammosa  rubra  ?  Pourquoi  une  toute 
petite  plante  semble-t-elle  écrasée  sous  une  dénomi- 
nation gigantesque?  Le  Macrantia  polymorpha! 

Que  dire  encore  de  ces  amateurs  néologistes  qui, 
avec  un  mot  français  et  un  lambeau  de  latin,  s'expo- 
sent au  ridicule  d'un  composé  malheureux?  Le 
Brillantissimum  Pelargonium  i 

Vers  1817 ,  un  navire  venant  du  Brésil  apportait 
un  gloxinia  bleu  (ce  qui  donnerait  à  penser  que  ceux 
que  Millar  avait  apportés  soixante- cinq  ans  aupara- 
vant n'avaient  pas  cette  couleur)  ;  avec  cette  nuance, 
l'hybridation  pouvait  en  obtenir  une  foule  de  nou- 
velles :  c'est  ce  qui  arriva.  Quelques  années  après, 
John  Fife,  jardinier  à  Bolhesay,  obtint  un  gain  très- 
remarquable.  On  sait  que  les  gesnériacées  n'ont  que 
quatre  étamines,  le  produit  nouveau  en  avait  cinq. 
Ses  congénères  ont  la  tète  penchée,  la  tête  de  celui- 
là  est  droite.  Les  gloxinias  furent  alors  divisés  en 
deux  grandes  espèces  :  celles  à  fleurs  penchées  et 
celles  *  fleurs  érigées. 
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A  partir  de  cette  époque,  c'est-à-dire  de  1845,  le 
perfectionnement  du  gloxinia  n'a  plus  de  bornes  : 
nous  tombons  de  merveilles  en  merveilles,  et  tandis 
que  l'Angleterre,  la  Belgique  et  l'Allemagne  nous 
inondent  de  leurs  produits,  en  France  nous  rivalisons 
de  zèle  pour  obtenir  le  même  but.  L'innombrable 
quantité  de  nuances  obtenues,  soit  par  les  semis,  soit 
par  l'hybridation,  enrichissent  chaque  jour  nos  serres 
de  nuances  nouvelles  et  en  transforment  l'aspect. 
En  voulez-vous  une  preuve  ? 

Il  y  a  bientôt  dix  ans ,  M*  Herbelin  soumettait  à 
l'examen  du  jury  de  notre  Société  des  gloxinias  dont 
la  floraison  semblait  devoir  exclure  pour  plus  tard 
la  possibilité  d'un  plus  beau  résultat.  Un  de  nos 
membres  constatait  le  fait  et  donnait  au  fortuné  pro- 
priétaire les  plus  grands  éloges. 

Plus  beureux  que  la  rose  qui ,  au  dire  du  poète , 
ne  vit  que  l'espace  d'un  matin,  ces  beautés  durèrent 
trois  ans  :  des  fleurs  nouvelles  les  avaient  éclipsées 
et  reléguées  au  second  rang. 

La  serre  de  M.  Herbelin  s'est  enrichie  d'une  grande 
partie  de  ces  nouveautés,  et  auprès  d'elles  s'épanouis- 
sent gracieusement  les  espèces  remarquables,  que 
Jean,  son  jardinier,  a  obtenues  de  semis.  La  descrip- 
tion de  chacune  de  ces  merveilles  m'/en  traînera  il  trop 
loin  ;  je  renonce  à  vous  la  faire.  Mais  si ,  comme 
moi ,  vous  voulez  jouir  d'un  coup-d'oeil  raviss&nt , 
allez,  au  mois  d'août,  au  n°  21  de  l'avenue  de  Lau- 
nay;  vous  y  serez  bien  reçu,.  Sur  uçe  dizaine  de 
gradins  élevés  en  amphithéâtre  >et  ne  mesurant  pas 
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moins  de  4  mètres  chacun,  vous  verrez  la  plus  belle 
collection  de  gloxînias  que  nous  ayons  à  Nantes.  Jean 
vous  montrera  avec  orgueil  le  résultat  de  ses  semis, 
et,  d'un  ton  qu'on  pourrait  prendre  pour  un  défi ,  il 
vous  dira  :  Essayez  donc  des  gloxînias  !  La  culture 
en  est  facile.  Une  serre  tempérée ,  de  l'ombre,  de 
l'humidité,  un  peu  de  bon  terreau  suffisent.  C'est 
une  fleur  qui  paie  agréablement  de  sa  reconnaissance 
les  soins  qu'on  lui  donne. 

Parmi  les  gloxinias  qu'il  affectionne  le  plus,  il  en 
est  un  à  feuilles  de  tydsaa ,  dont  les  nervures  sont 
bariolées  de  stries  blanchâtres.  11  est  réellement  très- 
remarquable  ;  mais  ne  demandez  pas  son  nom.  Jean, 
qui  n'a  jamais  enfreint  la  moindre  prescription  des 
égards  dus  au  prochain,  donnerait  à  son  protégé  une 
vigoureuse  entorse.  De  peur  de  n'être  pas  plus  heureux 
que  lui,  permettez-moi ,  si  vous  tenez  à  le  connaître, 
de  détacher  son  étiquette  d'un  des  carions  du  BoMr 
nical  Magazine  où  il  est  inscrit  depuis  1845. 

La  voici  : 

Gloxinia,  speciosa,  macrophylla,  variegata. 

Eh  bien,  Messieurs,  avais-je  raison  de  douter  de 
mes  forces  ?  Mais  n'êtes- vous  pas,  comme  moi,  stu- 
péfaits de  cette  prétentieuse  prodigalité  d'épithèles 
qu'une  seule  aurait  pu  remplacer?  Empruntant  la 
pensée  de  Montaigne,  à  son  chapitre  sur  la  Modéra- 
tion, ne  serait-ce  pas  le  cas  de  dire  avec  un  autre 
auteur  : 

Excès  en  tout  est  un  défaut  \ 

Faut  du  savoir,  pas  trop  n'en  faut 
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Je  regrette  d'avoir  interrompu  Jean  :  il  avait  cepen- 
dant de  belles  choses  et  à  nous  faire  voir  et  à  nous 
dire.  Mais,  avant  de  le  quitter,  je  vais  le  prier  de 
nous  apprendre  ce  que  les  amateurs  recherchent  dans 
le  gloxinia ,  et  comment  on  l'obtient.  Ecoutons-le  : 
«  Les  qualités  de,  cette  fleur  résident  principalement 
dans  le  développement  de  sa  gorge  dont  le  fond  sera 
ou  sablé  ou  d'un  blanc  pur. 

Les  couleurs  doivent  être  nettes  et  bien  distinctes, 
celles  qui  sont  fausses  sont  rejetées  ;  généralement 
on  préfère  une  couleur  foncée. 

Pour  qu'un  gloxinia  soit  admis,  il  faut  encore  que 
ses  feuilles  soient  proportionnées  et  peu  élevées  ;  elles 
doivent  décrire  une  courbe  et  retomber  de  manière 
à  cacher  leur  pot.  Les  fleurs  qui  sortent  du  milieu 
de  cette  verdure  sont  beaucoup  plus  gracieuses  que 
celles  qui  naissent  sur  une  tige  élevée  et  ramifiée. 
Cette  condition  justifie  la  préférence  que  l'on  donne 
à  la  classe  des  érigés* 

Par  des  semis  faits  au  mois  de  mars,  on  obtient 
des  variétés  nouvelles  ;  en  juillet ,  par  des  feuilles 
piquées  en  terre  aux  deux  tiers  de  leur  hauteur  et 
recouvertes  d'une  cloche,  on  obtient,  à  l'extrémité 
du  pétiole,  des  tubercules  qui  reproduisent  l'année 
suivante  les  belles  espèces  que  l'on  veut  conserver.  » 

MOULLIÉRAS.     * 
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RAPPORT 


sur  la  question  concernant  la  pomme  de  terre. 


Messieurs  , 

Dans  la  séance  du  15  novembre  1868,  vous  m'avez 
chargé  d'une  mission  dont  j'ai  essayé  de  m' acquitter 
du  mieux  qu'il  m'a  été  possible,  afin  de  nous  éclairer 
tous  sur  la  question  concernant  la  pomme  de  terre. 

Cette  question,  la  voilà  : 

Vous  m'avez  chargé  de  semer  pendant  huit  mois 
de  l'année,  c'est-à-dire  pendant  les  mois  de  novem- 
bre, décembre,  janvier,  février,  mars,  avril,  mai  et 
juin,  un  certain  nombre  de  pommes  de  terre, les 
unes  en  morceau,  les  autres  entières.  J'ai  donc, 
Messieurs ,  semé  trois  rangs ,  dont  deux  en  grosses 
pommes  de  terre  coupées  en  morceaux ,  et  un  rang 
en  moyennes  semées  entières.  J'ai  suivi  les  évolutions 
depuis  le  1er  mois  jusqu'au  dernier. 

Malheureusement,  Messieurs,  je  n'ai  pu  obtenir  le 
résultat  que  j'aurais  désiré ,  car,  pendant  les  mois  de 
novembre  et  décembre  1868,  ces  tubercules  ont  vé- 
gété trop  tôt  par  suite  de  la  température  de  l'hiver 
dernier,  de  sorte  que  ceux  qui  étaient  sortis  de  terre 
lorsque  les  gelées  survinrent,  eurent  à  subir  Faction 
funeste  quç,  produisent  les  gelées  sur  des  végétaux 
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aussi  tendres,  ils  n'ont  pas  repoussé  et  ont  pourri  en 
grande  partie. 

Quant  aux  mois  d'avril ,  mai  et  juin ,  ils  ont  été 
privés  de  végétation  par  la  grande  sécheresse.  Je 
crois  qu'il  n'en  serait  pas  ainsi  dans  des  années  or- 
dinaires ;  le  résultat  a  été  si  peu  de  chose,  que  Je  ne 
parlerai  pas  des  mois  de  mai  et  de  juin. 

Voici  la  manière  dont  j'ai  fait  mon  opération  : 

Tous  les  mois,  vers  le  milieu,  je  bêchais  une  passée 
d'environ  2  mètres  de  largeur  sur  °23  mèlres  de  lon- 
gueur, dans  laquelle  je  mettais  trois  rangs  à  la  dis- 
tance de  60  centimètres  Pun  de  l'autre.  Après  avoir 
étendu  mon  fumier  sur  le  terrain,  je  bêchais  bien, 
puis  je  piquais  mes  pommes  de  terre  avec  la  pelle, 
à  la  méthode  ordinaire  du  jardinage,  deux  rangs  en 
belles  pommes  de  terre  coupées  en  morceaux  et  un 
rang  en  moyennes  semées  entières. 

Voici,  Messieurs,  le  résiliât  que  j'ai  obtenu  : 

En  novembre,  les  trois  rangs  ensemble 
ont  donné 48  kilos. 

En  décembre,  les  trois  rangs  ensemble 
ont  donné 6$    — 

En  janvier,  les  deux  rangs  en  morceaux 
ont  donné 77    — 

Et  le  rang  en  entier  a  donné 40    — 

Le  résultat  du  mois  de  janvier  ensemble 
est  donc  de H7    — 

En  février,  les  trois  rangs  ensemble 
ont  donné 80    — 
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En  mars,  les  trois  rangs  ensemble  ont 
donné 63  kilos. 

En  avril,  les  trois  rangs  ensemble  ont 
donné 88    — 

Il  est  donc  bien  clair ,  Messieurs ,  que  plus  les 
pommes  de  terre  sont  semées  primes,  plus  elles 
donnent  de  produits. 

Par  rapport  à  la  gelée,  les  mois  de  novembre  el 
décembre  sont  beaucoup  inférieurs  au  mois  de  jan- 
vier ;  il  doit  en  être  de  même  presque  tous  les  ans 
dans  nos  climats. 

Quant  à  ce  qui  a  été  semé  pendant  Tannée  1869, 
le  mois  de  janvier  est  de  beaucoup  supérieur  aux 
autres  mois,  puisqu'il  a  donné  : 

37  kilos  de  plus  que  le  mois  de  février; 
49    —    de  plus  que  le  mois  de  mars  ; 
Et  79    —    de  plus  que  le  mois  d'avril. 

J'en  conclus  donc,  Messieurs ,  que ,  sous  tons  les 
rapports,  les  pommes  de  terre  semées  dans  les  pre- 
miers jours  du  beau  temps  de  l'année  sont  préfé- 
rables à  tous  lés  autres,  sous  le  rapport  du  rende- 
ment et  sous  le  rapport  de  la  qualité,  car  elles  sont 
plus  fermes  que  les  autres  ;  elles  doivent  donc  con- 
tenir plus  de  malières  nutritives. 

Quant  à  la  maladie,  je  n'en  parlerai  pas,  car  j'en 
ai  trouvé  neuf  sur  le  carré,  cela  tient  peut-être  à  la 
bonne  température  de  l'année  ;  mais  mon  expérience 
m'a  toujours  démontré  que  les  plus  tardives  sont 
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toujours  les  plus  susceptibles  de  subir  l'action  de  la 
maladie. 

Guillard. 


RAPPORT 


sur  le  Congrès  pomologique  tenu  à  Lyon  en  sep- 
tembre 1869. 


Messieubs  , 

Ayant  été  désigné  par  vous  pour  représenter  la 
Société  d'Horticulture  de  Nantes,  à  la  14e  session 
du  Congrès  pomologique  de  France  tenant  ses  séances 
à  Lyon ,  je  me  suis  empressé  d'accomplir  la  mission 
dont  vous  m'avez  honoré,  et  viens  aujourd'hui  vous 
en  rendre  compte. 

La  session  était  nombreuse  ;  soixante-dix  membres 
environ  y  ont  assisté.  Le  15  septembre  a  eu  lieu  la 
première  séance.  Ont  été  nommés  :  président  d'hon- 
neur, M.  le  sénateur  Réveil,  empêché  pour  cause  de 
maladie  ;  président  titulaire,  M.  Porcher;  vice-pré- 
sidents, MM.  Estienne,  Mas,  de  Boutteville,  de  Mor- 
tillet  ;  secrétaire-général ,  M.  Villermoz  ;  et  vice- 
secrétaires  ,  MM.  Michelin ,  Sicard ,  Boucoiran  et 
Cusin.  On  a  ensuite  procédé  à  la  formation  de  deux 
commissions,  Tune  pour  les  fruits  à  pépins,  et 
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l'autre  pour  les  fruits  à  noyau  et  les  raisins.  Le 
temps  ayant  manqué  pour  traiter  la  question  de  la 
dégénérescence  apparente  ou  réelle  des  variétés  d'ar- 
bres fruitiers  entretenus  par  la  culture,  la  discussion 
de  cette  questionna  été  renvoyée  à  la  prochaine  ses- 
sion. 

Les  fruits  admis  par  le  Congrès  sont  : 
4  poires  :  brune  Gasselin  (gain  nantais),  Hélène  Gré* 
goire,  Lucie  Àudusson  et  Souvenir  du  Con- 
grès. 
8  pommes  :  Calville  d'Oullins,  Chailleui  (espèce  an- 
cienne de  notre  département) ,  de  jaune, 
hughe's  golden  pippin,  Pearmain  d'automne, 
Pearmain  heresordshire,  pépin  gris  de  Par- 
ker et  royal  Russet. 

1  cerise  :  Bigarreau  grand. 

2  raisins  de  table  :  Alicanthe  noir,  muscat  de  Ham- 

bourg. 
4  raisins  de  cuve  :  la  Persaque,  grosse  vidure,  gros 

verdot  et  petit  verdol. 
1  figue  :  la  Bellone. 

Vous  êtes  sans  doute  quelque  peu  étonnés  qu'il  n'y 
ait  pas  eu  un  plus  grand  nombre  de  fruits  admis 
dans  cette  sessiOB.  La  réponse  est  facile  à  donner  ; 
c'est  que,  à  mesure  que  le  Congrès  pomologique  voit 
le  nombre  de  ses  sessions  s'accroître,  la  quantité  des 
fruits  qu'on  y  admet  tend  à  diminuer  de  plus  en 
plus.  On  se  montre  plus  difficile  que  jamais  sur  les 
admissions  nouvelles,  le  Congrès  ne  désirant  pas  tant 
la  quantité  des  variétés,  mais  bien  la  qualité. 
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L'exposition  avait  lieu  dans  le  jardin  intérieur  du 
Palais  des  Arts.  Ce  jardin  était  très-bien  approprié 
pour  la  circonstance ,  avec  cours  d'eau ,  ponts  et 
pelouses  ;  de  vastes  tentes  avaient  été  installées  pour 
abriter  les  plantes  de  serres  qui  étaient  en  grand 
nombre.  Les  fruits ,  légumes  et  les  différents  objets 
se  rattachant  à  l'horticulture  étaient  placés  sous  les 
arcades  qui  entourent  ce  jardin.  Les  fruits  étaient 
exposés  sur  des  gradins ,  ce  qui  produisait  un  bon 
effet.  L'exposition  des  fruits,  quoique  belle,  laissait 
cependant  à  désirer;  cela  était  dû  probablement  à  la 
longue  sécheresse  que  nous  avons  éprouvée  et  au 
peu  de  fruits  qu'il  y  a  eu  cette  année.  Peu  de  So- 
ciétés d'Horticulture  avaient  prêté  leur  concours  à 
cette  exposition ,  celle  de  Lyon,  notamment,  s'était 
complètement  abstenue. 

L'exposition  des  fleurs  et  légumes  était  bien  repré- 
sentée ,  il  y  avait  de  très-beaux  lots  et  en  grand 
nombre.  Les  plantes  étaient  d'une  grande  fraîcheur  ; 
celles  à  beaux  feuillages  dominaient,  les  genres  fou- 
gères, palmiers,  aroïdées,  musacées,  etc.,  étaient 
représentés  par  de  beaux  échantillons.  Des  lots  de 
pelargonium,  fuchsias,  lantana,  et,  en  fleurs  coupées, 
des  roses,  des  dahlias  et  des  zinnias  doubles  très- 
beaux.  Les  légumes  étaient  en  nombre  et  beaux,  mal- 
gré la  sécheresse  de  l'été.  Tous  ces  différents  genres 
attestaient  une  culture  bien  entendue.  On  y  voyait  des 
instruments  de  toutes  sortes,  tels  que  pompes,  taillan- 
derie, thermosiphon,  etc.  Beaucoup  de  ces  objets  ont 
fait  obtenir  des  récompenses  à  leurs  exposants.. 
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Je  ne  saurais  terminer  cet  exposé  sans  vous  dire 
un  mol  de  l'accueil  qui  a  élé  fait  à  tous  les  délégués 
présents;  la  réception  a  élé  des  plus  gracieuses  el 
les  rapports  des  plus  agréables.  À  sa  dernière  séance, 
le  Congrès  a  honoré  M.  Luyset  père  (de  Lyon)  de  la 
médaille  d'honneur  que,  chaque  année,  il  décerne  à 
la  personne  qui  a  rendu  le  plus  de  services  à  la 
pomologie  française.  Avanl  de  nous  séparer,  nous 
nous  sommes  donné  rendez-vous  à  Marseille  pour 
Tannée  prochaine,  où  doit  avoir  lieu  la  session. 

PRIX  DÉCERNÉS. 

Collection  générale  de  fruits. 

La  Société  d'Horticulture  de  Marseille,  médaille  d'or. 
MM.  Willermoz,  Décully,  médaille  de  vermeil. 

Richerio,  de  la  Tronche,        id. 

Boutin,  de  Fontaines,  id. 

Collection  de  poires. 

MM.  Laroche,  &  Miribel,  médaille  de  vermeil. 

Aunier  aîné,  id.       d'argent  lre  classe. 

Aunier  jeune,  id.  id. 

Semis  de  poires. 

M.  Morel,  à  Vaisse,  médaille  de  vermeil. 

Pêches. 

M.  Fillion,  à  Lyon,  médaille  de  vermeil. 

Raisins. 

MM.  Joanon,  à  Saint-Cyr,  médaille  de  vermeil. 

André,  à  Lyon,  id.     d'argent  lre  classe. 
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Collection  de  légumes. 

MM.  Moutias,  médaille  d'or. 

Galel,         id.      de  vermeil. 
Cordiou,     id.  id. 

Genres  divers  de  légumes. 

MM.  Cénas,  méd.  d'argent  lre  classe,  pommes  de  terre. 
Rivoie,  id.,  salade. 

Filion,  id.,  melon. 

Semis  divers. 

MM.  Guillot  père,  méd.  d'argent  lre  classe,  rose. 
Alegatière,  id.,  pélargonium  double. 

Bernard,  id.,  verveines. 

Collection  générale  de  plantes. 

MM.  Mercier,  médaille  de  vermeil. 
Crozy,       id.  id. 

Comte,      id.       d'argent  lre  classe. 

Genres  divers. 

MM.  Treyve,  médaille  d'or,  magnolias. 

Aunier  aine,  méd.  d'argent  1"  classe,  arbustes. 
Liabaud,  id.,     aroïdes  et  fougères. 

Id.,  id.  de  vermeil,  palmiers. 

Boucharlat  jeune,  méd.  d'arg.  lre  classe,  œillets. 


Fillion, 

Id. 

Id. 
Boucharlat  aîné, 

Id. 
Domaisin, 


id.  de  vermeil,  lantanas. 
id.       id.,       fuchsias. 
id.       id.,       pélargoniums. 
id.  d'arg.  1"  classe,  fuchsias. 
id.  de  vermeil,  pélargoniums. 
id.       id.,  roses. 

8 
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Guillot  père,  médaille  d'arg.  1*  classe,  roses. 
Poste,  id.  de  vermeil,         dahlias. 

Fillion,  id.  d'arg.  lre  classe,    id. 

Mercier,  id.         id.  coleus. 

Demarnay,  id.         id.  zinnias. 

Instruments  et  autres. 

MM.  Champenois,  médaille  d'or,  pompes. 


Balard, 

id. 

de  vermeil. 

,  taillanderie. 

Lean, 

id. 

id. 

thermosiphon. 

Trancband, 

id. 

id. 

lente  en  fer. 

Lecomte, 

id. 

d'argent, 

rocher. 

Boarget, 

id. 

id. 

treillage. 

Caissier, 

id. 

id. 

pompes. 

Malhian, 

id. 

id. 

thermosiphon. 

MM.  Fillion,  médaille  d'or  du  Ministre  pour  l'ensemble 
de  ses  lots. 
Liabaud,  médaille  d'or  de  M.  le  sénateur  Réveil 
pour  l'ensemble  de  ses  lots. 

J.  Bruneau. 


RAPPORT 


sur  la  pierre  diamantée  de  MM.  Sousbie>  Bétis 

et  Cic,  de  Paris. 


Messieurs, 

Vous  m'avez  confié,  pour  l'expérimenter,  la  pierre 
diamantée  de  MM.  Sousbie,  Bétis  et  Gie,  de  Ppris.  Ce 
n'est  qu'après  des  essais  sérieux  faits  sous  mes  yeux 
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par  plusieurs  personnes  et  ravoir  essayé  plusieurs 
fois  moi-même,  que  je  viens  vous  faire  connaître  les 
résultats  obtenus  : 

1<  Pour  les  instruments  de  jardinage,  serpettes, 
serpes,  écussonnoirs,  elc,  ; 

2°  Pour  les  couteaux  de  table  ; 

S0  Pour  les  outils  de  menuisiers. 

Malgré  toute  la  précaution  que  Ton  puisse  prendre 
d'adoucir  avec  le  bout  fji) ,  il  reste  presque  toujours 
du  fil-mort  ou  morfil,  et  lorsqu'il  n'ei}  reste  pas,  le 
fil  est  trop  gros,  et  alors  l'instrument  déchire  et  ne 
coupe  pas. 

Pour  les  faulx,  peut-être  pourrait-elle  être  employée 
si  elle  avait  la  forme  carrée  ;  mais  ronde,  elle  donne 
un  fil  en  lacet,  quelque  précaution  que  Ton  prenne, 
et  par  conséquent  ne  convient  pas. 

Cette  pierre  artificielle  me  paraît  être  en  terre 
cuite ,  je  n'y  ai  pas  aperçu  la  présence  de  l'émerie . 
cependant  il  pourrait  peut-être  en  entrer  dans  sa  corn- 
position;  mais,  du  reste,  peu  importe. 

En  résumé,  cette  pierre  diamntée  m  parait  bien 
inférieure  aux  pierres  du  Levant  t  de  Lorraine ,  de 
Piémont,  4e  Lonjbflrdie  et  autres  dont  on  fait  usage. 

Nantes,  le  3  septembre  1869- 

Ad  Von  DE  LA  JOUSSELANDIÈRB. 
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RAPPORT 


sur  le  livre  de  M.  Charles  Ballet,  sur  l'art 

de  greffer. 


Le  livre  de  H.  BalteU  minutieusement  détaillé,  sera 
très-utile  pour  les  personnes  qui  se  livrent  à  ce 
mode  de  multiplication.  Elles  y  trouveront  les  diffé- 
rentes sortes  de  greffes  les  plus  employées  ei  les 
moyens  pour  les  faire  avec  succès.  Tout  cela  est 
bien  dit  et  clairement  expliqué.  Le  texte  est  accom- 
pagné de  figures  qui  font  bien  comprendre  les  diffé- 
rences qui  existent  entre  chaque  sorte  de  greffes. 

Tous  les  arbres  ne  peuvent  avoir  le  même  mode 
de  greffes;  l'auteur  indique  celles  préférées  pour 
chaque  espèce,  les  sujets  les  meilleurs  à  choisir  pour 
chaque  sorte  d'arbres  à  propager  et  le  moment  le 
plus  convenable  pour  opérer  ;  enfin ,  les  soins  spé- 
ciaux pour  bien  réussir. 

Tel  est,  en  résumé,  l'effet  que  m'a  produit  la  lec- 
ture de  ce  petit  ouvrage  qui  m'a  paru  bien  remplir 
le  but  que  s'est  proposé  l'auteur. 

J.  Bruneau. 
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RAPPORT 


Sur  les  courtilières. 


Messieurs  , 

Parmi  les  insectes  les  plus  nuisibles  à  l'agriculture 
et  à  l'horticulture  on  doit ,  sans  contredit,  placer  au 
premier  rang  celui  qui  est  connu  sous  les  différents 
noms  de  : 

1°  Gourtilière ,  courtillière ,  courtile ,  noms  qui  lui 
viennent  de  courtil,  courtile,  courty  ou  courtilz, 
vieux  mots  français,  encore  usités  dans  quelques 
localités ,  et  qui  désignent  le  jardin  ou  le  terrain 
cultivé  attenant  à  une  maison  d'habitation,  lieu 
qu'elle  a  toujours  affectionné  et  où  elle  ravage  de 
préférence  toutes  les  cultures  ; 

2°  Taupe  -  grillon  ;  le  nom  taupe  lui  vient  de  ce 
que,  comme  ce  mammifère,  ses  pattes  antérieures 
sont  plates,  en  forme  de  mains  et  armées  d'ongles 
cornés  très-durs ,  qui  lui  permettent  de  fouir  et  de 
creuser,  comme  lui ,  des  galeries  plus  ou  moins  pro- 
fondes, même  dans  les  terres  les  plus  dures,  et 
grillon ,  de  ce  qu'elle  a  avec  cet  insecte  quelque  res- 
semblance et  qu'elle  bruit  comme  lui  ; 

3°  Taupette    ou    perce-chaussée ,    probablement 
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parce  qu'elle  nuit  aux  chaussées  en  facilitant  l'écoulé- 
raenl  des  eaux  par  ses  nombreuses  galeries  ; 

4°  Grue ,  nom  sous  lequel  elle  est  connue  dans 
beaucoup  de  localités  et  dont  il  m'a  été  impossible 
de  découvrir  l'origine  ; 

5°  Cochonnet ,  de  ce  qu'on  la  trouve  dans  tous 
les  fumiers  et  surtout  dans  les  fumiers  de  porcs  ; 

6°  Truie,  nom  qui  lui  vient,  sans  aucun  doute 
aussi,  de  ce  qu'elle  fouille  dans  les  fumiers  comme 
cet  animal  ; 

7*  Taupe-hanneton ,  de  ce  qu'elle  creuse  des 
terrien  comme  la  taupe ,  et  hanneton  de  ce  qu'elle 
possède  des  ailes  comme  lui  ; 

8°  Jardinière ,  en  Anjou ,  suivant  Napoléon  Lan- 
dais 4  de  ce  qu'on  la  trouve  très-fréquemment  dans 
les  jardins. 

Elle  possède  peut-être  encore  d'autres  notns. 

La  court ilière  appartient  à  la  famille  des  orthop- 
tères par  ses  ailes  molles  et  plissées  en  éventail.  Son 
corps,  lors  de  son  parfait  développement,  atteint  la 
grosseur  du  petit  doigt  et  de  cinq  h  sept  centimètres 
de  longueur  ;  sa  tête  rappelle  celle  de  l'écre visse; 
elle  a  six  pattes  cornées,  dont  les  deux  antérieures , 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  sont  plates,  en  forme 
de  mains  et  munies  d'ongles  très-puissants ,  qui  lui 
permettent  de  creuser  même  les  terres  les  plus  dures, 
les  deux  pattes  postérieures  sont  plus  longues  que  les 
autres. 

Voici  la  description  qu'en  donne  M.  Bois-Duval, 
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dans  son  Essai  d'entomologie,  1867,  pages  202  et 
suivantes  : 

«  La   courtilière,   grylus    (Linné),   gryllotalpa 

»  (Lair),  a  la  tête  ovale,  avancée  profondément  dans 

»  le  corselet ,  munie  de  petits  yeux  ovales  et  d'an- 

»  ternies  composées  d'un  grand  nombre  d'articles, 

»  un  corselet  allongé  recouvert  par  une  espèce  de 

»  carapace,  les  élylres  très-courtes,  des  ailes  plus 

»  longues  que  le  corps  et  terminées  par  des  lanières 

»  recourbées ,   contournées    sur  elles-mêmes ,    un 

»  abdomen    assez  mou,   offrant  à  l'extrémité   des 

»  appendices  filiformes ,  des  pattes  postérieures  plus 

»  longues  que  les  autres  et  propres  à  sauter,  termi- 

»  nées  par  un  tarse  de  trois  articles  munis  de  deux 

•  crochets.  » 

Je  ne  pense  pas ,  comme.  M.  Bois-Duval ,  que  les 
pattes  postérieures  de  la  courtilière,  quoique  plus 
longues  que  les  autres ,  lui  servent  à  sauter-,  je  irai 
jamais  vu  cettte  tendance  dans  toutes  celles  que  j'ai 
détruites. 

Les  courtilières  sont,  dit-on  : 

1*  Carnivores  et  détruisent  une  grande  quantité 
d'insectes  ;  je  n'ai  jamais  été  à  métne  de  le  Cons- 
tater ; 

2°  Herbivores ,  ce  qui  est  certain ,  car  je  les  ai 
prises  sur  le  fait,  et  cette  année  elles  m'otot  détruit, 
en  entier,  un  carré  de  pommes  de  terre,  un  carré 
d'asperges  et  un  carré  de  salsifis;  tes  racines  de 
meloris,  de  choux,  de  laitues,  de  chicorées,  etc., 
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paraissent  aussi  être  de  leur  goût,  car  elles  les 
rongent  avec  avidité. 

Ces  insectes,  comme  vous  le  savez  du  reste, 
Messieurs ,  font  des  ravages  considérables  dans  les 
cultures  où  ils  établissent  leur  domicile,  soit  en 
brisant  tout  ce  qui  se  trouve  sur  leur  passage, 
lorsqu'ils  creusent  leurs  nombreuses  galeries,  soit 
en  dévorant  les  plantes  qui  sont  à  leur  convenance. 

Lors  de  la  ponte ,  qui  a  lieu  de  mai  en  juillet ,  la 
courtilière  creuse  dans  le  sol ,  à  une  profondeur  de 
15  à  20  centimètres,  une  chambre  ronde  ou  ovoïde, 
dans  laquelle  elle  dépose  ses  œufs  au  nombre  de  150 
à  350,  dit-on ,  même  jusqu'à  400 ,  je  n'en  ai  jamais 
compté  plus  de  350  ;  les  œufs  sont  ronds  et  ont 
environ  2  millimètres  de  diamètre  ;  après  l'éclosion, 
je  n'ai  jamais  trouvé  plus  de  250  petits. 

Cette  année,  la  ponte  n'a  été  en  moyenne,  chez 
moi,  que  de  150.  Deux  galeries  aboutissent  à  son 
nid  pour  lui  permettre  de  se  sauver  lorsqu'elle  entend 
le  moindre  bruit  et  qu'elle  se  croit  attaquée. 

La  courtilière ,  quoique  Ton  ait  prétendu  le  con- 
traire, couve  ses  œufs  comme  le  fait  la  poule,  et  ce 
qui  me  le  prouve,  c'est  qu'ayant  détruit,  cette 
année,  7  à  8,000  œufs,  j'ai  toujours,  comme  les 
années  précédentes,  trouvé  la  mère  près  de  son 
nid. 

On  a  dit  aussi  que  la  courtilière  était  trop  pesante 
et  ne  pouvait  pas  voler  ;  je  ne  suis  pas  de  cet  avis 
et  cela  par  la  raison  toute  simple  qu'elle  possède 
quatre   ailes ,  dont  deux  petites  coriaces  et  ferme? 
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auxquelles  ou  donpe  le  nom  d'élytres,  et  deux  qui 
sont  aussi  longues  que  le  corps.  Ne  serait-ce  que 
comme  ornement  que  le  Créateur  les  leur  auraii 
données?  ce  qui  n'est  pas  admissible.  Du  reste, 
ma  belle-sœur  et  moi  nous  croyons  en  avoir  vu 
plusieurs  voler  le  soir  au  crépuscule,  seulement  à  la 
hauteur  d'un  mètre  environ.  M.  Chenu ,  dans  son 
intéressant  ouvrage  des  Trois  règnes  de  la  nature, 
année  1866 ,  en  donne  du  reste  une  gravure,  les 
ailes  déployées  et  dans  la  position  d'un  insecte  qui 
prend  son  vol.  Et  ce  qui  vient  à  l'appui  de  celle 
opinion,  c'est  qu'après  avoir  détruit  dans  une  assez 
grande  étendue  tous  ceux  qui  s'y  trouvaient ,  je  n'en 
aperçus  plus  aucune  trace ,  et  ce  ne  fut  que  quelque 
temps  après  qu'ils  se  montrèrent  de  nouveau  ;  à  leur 
recherche ,  je  ne  trouvai  que  des  animaux  parfaits , 
tandis  que  la  première  fois  j'en  avais  rencontré  de 
tout  âge. 

A  leur  naissance,  les  petits  ressemblent  à  une 
grosse  fourmi  dont  il  esl  cependant  très-facile  de  les 
reconnaître,  car  ils  ont  le  ventre  gris  et  le  dos  noir, 
et  de  plus  leur  marche  est  beaucoup  plus  vive. 

A  un  an,  ils  atteignent  de  3  à  4  centimètres  de 
longueur,  leur  couleur  devient  plus  foncée  et  c'est 
alors  que  leurs  ailes  commencent  à  pousser,  et  dans 
le  courant  de  l'année  elles  atteignent  une  longueur 
de  1  centimètre  1/2  sur  une  largeur  de  1  centimètre. 
Ce  n'est  que  de  deux  à  trois  ans  que  les  courtilières 
sont  parvenues  à  leur  entier  développement  et  que 
leurs  petites  ailes  ou  élytres  ont  acquis  la  longueur 
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de  2  centimètres  et  la  largeur  de  i  centimètre  95 
millimètres ,  leurs  grandes  ailes  de  9  centimètres 
75  millimètres  à  4  centimètres  1/2  de  longueur  et  une 
largeur  de  8  centimètres,  ce  qui  donne,  lorsque  les 
ailes  sont  déployées,  une  surface  suffisante  poor 
leur  permettre  de  voler;  la  plupart  des  insectes, 
même  ceux  qui  volent  avec  rapidité,  n'en  n'offrent 
pas  proportionnellement  une  plus  considérable. 

Ce  n'est  que  de  deux  à  trois  ans  que  les  courti- 
lières  prennent  la  couleur  brun  jaune  sale  qu'elles 
conservent  toute  leur  vie. 

La  courtilière  ne  vit,  dit-on,  que  trois  ans;  je  ne 
puis  rien  affirmer  à  cet  égard. 

Pendant  la  chaleur  et  pendant  les  froids  rigou- 
reux de  l'hiver,  elle  se  réfugie  en  terre  à  une  pro- 
fondeur de  40  à  $0  centimètres  ;  tous  les  terrains  lui 
conviennent,  mais  surtout  les  terrains  légers  et 
meubles.  Elle  nage  très-bien,  et  on  en  a  trouvé 
dans  les  îles  de  la  Loire ,  même  après  de  grandes 
crues.  Gomment  s'y  étaient-elles  rendues  ?  est-ce  en 
nageant,  est-ce  en  volant?  Peut-être  des  deux  ma- 
nières. 

Pour  détruire  cet  insecte  des  plus  nuisibles ,  plu- 
sieurs moyens  ont  été  employés;  je  vais,  Messieurs, 
vous  faire  passer  en  revue  les  principaux. 

D'abord  on  a  mis  en  terre  des  pots  à  fleurs  rem- 
plis à  moitié  d'eau;  les  courtilières  en  se  prome- 
nant la  nuit  tombaient  dedans  et  on  les  détruisait  le 
lendemain;  mais  comme  elles  grimpent  très-facile- 
ment \  il  y  en  avait  évidemment  beaucoup  qui  parve- 
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liaient  k  sortir  de  ces  pots  et  Ton  n'en  prenait  qu'un 
petit  nombre.  Pour  obtenir  un  plus  heureux  résul- 
tat., il  faudrait  avoir  des  pots  k  bords  retournés  en 
dedans  ;  ce  moyen  serait  encore  insignifiant,  les  pots 
ne  pouvant  occuper  qu'une  petite  surface  ;  des  caisses 
en  bois,  dont  les  côtés  avaient  une  inclinaison  de  45 
degrés,  dont  on  a  aussi  fait  usage ,  quoique  barrant 
en    entier   le    terrain,    n'ont    que    médiocrement 
réussi. 

C'est  ici ,  Messieurs ,  que  je  dois  vous  faire  con- 
naître que,  dès  le  crépuscule,  les  courtilières  sor- 
tent de  leurs  repaires  pendant  la  nuit,  soit  pour 
respirer,  soit  pour  chercher  une  partie  de  leur  nour- 
riture, ce  qui  leur  est  facile,  ayant  toujours  une 
entrée  k  leurs  nombreuses  galeries. 

Le  second  moyen  consiste  k  mettre  des  tas  de 
fnmier  sur  tous  les  carrés  infestés ,  et  k  lever  de 
temps  en  temps  ces  amas  pour  détruire  ceux  de  ces 
insectes  qui  s'y  sont  réfugiés  ;  mais  le  fumier  est 
très-cher,  et  ce  moyen  ne  réussit  que  médiocrement. 
Les  courtilières ,  favorisées  par  la  terre  meuble  et  par 
leurs  nombreuses  galeries,  fuient  dès  qu'elles  enten- 
dent le  moindre  bruit. 

Le  troisième  moyen  consiste  k  chercher  avec  soin 
la  galerie  verticale ,  que  l'on  parvient  k  trouver  en 
suivant  avec  le  doigt  toutes  leurs  galeries  horizon- 
tales et  sinueuses;  et  aussitôt  qu'on  l'a  rencontrée, 
d'y  introduire  de  l'eau  k  laquelle  on  a  ajouté  une 
petite  quantité  d'huile  d'olive ,  d'huile  de  lin  ,  d'huile 
d'oeillette,  d'huile  grasse  ou  d'huile  lourde  de  gaz, 
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et  lorsque  l'eau,  h  laquelle  on  a  joint  une  de  ces 
substances,  parvient  jusqu'à  l'insecte,  il  vient  mou- 
rir presque  toujours  à  la  surface,  cependant  quelque- 
fois il  périt  dans  son  trou. 

Le  sulfite  de  soude  très-étendu  d'eau  a  été  em- 
ployé et  a  parfaitement  réussi  au  Jardin  botanique 
de  Bruxelles,  mais  le  sulfite  de  soude  est  très-coû- 
teux. 

Le  savon  noir,  à  la  dose  de  40  à  50  grammes  par 
10  litres  d'eau,  produit  le  même  effet  que  les  subs- 
tances désignées  plus  haut ,  et  de  plus  a  l'avantage 
de  ne  pas  nuire  aux  plantes  avec  lesquelles  il  peut 
être  mis  en  contact  ;  mais  tous  ces  moyens  ne  peu- 
vent être  employés  que  dans  les  terrains  où  Ton 
cultive  des  semis  et  des  plantes  rares,  car  dans  les 
grandes  cultures  ce  ne  serait  pas  possible ,  surtout 
dans  les  terres  meubles ,  l'eau,  étant  très-facilement 
absorbée,  n'a  pas  toujours  le  temps  de  se  rendre 
jusqu'à  l'endroit  oh  les  courtilières  se  sont  réfugiées. 

Depuis  quelques  années ,  ayant  eu  énormément  à 
souffrir  du  ravage  des  courtilières,  j'ai  essayé  une 
partie  des  moyens  que  je  viens  d'indiquer  et  qui 
ne  m'ont  donné  que  peu  de  résultats  ;  celui  que  j'ai 
employé  est  des  plus  simples  et  peu  coûteux,  Je 
voici  :  Je  mets  de  distance  en  dislance  dans  mes 
allées  environ  5  centimètres  de  hauteur  de  terre 
légère  et  meuble  sur  une  longueur  de  80  centimètres 
et  une  largeur  de  40  à  50  centimètres  «  suivant  la 
largeur  des  ailées,  ayant  soin  de  laisser  un  espace 
vide  entre  le  terrain  cultivé  ;  je  recouvre  ces  tas  des 
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herbes  provenant  de  l'esserbage  de  mes  cultures  et 
en  cas  d'insuffisance  d'herbe  fraîche  coupée,  de 
vieille  paille  ou  de  vieux  foin ,  mais  les  herbes  fraî- 
ches sont  préférables  ;  tous  les  trois  ou  quatre  jours 
j'enlève  avec  soin  la  couverture  que  je  fais  mettre 
de  côté ,  puis  chercher  les  courtilières  qui  s'y  sont 
réfugiées,  et  bien  que  mes  allées  soient  très-com- 
pactes, il  m'est  arrivé  d'être  obligé  de  les  chercher 
jusque  dans  la  glaise  où  elles  s'étaient  réfugiées  ; 
par  ce  moyen ,  qui  ne  peut  être  employé  que  de  mai 
en  octobre,  j'en  ai  détruit  d'énormes  quantités  et 
entre  autres ,  cette  année ,  je  suis  parvenu  à  en  dé- 
truire plus  de  cinq  mille. 

Tels  sont ,  Messieurs ,  les  renseignements  que  je 
puis  vous  donner  sur  cet  insecte  dévastateur  et  les 
moyens  que  j'ai  employés  pour  le  détruire.  Je  désire 
que  ces  renseignements  puissent  vous  intéresser  et 
vous  être  utiles. 

Nantes ,  le  8  octobre  1869. 

A.  Vigneron  de  la  Joussrlandière. 


RAPPORT 

Sur  le  procédé  de  M.  Lassus-Coutouné ,  destructeur 

des  courtilières. 


Messieurs  , 

A  votre  séance  du  4  juillet  une  commission  fut 
nommée  pour  étudier  sur  place  le  procédé  de  M. 
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Lassus-Coutouné ,  destructeur  de  conrtilières  ;  elle 
se  composait  de  MM-  Mouilleras ,  Provost  ei  Gaillard 
aine. 

If.  Lassus-Coutouné  s'était  engagé  publiquement 
à  prendre  dix  courtilières  dans  une  heure ,  et  il  de- 
mandait ,  en  cas  de  succès,  une  rétribution  de  10  frM 
que  votre  Société  a  cru  devoir  voter  généreusement 
dans  l'intérêt  de  la  science  horticole. 

Le  mardi  6  juillet ,  à  six  heures  du  matin ,  la 
commission  se  réunit ,  place  Viarmes  et  de  là  se 
rendit  chez  M.  Lalande-Gergaud ,  où  M.  Lassus-Gou- 
touné  était  prêt  à  opérer. 

Gomme  moyen  préparatoire,  il  avait  arrosé  abon- 
damment plusieurs  points  du  jardin  qui  lui  parais- 
saient favorables  à  ses  expériences  ;  ses  armes  con- 
sistaient dans  une  houe  à  long  manche ,  une  casse- 
role pleine  d'un  liquide  noirâtre  et  un  pot  en  terre 
commune.  Il  commença  par  enlever  la  croûte  du 
terrain  pour  mettre  à  nu  les  trous  des  courtilières, 
et  dans  celui  qui  lui  paraissait  être  la  voie  principale 
il  versa  une  certaine  quantité  du  liquide  (environ  la 
valeur  d'un  verre  à  bordeaux),  que  son  pot  en  terre 
lui  avait  permis  de  prendre  dans  la  casserole. 

Catte  opération  ent  un  plçiq  succès  dans  un  carré 

sur  lequel  avait  été  dépçsé  pendant  longtemps  do 
fumier  :  au  bout  de  dix-huit  minutes,  neuf  courti- 
lières  étaient  sorties ,  toutes  paraissant  fort  incom- 
modées par  le  liquide. 

Dans  une  autre  partie  du  jardin  réservé*  aux 
plantes  vivaces,  trois  coprtilières  sortirent  avec  plus 
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de  peine  1  mais  néanmoins  tourmentées  encore  par 
ce  brouel  de  couleur  lacédémonienne. 

Un  troisième  terrain  fut  choisi  pour  continuer 
l'épreuve  :  il  s'agissait  d'un  carré  ensemencé,  où  la 
terre  remuée  et  graissée  devait  plus  facilement  laisser 
écouler  les  liquides;  une  première  dose  fut  sans  effet  ; 
un  grarjtf  nombre  fie  trous  furent  mis  à  découvert,  une 
deuxième  dose  (demeura  sans  résultat.  Notre  étonne- 
meut  provoqua  la  susceptibilité  de  M.  La.ssus-Coutouné, 
qui  sacrifiant  la  précieuse  liqueur  au  succès  de  l'œuvre 
qu'il  poursuit ,  inonda  les  habitants  des  souterraines 
demeures  de  plusieurs  douches  consécutives,  qui  ame- 
nèrent enfin  la  sortie  de  deu*  petites  court ilières. 

Le  programme  était  rempli.  Le  succès  était  celui 
attendu,  il  ne  s'agirait  plus  maintenant  que  de 
savoir  si  le  procédé  est  ou  n'est  pas  économique  et 
surtout  pratique.  M.  Lassus-Coutouné ,  qui  estime 
son  liquide  10  centimes  le  litre,  nous  expliqua,  avec 
juste  raison ,  qu'il  était  bien  plus  facile  de  se  livrer  à 
cette  opération  lorsque  la  terre  n'était  pas  encore 
ensemencée ,  la  déperdition  du  liquide  étant  moins 
grande  en  ce  cas-là  ;  la  saison  d'hiver  est  aussi  plus 
favorable  que  celle  où  règne  une  grande  sécheresse. 

M.  Lassus-Coutouné,  plein  de  confiance  dans  son 
procédé ,  est  disposé  à  le  vendre  pour  la  somme  de 
200  fr.  Il  s'engagerait  aussi  à  détruire  les  qQitfti- 
lières  dQp$  une  propriété  qu  prjj  de  5  centimes  par 
tête,  ou  1  centime  par  mètre  carré.  Il  demeure  à 
Bordewx (Giropfa).  rufiDaupbine,7, 

F.  Gaillard. 
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RAPPORT 


Sur  diverses  brochures* 


Le  dépouillement  de  vingt-six  brochures  que  vous 
ayez  bien  voulu  me  confier,  ne  m'a  offert,  à  l'excep- 
tion de  cinq  ou  six  passages,  que  des  articles,  ou 
copiés  les  uns  sur  les  autres ,  ou  peu  intéressants 
pour  nous,  par  suite  de  leur  objet  local.  Encore  ne 
dois-je  vous  présenter  ceux  qui  suivent  que  sous 
toutes  réserves ,  les  livrant  simplement  à  yotre  appré- 
ciation. 

Une  intéressante  observation  sur  le  rutabaga  se 
présente  dans  le  Bulletin  d'horticulture  pratique 
du  département  du  Rhône ,  montrant  quelle  influence 
produit  le  traitement  des  porte-graines  sur  les  plantes 
auxquelles  ils  donnent  naissance.  Le  rutabaga, 
légume  fort  estimé  dans  l'Autunois  et  qui  mériterait 
de  l'être  davantage  dans  notre  pays,  donne  deux 
sortes  de  plants,  selon  que  le  porte-graine  a  été  ou 
non  transplanté  ;  dans  le  premier  cas,  le  plant  pro- 
duit des  racines  plus  grosses  et  mieux  conformées; 
la  transplantation  modère,  paraft-il,  la  végétation 
aérienne.  —  Dans  le  second  cas ,  le  plant  gagne  par 
l'ampleur  de  ses  feuilles  ce  qu'il  perd  du  côté  de  la 
racine. 

Au  mois  de  juin  1867,  le  docteur  Pigeaux,  délégué 
à  l'exposition    internationale  de  Saint-Pétersbourg, 
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rend  compte  à  la  Société  impériale  d'horticulture  de 
France  des  observations  qu'il  a  pu  faire  dans  son 
voyage ,  et  fait  connaître  combien  les  Russes  sont 
friands  de  nos  fruits  de  France.  Il  est  des  moments, 
dit  le  docteur  Pigeaux,  où  les  moindres  valent  4  ou 
5  fr.  la  pièce.  (Il  parle  probablement  des  poires.)  Le 
moment  le  plus  favorable  serait  le  mois  de  février. 
Avis  h  qui  de  droit  si  la  chose  est  praticable. 

Notre  Société ,  lors  de  sa  dernière  exposition ,  a 
suivi  l'exemple  de  la  Société  impériale ,  en  déchirant 
son  programme  ordinaire  et  en  le  remplaçant  par  ces 
mots  :  Tout  produit,  jugé  digne  de  figurer  à  l'expo- 
sition, y  sera  admis  et  pourra  motiver  une  récompense 
en  rapport  avec  la  valeur  que  lui  reconnaîtra  le  jury. 
Il  vous  sera  certainement,  Messieurs,  agréable  d'ap- 
prendre que  cette  Société  se  félicite  vivement  de  cette 
détermination.  Cette  suppression,  vraiment  libérale, 
de  toute  condition  restrictive,  a  exercé,  dit  le  compte- 
rendu  du  secrétaire  général  de  la  Société  impériale, 
une  puissante  influence  sur  le  succès  de  l'exposition 
de  cette  année.  Elle  a  été  pleinement  justifiée  ,  et 
par  là  elle  trace,  dès  cet  instant ,  la  ligne  dont  il 
ne  semble  plus  permis  de  s'écarter  pour  les  exposi- 
tions à  venir. 

Grand  a  été  mon  étonnement  en  apprenant ,  dans 
la  Revue  horticole  de  Marseille,  l'importance  acquise 
dans  les  contrées  du  Midi  par  la  culture  du  fenouil. 
Ce  légume  blanchi  est  excellent ,  au  dire  de  la  Gan- 
nebière,  soit  autour  de  la  viande,  soit  en  salade. 
Pourquoi  nos  maratchers  ne  chercheraient-ils  pas  à 

9 
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introduire  ce  légume  dans  nos  départements,  ce  serait 
peut-être  une  source  de  bénéfice  pour  eux,  de  salis- 
factions  pour  leurs  concitoyens. 

Les  bulletins  des  Sociétés  qui  m'ont  été  confiés 
semblent,  et  le  dernier  cité  entre  autres,  s'être 
donné  le  mot  pour  prôner  les  abricotiers  en  cordons 
horizontaux ,  et  pourtant  les  essais  faits  Jusqu'ici  de 
ce  genre  de  culture  ne  lui  ont  pas ,  que  je  sache  , 
été  favorables.  Il  me  semblerait  utile  de  provoquer  à 
ce  sujet ,  parmi  nos  horticulteurs ,  une  discussion 
qui  pût  nous  éclairer. 

Terminons  par  une  série  d'observations  trouvées 
dans  le  journal  d'Agriculture  progressive,  sur  le 
choix  des  engrais  appropriés  aux  diverses  plantes.  En 
voici  le  résumé  :  Le  fumier  de  cheval  convient  aui 
raves  roses,  au  persil,  au  poireau,  au  céleri.  Rien 
de  préférable  au  fumier  de  mouton  pour  les  asperges. 
Les  navets  et  les  radis,  agréables  avec  le  fumier 
d'élable ,  sont  plus  délicats  sous  l'influence  du  fumier 
de  porc.  Le  terreau  consommé  produit  les  meilleurs 
ognons.  L'arrosement  avec  le  purin  d'écurie  fournit 
de  magnifiques  artichauts. 

,1  Thémant. 


.   ERRATUM. 

Page  102,  ligne  12,  lisez  Marchantia,  au  lieu  de 
Hacrantia. 


